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DN CAPITADIE FRAKC-COHTOD 



CHRISTOPHE DE RAINCOURT 



Je ne saÎB si les qualités qui dislioguent lei Franc-Comlois 8e 
manifestèrent jamais avec plus d'éclat qu'an cours de la lutte qu'ils 
sostinrent contre la France dans la première moitié du xvii* siècle : 
à ancane époque, en toat cal, la nation ne se montra plus attachée à 
ses franchises; ancun temps ne mit davantage en lamière tout ce 
qu'il 7 avait dans ce verger d'konnevr (t) de foi, d'énei^e, d'opinii- 
treté même. On oe compte pas les généreux dévouements que suscitè- 
rent slore la fidélité au souverain et l'horrenr de la domination étran- 
gère : il semble que le dernier des soldats de la canse de l'indépen- 
dance ait fait sienne cette réflexion d'un contemporain : a Dans la 
Boargongne, mourir pour la conserver soubs la domination de nos 
roys, ce n'est pas monrir, mais vivre immortels W. • Il y eut sans 
doute qnelques débillances individuelles : ces taches ne faisaient 
que mieux ressortir l'héroïsme de la masse des combattants. On se 
heurtait Mquemment aux efi'ets de cette jalousie qu'un historien 
déclarait le vice de la nation (3), mais, • si la contrariété des carac- 
tères, la division des pouvoirs et l'opposition des intérêts nniaaient 



(1) C'oct le aoni que Cbarlei la Téaairtirt doDuait an comU d* Bonrp)gBfl ; 
il ^)p«bût, par contre, le duché une dague de plomb. 

{i) OnuuNiT vw NomoT, Le fter« de la retraiU, p. 15i. 

(3] la,, Bittoire Ae dur aoe de la Franche-Comté At Bourgonçne, p. 134. 
Antoin* Bran appelùt de «on oOtA l'enrie et la midiianm * danx maladiaa 
bonrgnigBotM, ■ et Claude d'Ache; «oriTait & on de* Chifflet : ■ H j a long- 
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assez souveot aux opéralioDB d'eDsemble, chacun, livré à soi-même, 

tirait de son propre foods des ressources ôloonantes (i). n 

Dieu invoqué sans rel&che coulre uD ennemi qui ne rougissait pas 
de faire appel aux hérétiques; un siège victorieusement repoussé, 
suivi de la prise d'une foule de petites villes et de petits châteaux ; 
peu de batailles importantes, mais un grand nombre d'engagement* 
qui De décident rien; les troupes venues tu secoars de la Fraocbft- 
Comlé exerçant antaol de ravages que les Français eux-mêmes ; lep 
villages livrés aux flammes, les blés fauchés avant d'être mûrs par 
l'ordre impitoyable de Richelieu, la peste et la famine se joignant k 
la guerre pour dépeupler la province; mille expédients imaginés en 
vue de trouver des grains «t de l'argent ; telle est l'image confuse de 
ce qu'on appelle la guerre de Dix ans. A vouloir la raconter, on ris- 
que de se répéter, et le vrai moyen de s'en rendre compte est d'étu- 
dier isolément les personnages qui y ont pris part. Le président 
807vin (9) a eu de nombreux panégyristes : la vérité historique eàt 
gagné à ce que quelques-uns d'entreeux n'entassassent pas hyperbole 
sur hyperbole pour exalter ce grand moisirai. Les campagnes du 
duc de Lorraine (S) ont été retracées par un écrivain doué de plus de 
présomption qne de savoir réel{*); c'est un livre à refaire; mais 
H. Jules Gauthier a publié sur Brun W plusieurs études qui font 

tampi qiM l'anTis at Ik m6diunM d« BoDTKOigBa « puai «n proTarb*. > 
Bran an priaor da BellefonUiiie, Dole, 13 m&i 1030 ; l'areheTAqiu de Beuncm 
an mime, Baianson, 2S jain 1637. — Mti. Chi0et (Bibl. de Beuacon), t. CXXX, 
fol. 90, et t. CXXXI, fol. &12. 

(1) HueoH d'Auoicodrt, La FrtMcht-ComU onmtnnt et modente, t. II, 
p. 185. 

(2) Jean Bo;*în, préaidsiil dn p&rUmant de Dola, fila de Jean BoTTÏa, pro- 
raranr poetnlanl an bailliage de Dole, et de V^roniqne Fabry. 

(3) Charle» IV, duc de Lorrùne et da Bar, flla de Frsncoia, comte de Vau- 
dimoat, et de Christine de Salm. 

(4) L'onvrege intitulé : Campof/iKs de Choflct IV, due dt Lorraine et de 
Bar, «Q Allemagne, en Lorraine et en Franche€omti (1634-1038) eat nn 
exemple frappant des mécomptM queréserre laeonnaiuancesaperSeielled'niie 
époqaa; les errenn les pins âtrangei s'j rencontrent pour ainsi dire & chMioe 
page, et ce IiTre méritarsit la palme de la confuion UtiTa, li l'Sitloire de la 
réunion de la Franehe-Comté d la France n'existait pai. 

(6) Antoine Bmn, procnrenr gintral an pa.rlemant de Dole, pnie pl^poten- 
tiaire de PbUippe IV, roi d'Bapagne, an congrta de Unnater et ambaMadenr 
anpria daa Ëûta-Oteérai», fila de Glande Bmn, eonaeiller an parlement de 
Dot», et da Marie Dard. 
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pressentir l'intérêt du volume qu'il se propose de consacrer au célèbre 
procureur géaéral ; on a récemment mis au jour les noies que M. Phi- 
lippe Perraud avait rËunies sur Girardot de Nozeroy(ll; j'ai moi- 
même écrit quelques pages sur le marquis de Conflans i?). Ce sont li, 
avec le marquis de Saint-Martin (■) et l'abbé des Trois-Rois W, les 
principaux acteurs de la guerre de Dix ans. Au-dessous d'eux se 
mouvaient cependant une foule de personnages, ecclésiastiques, ma- 
gistrats, capitaines, qu'il serait juste de tirer de l'oubli; c'est à l'un 
de ceux-ci que sont dédiées les pages qu'on va lire; l'amitié ne 
m'eût pas saggéré d'écrire la vie de Christophe de Raincourt, qu'il 
eût été k propos qu'un autre l'enlreprit dans le but de montrer ce 
qu'étaient ces obscurs gentilshommes dont les exemples animeal 
leurs desceodants à tout sacri&er pour Dieu, pour le roi et pour la 
patrie (^). 

I. 

Originaire du village de Raincourl, la famille qui possédait la sei- 
gneurie dePallon allait de pair avec les plus anciennes delà province. 
Un Gnillanme de Raincourt avait été témoin,en 1180, d'une donation 
foile par Guy de Cbaumonl à l'abbaye de Cberlieu. En 1211, Payen 
de Raincourt St don d'un arpent et demi de pré à celle même ab- 

(1) Jean Oirftrdot d» Noieroy, MÎgnenr de Boftneliemiii, conieiller ait pftr- 
lemtnt de Dole, SU de Lonîe Qirerdot, avoc»! fl«vd am «aaiiahei da Saline, 
et de Margnarite de Nozeroy. 

(2} QnArard de Joni, dit de Watterille, msrqnis de Conflajis, maréchal de 
eamp et goiiTemenr dei armiee de S. M. Catholiqae an comU de Boor^ogne, 
bailli d'Aval, BIi de Nicolae lU de WatteTÎlle, marqnii de Vereoii, M d'Anna 
de Joni. 

(3) Jean-Baptiite de la Baume, marquis de Saint-Martin, baron et sûgoenr 
de Hontmartin, Vandrej, etc., gonTemenr et capitûne général dn comté da 
Bourgogne, capitaine dei gardes du cardinal infant, colonel d'nn régiment da 
cavalerie ponr l'empereor et général d'artillerie ponr 3. H. Catholique en 
Allemagne, âU d'Antoine da la Bannie, comte de Hontrevel, et da Nicole 
de HoDlmartÎD. 

(4) Philippe-Emmanuel de Montfort, abbé de Lien-CroUsont, aatTement dit 
dee Trois-Roia, président dee nenf commis i l'également da don gratnit des 
ttats, fUe de Glande de Hontfort, seignenr de Vellegnindrj', et de Jeanne 
Bontedionz. 

(5) Ceet la triple eanw qn* le parlement de DoIé eiBortait lé eam mandant 
d'nne petite place à défendre conragensement. V. La conr à Bondot, IMa, 
2S avril 16S7. — Câtr. du pa/rUmtnt. Arch. da Dônbs, B £17. 
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btye. Pîerro de Raincourt snivil en 1114 le duc de Boui^ogne en Ar- 
tois, sous la baoaière d'Aaloiae de Vergy; plusieurs de ses desceo- 
dsnls eiercèrent les fonclioas de bailli el gouverneur de Jonvelle; 
leur filiation prouvée remontait à Orr; de Raincourt, qui Tivail au 
miliea du ziv* siècle et fut enseTsli, ainsi que son petil-âls, dans 
l'église Saint-Thiébaud de Jussey. 

Peu de familles, on le voit, pouvaient ae (ai^uer d'une noblesse 
plus authentique. Ses membres n'occupaient cependant pas un rang 
en rapport avec la pureté de leur extraction : les grandes charges, les 
grands emplois n'élaient pas pour eux ; étrangers au maniement 
des afi^ires, ils menaient nue existence modeste, après avoir quel- 
quefois passé de longues années sous les drapeant du roi catholique 
sans atteindre un grade plus élevé que celui de capitaine. Il en était 
d'ailleurs ainsi de la plupart des gentilshommes franc-comtois, et un 
écrivain du xvii* siècle les montre qui, a vivans aux champs de leurs 
renies, du jour à la journée, contens de l'honneur de se ponvoirvanter 
pour être extrais de parens nobles ou soy disans lelz (soit par titres 
achettez ou autrement), ne diffërent des autres gens champêtres que 
par la prééminence à la procession de leur hameau, se eoucians peu si 
leur nom est condamné à ne franchir le ânaga, ponrveu que t'écusson 
de je ne sçaj quelles armoiries mal blasounées se puisse veoir annexé 
inoe verrière de taverne, an bourg plus prochain, ou bien qu'on voye 
l'image de l'ayenl ou du grand père se gendarmer dans an tableau 
enfumé contre une vieille paroy (U. ■ 

Cette noblesse a patritienne des champs, » le mot est du même 
antenr, fuyait le séjour des villes, oà la large aisance de la Itourgeoisie 
lai eût trop fait sentir la modicité de ses revenus (3); la vraie place 
de ses flis était aux armées; encore leur arrivait-il souvent de voir 
des soldats de fortune les y devancer dans la voie des honneuni (>). 
Une légitime considération n'en restait pas moins attachée à l'anti- 

(1) BoMomu, BufittUtrititogie, ou dUeouri de In vraye nobUtte, p. 340. 

(S) Il «n itsit de mtme en Fraitce, où la plupart des gentilibominM Ipron- 
T^nt la plu TÎ*e ripngDance a m mfilar i U vie det boorgeoie. Cf. P. ni 
TAïutftKB, Oentitthomma* eampagnardi de l'anoÛHne France, p. 17S. 

(3) Tel Dotamment ce Jean Varod, dit Oancher, colonel d'au régiment im* 
pirial de mille oherani, qui, apr&a avoir fait mi premitret arme* bohi le 
rbgne de Philippe II, roi d'Eipagna, eonconrnt as gain dei rictoirei de la 
Uoatsgiw-BUaehe (Ê novambr» 16S0) et de Fleonu ^ août 102IJ. 
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quité de la race ; elle demeurait un objet d'envie ponr les parlemen- 
taires fratchemeot sorlis de la rotnre, et c'était, ainsi qu'on l'a fiil 
observer (<}, cette cbélîve noblesse qui devait fournir à la Francfae- 
Comtâ ses plus intrépides défenseurs, quand, sous Pbilippe IV, la 
France en entreprit la conquête (!). 

Aa commeacement du xvu* siècle, le cbef de k maison de Rain- 
coDTt était Claude de Raincourt, seigneur de Fallon et de Uontarlol 
en partie, fils d'Etienne de Raincourt, seigneur de Fallon en partie, 
et d'Henriette de Lambrey : il avait épousé en premières noces Cal- 
vaire de Montarlot, veuve de Bumbert de Saint-Loup, fille d'Etienne 
de Uonlarlot et de Marguerite de Maisières (3) ; devenu veuf, il s'était 
remarié à Françoise de Grammont, flUe de Jean de Grammont, sei- 
gnear de Nommay, et de Françoise Despotot W. Son fils Etienne 
devait mourir avant lui : capitaine de deux cents hommes de pied 
ponr le service des archiducs Albert (s) et Isabelle-C]aire-Ëuf;énie (6), 
ses services lui avaient valu la capitainerie de Chatelneuf-en-Vennes. 
On conndt le procès qn'il intenta en 1613 aux habitants de Fallon. 
Propriétaire d'un pré appelé le pré qu'on danse, il prétendit que, 
d'après nn usage immémorial, les jeunes gens étaient tenus de venir 
Y danser le jourde la Pentecdle, sous peine d'une amende de soixante 
sols, et qu'avant de commencer la daase ils devaient lui off'rir une 

(1) J. Oautbibs, La vU de ahâUau en Fratuhe-Comié au XV!!* tiiale, 
dani le Bulletin da rAc&démi« de* science*, ballsa-lattres et arti de Baïaucon. 
uuiée 1901, p. 167. 

(S] 11 faut dire qae, lonqna Im troapei da Louia Xin enTahirent la Pranclke- 
Comté, Ift plnpart dei graudai fkmillaa da la prorince dt&ient tleintai. ( Il 
■embloit, dit on histOTiBn, qaa lai Prancoia aniiant trajeté avec la mort pour 
Uin cette si eatrange abattue de noblsaae. > Oikikdot db Nozbrot, Sittoire 
it dût an* de la Frantihe-CotMi de Bourgongne, p. 76. 

(3) Calvaire deHontarlot donna le jonr i un fila, ^enoe, et k qoatre filles, 
Claudine, Hargnerita, Glande-Antoinette et AdriennB. De son second mariage 
Clande de Baïnconrt n'eut paa d'enranti. 

(4) QéaéalogU de la maùan de Raitiôour au oomti de Bourgogne (Be- 
tanson, 1757, iD-4), p. 24. Cf. Dithdii db Cbarmaqi, Hatoire du tomté de 
Bourgogne, t. Il, p. 4M, 

(5) Albert, archidnc d'Antriche, Bis da Haiimilien II, empereur, et da Maria 
d'Antriche. Ce fut le 7 mars 159S qna ce prince délivra k ËUeime d£ Rain- 
coort »•• patentes de eapitune. V. EHices jnatiflcatiTes, XLVllI. 

(6) Isabelle-Ci ai re-Btigéoie, infante d'Espagne, gonTsmante des Paje-Bat 
et dn oomté de Bourgogne, Qlle de Philippe U, roi d'Espagae, et d'âliBab«th 
de Valois, sa troisième femme. 
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rose ; les babiUnis de PalioD se recoonsissaient obliges de donner celle 
fleur, mais aoutenaieol que leur seigueur u'avail pas le droit de les 
forcer à danser, si cela ne leur plaisait pan. 11 est Traisemblable 
qu'une Iraosaclion inlervinl aT&nt que la justice eât à trancher ce 
singulier débat, car on ne trouve pas trace de celui-ci dans les mi- 
nutes du bailliage de Vesoul (t). 

Etienne de Raincourt épousa, le 17 mars 1600, Jeanne-Baptiste 
Tancbard, flUe de Pierre Tanchard, seigneur de Bremondans, et de 
Jeanne de Villeneuve. C'est de ce mariage que naquit le capitaine 
dont j'entreprends d'écrire l'hisloire (*\ sans me dissimuler que celle- 
ci offrira forcément bien des lacunes. Avec Cbrislophe de Raiocourl, 
il ne s'agit pas, en effet, d'un de ces hommes de gueire à la Montluc, 
qui, après leurs campagnes, déposent l'épëe pour prendre la plume : 
outre qu'il appartenait à une natiou qui s'est to^jou^B montrée plus 
jalouse de bien faire que de bien dire, sa courte carrière ne lui a pas 
laissé le temps de dicter ses souvenirs ; nous ne savons de lui que ce 
que les contemporains nous apprennent, et pourtant je me figure que, 
s'il avait écrit ses mémoires, il n'aurait pas manqué de les ouvrir par 
une profession de foi aussi explicite que celle du vaillant défenseur de 
Sienne : « Il faut que nous tous qui portons les armes ayons devant 
les yeux que ce n'est rien que de nous sans la bonté divine, laquelle 
nous donne le cœur et le courage pour entreprendre et exécuter les 
grandes et hasardeuses entreprises qui se présentent à nous (3). » 

Les premières années du jeune Christophe s'écoLilèrcni au cbMeaa 
de Pallon, au milieu des paysans dont bon nombre partagèrent plus 
tard ses fatigues et ses dangers W. Il alla sans doute de bonne heure 
aux Pays-Bas, qui étaient alors l'académie où ^es jeunes nobles du 
comté de Bourgogne faisaient leurs exercices, portant la pique ou le 



(1) O-DiLLAtiHB, Sistoire dtt Hres d4 Salitu, t. I, p. 333. 

(2) J'ai iDDtiltmsDl recherché dans Ia« regittret paroiMiaoT de Fallon et da 
Bremondaiu l'acte de baptême de Chriaiophe-Loiûa deRaincoort. Ontnce BU, 
ËUenoe de Raincourt et Jeanne-BaptUte Tanchard enrent rac«re une flile, 
Anne-Dorothée, qni prit le voile an monatlAre des Annoneiades de Pontarlier- 

|3) MoMTLUC, Commentaire*, t, 1, p. 2. 

[i] Sur la familiarité dea rapport* qui eiiataient i cette époque entre le 
Migneor da tillage et let pajuni, Je ne poil que renroyer le lectanr ft l'intt- 
reuant onyngs de U. P. db \AtU^vt,G»HtiUhomma campagnard* de ran- 
ùimne Frarme, p. 113. 
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mousquet du simple soldat avant de gravir un à ud les premiers 
échelons de la hiérarchie militaire (<) ; rien ne valait ce lent appren- 
tissage du métier des aimes, et « vieil capitaine de l'escole de Flan- 
dres » fut longtemps le plus bel éloge qu'on piU faire d'un officier. 
J'ignore sous les ordres de qui il servit et à quelles aflaires il prit 
part. Son père étant mort, il hérita de la seigneurie de Fallon et 
épousa Barbe de Maisîères, ffile de Jean de Maisières, seigneur de 
Chaux, Pallon, Noires, etc., et d'Anne-BaptisIe de CambaronW; 
nous avons son contrat de mariagef^), passé à Scej-en-Vsrais le 
5 mars 1636 W, dans lequel le sieur de Moustier (^) 8gure comme 
fondé de pouvoir de son aïeul paternel (b) et de sa mère. Jean de 
Maisières était meslre de camp d'un terce de Boui^uignons et gou- 
verneur de Frankealhal(T); il eut plus tard le gouvernement de 
Breda (S), et ce fui vraisemblablement au crédit dont iL^uissait à la 
cour de Bruxelles que son gendre dut d'obtenir, le. 14 juin 1631, le 
commandement d'une compagnie de deux cents fantassins (*). 
Au commencement de l'année 1633, le comte d'Arberg («>) fut en- 

(1) Lm lettTMdeelievaleriedeLonit de laVameîndiqneDt, entre cutaTitrec, 
Iftfllîare que BaiTuent les jemiaE gsntilshommea ponr animer Bagrodedecapt- 
ttine : je les ai publiées dau le Bulletin de la Société d'agrienltiiTe, leience* 
et aria de la Hante-Saône, année 18S4, p. 73. 

(2} Barbe de Haiiiéres étant parente de Chriitophe de Rt^nconrt & nn degré 
prohiM, il fallnt obtenir une diipense dn Saint-Siège. 

(3) Piftces jniiiflcatÏTea, I. 

(4) Et bon le £ féTriar, comme le dit & lort l'abbé Odillahmb, SUtoire da 
tirtM dt Salin», t. I, p. 336. 

{&) Philibert de Moutier, Beignenr de Bermont, dit de Detle de Hoiutier, 
eeignenr de Cubrj, Bermont, etc.. et d'Antide de Pra. 

(SJ Cette drcoustanee prouve que l'auteur de la Qénéalùgie de la maiton de 
Saincintr le trompe, lor«qn'il avance qne Clande de Raincourt monrnt peu 
de tempe aprèi l'année 1601. 

P) F^ankenthal, cbeMien de diatrict du cercle du PaUtinat rhénan. Ce fnt 
cette title qne l'Eepagna échangea en 1054 contre la cité impériale de Besançon. 
Cf. D' LanoDi, Franhenthal ou XVII' tiiele et «n i896, dans les Mimoira 
de la Société d'émnlation dn Donbi, année 1897, p. 37. 

(5) Breda, chef-lien d'arrondissement de la province de Nord-Brabant. La 
pincean de Velasqusz a immortalisé la reddition de cette ville an grand Spi- 
nola; les Hollandais la reprirent le 1 octobre 1037. 

(9) Pièces jnatiflcatiTei, II. 

(10) Uarc-FVancois de Rje, comte d'Arbarg, BU de Mare-CIande de Rjre, 
mvqDia d'Ogliani, baron de Dica;, grand écnyer dn dnc de Savoie et gonver- 
nmir ds Chablaia, et dé ChréâwuM Hsdniea. 
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njé en Franche-Comté pour lever douze compagaies d'iafaoterie et 
cinq compagnies de cavalerie; le comte de la Tour(t), le marquis 
de Varambon i^) etle capitaine J8vaiD(^)y viorent i la m^me époque 
pour le recrulemenl des trois régimeots franc-comtois qui servaient 
aux Pays-Bas; ils eurent en peu de temps douze compagnies d'iafao- 
terie de deux cents hommes chacune; mais, bien qu'elles fussent sans 
armes, le marëcfaal de la Force (*) refusa de les laisser passer par la 
Lorraine {^), et ces troupes, ainsi que celles de Marc-François de Rye, 
restèrent sur les bras des gouverneurs du comté de Bourgogne jus- 
qu'à ce qu'on pût les joindre à l'armée du duc de Peria W. Après la 
mort de celui-ci, elles rallièrent l'armée que le cardinal infant (?) 
amenait du Milanais : l'infanterie bourguignonne se signala au siège 
de Ratisbonne W ; elle ne fit pas moins bien à la bataille de Nordlin- 



(1) Jean-Jkcqnei de la Tour Saint-Qaentin, buon de HoDtdey, comte de la 
Tour, ÛU de Françoit de le Tour Eaint-Qnentin, leignenr de HoBb^ley, at 
d'H41èiie de Bnij, dame de Miierey. 

(S) ClaDde-Françoii de Rye de la Pala, marquii de Varambon, comla de 
Varai et de la Roche, leignenr da Balançoa, Villenaiel, Saint -Hippoljte, 
RongemoDt, Amance, etc., bailli deDoIe, flli da Chrittopha de R;a de la Pain, 
maniais de Varambon, et d'Ëléonora Chabot, 

(3) Cet officier avait tté aoTOyâ en Franche-Comté par Jean de HaiiiArea 
pour y loTer i, aa place lea hommei qn'il deatinait à complAter aon tarce. Cf. 
OlHAXDOT DB NozsBOT, BùtoWe de due am de la Frannke -Comté de Bour- 
gvngne, p. 5!. 

(4) Jacques Nompar de Canmoat, mBrqnit, pnis dnc de la Force, maréchal 
de France, liU de Franfoii de Canmont, teignanr de Caatelnan, et de Philippe 
de Beaopoil, dama de la Force. 

(5) OlKARDOT DB NoiBBOI, Op. Oit., p. 45. 

(A) D. OtnavL Snaret de Figneroa, III* doc de Feria, II' marqiûi deVUIalba 
et premier comte de ZaCra, gOQTemenr dn Hilanaie, B)» de D, Lanrent de 
Fi^neroa, II* doc do Feria, et de D> laabelle de Cardenas. L'armée dn dnc de 
Peria avait pour miaeion de Taira lever aoi Snédoii le aiège de Constance. 

r7] Ferdinand d'Antricha, cardinal archeTAqae da Tolède, gonTomenr dei 
Paya-Bas at dn comté de Bonrgogne, fila de Philippe III, roi d'Eapagne, al de 
Hargnente d'Autriche. 

f8) • Lu Bourgnignona,... firent l'impouible eo ceale occasion; Us entrèrent 
mesme dana la ville par la bresche qu'on lenr avoit assignée, qni eaioit la 
moûu acoitable, et s'emparèrent d'ona tonr snr lae murailles, i laquelle ceiu 
de la ville ayans mis le fan, nna partie de ces braves soldats fut estooffée, le 
reste se sanva an mieni qu'il put ; deni capitaines y monmrentgloriensement, 
•t n'y a nnlla donbte que si ces généreux guerriers sussent Wâ saeondes, ils 
■stoiant maistres de la place. ■ Le voyage dv prince don Amande, à^fatU 
d'Btpagna, eardinàl,.... (rodutot de Vttpofnol 4a Ihn Diego de Afdo et 
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geo (6 Hptemlire 1634) ; la cavalerie du comte d'Arberg et du comie 
de la Tour montra la plus brillante valeur dans cette méœoiable 
journée (*). Sans pouvoir affirmer que Christophe de Raincourt se 
trouvait parmi les vainqueurs, j'incline à le croire; ce qui me 
le &it supposer, c'est que, cinq jours après l'entrée du cardinal 
infont à Bruxelles, il fut nommé sergent n^jor du régiment du 
comte d'Arberg(^); le prince aurait-il mjs autant d'empressement à 
récompenser un capitaine qui n'aurait pas combattu sous ses yeui t 
Le grade de sergent major venait immédiatement après celui de 
mestre de camp ; sa collation prouve en quelle estime le brave officier 
était ima, et vifo sont mes regrets de n'avoir pas réussi à découvrir 
par quelles actions d'éclat il l'avait mérité. 

Je n'ai pas été plus heureux en recherchant à quelle époque et 
pour quds motifo Christophe de Raincourt quitta les Pays-Bas. 
Peut-être fut-il appelé en ce temps-là à recueillir l'héritage de son 
aïeul paternel ; son retour en Franche-Comté peut aussi s'eipliquer 
par la mort de son épouse, mais, aucun document ne donnant la date 
du décès de Claude de Raincourt et du décès de Barbe de Maisières, 
ce ne sont que de simples suppoGillons. Dans le courant de l'été de 
1635, on le trouve établi à [l'Isle-sur-le-Doubs en vertu d'ordres dé- 
livrés par les conseillers de Cbampvans (^) et Lampinet W ; il corres- 
pond de là avec le marquis de ConSans et le conseiller de Beaucbe- 
min;il surveille attentivement la garnison française deMontbéliard[â} 
et empêche que les paysans du voisinage ne lui conduisent des grains 
ou du vin. Le comte de la Suze(fi], qui commande pour le roi très 

Oallart, coiueilUr et taorétaire de Sa Majetti, de la chambre de Son Alttue 
et receveur général de Brahanl au quartier d'Anvert, par le s' Jule Ckifflet, 

p. lie. 

(1) Ibid., p. 129 et 138. L« comte d'Arberg avait 450 charaQi et le comte de 
U Tonr, 587. Le terce dn premier complaît 720 hommes râpartia en onie 
compa^si, et le terce dn ucond, 640 homme» réparti* en quinze campagiùei. 

(S) Le 9 norembri 1834. V. Fiècei jtutiacatiiM, XLVIU. 

{3] Lonia Fetrej, aeignenr de Champ^uii, conieitler an parlement de Dole, 
&b de Charlee Petray, anditetir à la chambre des comptes ds Dole, ot d« 
dandine Millet. 

(4) Jean Lampinet, cons«ill«r an parlement de Dole, Ql* de EHerre Lampioet, 
docteur è« droiu, et de Jeanne PboMiii. 

(5) Lei PraneaU occupaient Hontb41iard depuis le 1°' octobre 1633. Cf. 
P.-E. ToBrRKD, HUtoire det eamtei louMratiu de MtnUbéliard, p. 510. 

(S) Lonii de Champagne, comte de U Sue, maréchal de camp du armie* 
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ebréUen k Montbâliard, en conçoit une Ti?« irritalion ; il envoie au 
parlement de Dole une lettre dans laquelle U éoumère sea griefs con- 
tre le brave soldai; il a été Burie point, dit-il, d'aller loi-méme arrê- 
ter celui-ci au milieu de l'iBle-suMe-Doubs (<). 

J'imagine qne les menaceB de Louis de Champagne firent hausser 
les épaules au gentilhomme franc-comtois, lorsqu'elles lui furent 
communiquées. Il se montra plus sensible à l'Information ouverte 
par les fiscaux du ressort de Baume à propos des droits dont il avait 
frappé certaines denrées pour subvenir aux réparations du poste 
confié à sa garde. E ne lui fut pas difficile de prouver qu'on avait 
exagéré les choses, et que ses accusateurs étaient acquis en secret à 
la maison de Wurtemberg : « Je me glorifierai toujours, écrivit-il, de 
ce que les ennemis de nos princes se plaignent de moi W. » La 
cour, à qui il demanda la permission de se retirer dans sa maison, 
s'empressa de répondre que l'ordre donné aux officiers de justice ne 
le concernait pas personnellement et l'invita à continuer de s'acquit- 
ter de sa charge avec le même zèle (>). Il obéit, et ce fut certainement 
à son activité et à sa vigilance que les terres voisines de Montbéliard 
durent de ne pas être plus sensiblement éprouvées par les incur- 
sions des Français. 

Avec des antécédents militaires têts que ceux que je viens d'indi- 

dn roi M goiiTernsitr d« Uontbéliard, fils da Loait de Champs^ne, conW da 
la Sue, et de MagdelùiM de Helnn. La comte de la Sue monnil i, HoDtbé- 
liard le & octobre 1636. 

(1) « Ce porteur a aotij qnelqne plainte à toiu faire tonchaat au ctieTani 
qai Inf ont eeté prie, m'aMeorant, meuiaora, qne toim Inj en rendre* bonna 
jnatiee, comme je ne donbte point, et anuj qna Tone ferée rendre qnantïté. 
d'antree objet* et divereet choiai qni ont eiU relennei par on certain loldat 
qni as dit major commandant & l'Iala, lequel abme fort de l'aatharité qn'an 
Iny a donnée, dontmoneienr deConnani me promit de *one eecrire et empaacha 
(pour vong dire la vtriti) qtie je ne foi la qndrir moy metma posr tooi l'an- 
Toier priaonniar et Ion tqoi en demander la justice que j'en attend*. > La 
comte de la Sua à la conr, Uontb41iard, 20 juillet 163S. Cf. Le marqnis da 

Confiuu al Ûirardot de Noseroy à l'archeTiqne de Betancon et & la cour 
Bandonconrt, S7 jnillet 1635; la coor an comte de la Saxe, Dole, 28 juillet 
1635; la cour aux officier* de Baorne, Dole, 28 jnillet 16%. — Corr, duparU- 
mtnt. Arch. dn Doubi, B 184. 

(2) U eieor de Raincoort k la conr, ride-sur-la-Donb», 19 août 1635. — 
PiAcea juBtiflcatiTGS, 111, 

(3) La cour au aieur de Etaincottrt, Dole, 21 août 1635. — PiAcei justifica- 
tive*, IV. 
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qa«r, il n'est pu étonnant que, l'année Buirante, les gouverneurs du 
comté de Bourgogne aient songé au vaillint officier, quand il ne leur 
fut pins pennis de douter des desseins de Lonis Xlll sur Ja proTÎnce. 
Cinq jours avant qne les régiments du prince de Condé (i) TrancbiB- 
senl la frontière, ils chargèrent les fiscanz du ressort de Baume de 
lai dire de passer à Dole sans retard : « Voas manderez au sieur de 
Baincourt, écrivirenl-ils, s'il n'a déjà pris parti auprès de monsieur 
le marquis de Cooflans ou autre, de se rendre promptement en cette 
ville, afin d'y être employé selon les occasions et son courage (S). » 
Cette invitation parvint trop tard à Christophe de Raincourt, sans 
qooi l'bialoriea du siège aurait eu à célébrer sa hravoure à l'égal de 
celle du capitaine de Grammont-Vellechevreax iV. Ne pouvant con- 
courir k la défense des remparis imbus de l'esprit invincible do grand 
empereur Cbarles-Quint (*),'il se rendit à Ornans, oà le marquis de 
Cooflans et le conseiller de fieanchemin assemblaient un corps d'ar- 
mée : là se trouvaient déjà le marquis de Varambon, le baron de 
Sce; (&}, le prince de Cantecroix W,le comte deSalenove[i),le baron 
de Wiltzfs}, etc., qui, foisant taire leurs griefs contre le parlement de 

(1) Henri II de Bonrbon, prince de Condd, premier prince du taag et pra- 
miar pair de Pruice, lientenant gtnértJ de» armée* du roi «t gonTemenr de 
B*nj, de Bonrgofne et de Breue, flli de Lonis l" de Bonrbon, prince d« 
Condé, st de Charlotte de U Trémonille. 

(2) L'archeTéqae ds Beiaofon et la conr ani officier* de Baume. Dole, 
28 mai 1836. — Corr. du parUmtnt. Aroh. dn Doobs, B Î02 

(9) Clanda-Anlide de Orommont. (ei^enr de VellecheTreni, fili de Glande- 
Henri de arammoiit, leignenr de VellecheTreni. et d'Anne d'Oiialay. Cf. 
BoTTiN, La tUge de la ville de Dole, capitale de la Franehe-Comli de Sour- 
gongne,et tot^ heureute délivri^tee, p. 109, 1S3 et 801. 

(4) 1d., op. eit., p. 115. 

(5) Glande de Baaffremont, baron de Scey et de Clairvani, «ei^enr da 
Chariei, Pnse;, Ran«, Anmont, Com menait le*, etc., bailli d'Amont, ait de 
Qoillanme de Banfframont, baron de Scey et de Sombernon, et de Clandine de 
Villrinme. 

(6) Léopold-Ehigine Perreuot de Oranvelle. dit d'OÎMlaj, prince de Gante- 
eroii, fll* d« Prangoi s- Thomas Perr*not de O-ranTelle, dit d'Ôitelaj, comte de 
Canlecroîi, et de Garolina, marquise d'Aniriche. 

(7) Charlei- Emmanuel de Marmier, comte de SalenOTs, fila da Simon de 
Harmier, comte da Salanove, seignenr de Moissaj, et da Lonise de Uonia&er. 

(8) Alexandre, baron de Wiltz, laignanr de Chemilly, Posj, Breurey, 
Fleue;, etc., était originaire dn Lniambonrg;; il «'était flié en Francha- 
Comté par «on mariage arec Louiie d'Aadelot, dama de Ghemillj, venTe d« 
Conitanlin, baron de Bollrillar*. 
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Dole, De peosaieDt, suivant le mot de l'un d'eotre éax, qa'à « tous 
ealre absolumeat BourguigDODs (0. » Gaérard de WatleriUe l'ayant 
durgt de lever un régiment d'in&nterie, il repartit immédiatement 
pour risle-sur-le-Doubs, et tel élait le crédit dont il jouissait, que, 
« sans espérer autre chose que le pain simple de munition t^}, » une 
foule de moDlagnards vinrent se ranger autour de lui : moins de 
qaioze jours après, il put amener k Omaos quinze cents hommes 
bien armés, alors qne l'effectif des régiments du prince de Cantecroix 
el du marquis de Varambon n'était que de trois à quatre cents 
hommes. 

Avec les régiments du baron de Soey et du commandeur de Saiol- 
Mauris (i), la troupe recrutée par l'ancien sergent major du régiment 
du comte d'Arberg constitua la principale force du marquis de Con- 
flans,jusqu'au jour où celui-ci reçut deux mille fantassins (*) détachés 
de l'armée de Gallas (i>). Elle dut voir, comme les autres corps, ses 
rangs a'éclaircir dans la marche de Salins à Besançon ; en arrivant à 
Palanle, l'iufaaterie se trouva, on le sait, • diminuée des trois parts, 
car, comme elle estoit la pluspart de monlagaards, ils s'estoieut 
sauvez nuiclamment passans par les montagnes el s'estoieut retirez 
en leurs maisons, ne pouvans supporter la fatigue de coucher inces- 
samment 4 la baye comme ils avoient touajours &ict (^1, » Toutefois, 
beaucoup de déserteurs ne tardèrent pas à rejoindre leurs drapeaux, 
et, pendant le séjour de l'armée aux euvirous de BesançoD, Christo- 
phe de Raincourt coo<;ut le dessein de jeter du renfort et des muni- 
tions dans Dole. Apprenant par les lettres du procureur général C) 



(1) QiUBiKiT ■>■ NomoY, Bùtoire de dix an* de la Franche-Comté de 
Bourgongne, p. 9&. 
(8) Id., op. cit., p. 97. 

(3) J«ut-BaptUt« do SainVMftiirU, commuidâur de Malte, DU d'Alsiandr* 
de Sùnt'Hanrii, eaignanr de Lemay, Moatbure]', etc., et de DaroihAe Bonton, 
dama d« Fa; et de Boejean. 

(4) Cm deux mille bomme» appartauaient au régimenii de B«ck et de 
Orana, qne conunandaient le« lienteDanli-ealoiieli Uora et Varadiso. 

{&} Malhiaa, comte Q&llaa, feld-maréchal gân^rsl dM armte* impArialai, ûb 
de Panerazio Oallaao et d'Aimtuitiata Mercati. 

[fi] OlLUtDOT DE tfOÈXta>T,Op. OU.,f. 117. 

(7) C'était Antoine Bnm qne le comeil de dâfenie avut ehtrgi in Min de 
carreipondre avec le* cheri de l'armée de siconri. CL J. O-Âurann, Zc diplo- 
mate Antoine Brun au liige de DoU de 1 636, dan* le Bulletin hietoriqu» et 
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que les assiégéB perdaient leurs meilleurs soldats dans les fréquentes 
■orliee qa'ils faisaienl, il couduiail à Praisans six cents mousque- 
taires (1), dont deux cents, armés seulement de demi-piques, por- 
(aienl chacun un sac de cuir rempli de poudre, et delà s'avança avec 
eux par la forêt de Chaux jusqu'à une lieue des lignes des assiégeants. 
Son projet pouvait réussir, mais le malheur voulut que, pendaut 
qu'il épiùt l'occasion d'entrer dans la ville, une sentinelle lAcha im- 
prudemment un coup de mousqnet ; la nuit fit croire à ses compa- 
gDODS quils avaient l'ennemi sur les bras; saisis d'une terreur pani- 
que, ils s'etLfuirenl en désordre et leur chef ne parvint à les rallier 
qu'aa sortir de la forêt {?). 

Cependant Guérard de Watteville avait cooSô an vaillanl gentil- 
homme la cfaac^ de Burinteudant des maoîlioas de sa petite ar- 
mée (*), qu'avait remplie jusqu'alors le sieur d' Accoste W. Ce n'était 
pas ane mince tâche que d'approvisionner de plomb, de poudre et de 
mèche les régiments campés autour de Besançon; Christophe de 
Raincoart s'y donna tout entier 0), et ses soins ne furent vralsem- 

pkilologiqttt ûa Comili dea CniTani hisUiriqQai et icientiaquM, uint» 190!, 
p. 235. 

(1) Oirardin d« Nonro; n« pftrle que de • troU cent mooaqnetien. • La 
dùffre qne je donii* eat edni de BoyTin. 

(2) SniTtnt le eottieiller de Baftachemin, Chriatophe de Raôncoort Huwt AU 
• trahf par un de lee gnu, qui, ponr rompre l'antrepriee qn'il eitimoil trop 
bukrdeiue, feignit l'Approche de l'aiiiiem; et flt lueber let coup* a» lenti- 
Bellea, d'ott taccMa une terrenr panique qui dieaipa bonne partie de« loldaU, 
eaju qna Raineoar qui perdoit patience de ce dieordre lee pût ramaeeer, et 
i'eetant retiré à Thoraiee, où il les rallia, raeaut ordre de retonmer, poieqne 
eon Toyage eatoit a«Tanl4. • Oielabdot ds Noziaoi, Hùtoire de dia ant de la 
FrantAe-Comli de Bourgongtu, p. 121. Cf. Id., La Franehe-ComU proUgie 
de la main de Dieu contre Us effortt dei Françoiâ en l'an 1636, p. 30; 
BoTTiM, Le liège de la ville de Dole, p. 21S. 

(3) Le 9 juillet ISSe. V. Pi6cei jnatlûcatiTas, XLVIII. 

(4) Inlondant dea biens conflaqnéi dn comte de NaMaa, Jean d'Aecoite 
■'aTait accepté qn'à aon corpa déCandant la charge de anrintendaot dea mnni- 
Ikffl* de l'armie de aeconra, comme le pronve la lettre qa'il AeriTit da 
Qningej, le Ifi mai 1636, & Qirardot de Noxeroj. Sa Bile Magdeleine 4p0na« 
en 1S3S Antoine Bmn, renf en premièrea nocei de Morgnerita Tiiiot. Cf. 
i. OatTTBua, Le ménage d'un amhaetadeur d'Bipagne ou miliev du 
XVII* liiole, dana let Miinoirei de la Société d'émniation du Donb», année 
1900, p. 327. 

(5) L'inTentaire dea papiera de Chriatophe de Rainconrt mentionne plnnenri 
tr^té* paaaéa i ca tvjM avec lei dâpntéa dea Étala et le mnnitionnaire Si- 

iKHTiaa-riTvax 1904. 2 
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blablemeot pas étrangers à l'oSénsÎTe qae prit le marquis de Con- 
flaas en attaquant Ponlailler-aur-Saâne (i). Ce bour^ livré aox flatn- 
niea, les troupes revioreat aux envlroos de Gra; attendre l'arrivée 
delà cavalerie qu'ameDait le baron de Lamboy W. Quoi qu'on ait pu 
dire, le maréchal oe disposait pas de forces assez considérables pour 
foire lever aux Français le siège de Dole; s'il eût cédé à rimpatieace 
de Brun, qui le pressait d'attaquer un des quarliers du prince de 
Condé W, c'eût été, d'après Girardot de Nozeroy, <• tout hasarder et 
tout perdrS (*). » On se contenta donc d'envoyer les Croates (S) in- 
quiéter les communications des assiégeants avec Auxonne, et ils 
s'acquittèrent de cette mission avec un tel bonheur que le grand mtà- 
tre de l'artillerie française W tenta en personne de mettre un terme 
à leurs hardis coups de main P). 



monneT. En 1638. it lai était encon dtt 24,000 livres pour fonmitim de mn- 
nittona. 

(1) LeSSjnilIet 1636. Cf. Galette de France da 9 août 1S36; Mereure 
françoit, t. XXI, p, 145 ; Qibabbot m Noœroï, La Franche-Comté protégée 
de la main de Dieu contre let efforts da Franfoit en l'an i636, p. 33; 
Id., Hiitoire de di^aani de la Franche^omii de Baurgongne,p.lJS;PiTBxr- 
Cbamft&hs, Lettre d Jean-Baptitta Pelret/, lieur de Chemin, contenant une 
bonne part de ce ifuî a'eit fait en oampagncati comté de Bourgongne, pendant 
et aprii le siège de Dole, p. 69; Bovtih, op. cit., p. 223 ; BioniLLST, Histoire 
dei guerre! de» deux Bourgognei loui Ui régnée de Louii XIII et de 
Louit XIV, t. I, p. 137; J. Oadtsier, Doeumenti pour lervir à Vhietoire de 
Franche-Comté, dam rAmmaire du Dont» de 1895, p. 59. 

(2) Qaillanma, baron, pai« comte de Lamboj, leignenr de Desiener, Win- 
tershofeo, C^rdeihem, etc., sergent général de bataille des armées impériale!, 
commandait 2,500 cheTani détacbéi de l'armés de Oallas. 

(3) V. Bnm an marinais de Confiani et & Otrardot de Nozeroj, Dole, 
28 juillet 1636. — J. Qauthier, Le diplomate Antoine Brun au tiègt de Dole 
de 1636, f. 252. 

(4) Hiâtoire de dix ani de la Franche-Comté de Bourgongne, p. 120. 

(5) Lei Croates on CravalM formaient la cavalerie légère des armées 
impériales. 

(6) Charles de laPorte, eeigneurde IsMeilleraie, graudmaltrederartillBrie 
et gonvemenr de Nantes, fil* de Cliarlei de la Porte, seignenr de la Lunardière 
et de la Mellleraio, et de Claodo de Cbamplai*. 

(7) Cr. La Haillsraie an prince ds Condé, an camp dsTaut Dole, 30 et 
31 jnillel 1630. — Arcb. de Condé; Gatette de France des 9 et 16 ao&t 1636; 
f6td., eitraordinaire du 7 aoAt 1636 : Ladifaite de 500 Croata devant Dole, 
par tel troupe» du Roy; Mercure françoii, t, XXI, p. 144^ aiiuniiaT de 
NoWROT, La Franche-Comté proUgie de la main de Dieu contre let efforts 
deiFrançois en l'an 1636,p. 34;Id,, Histoire de dix ans de la Franche- 
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Ce ne fut qu'après que le duc de Lorraine eut joÎQt ses Ironpes à 
celles du marquis de Confluis qu'on se décida à marcher sur Dole. 
Le 11 aoAl, l'arinée s'avança à deux lieues du camp ennemi, d'où 
elle donna avis de son approche aux assiégés par ireute-deQK coups 
de canon : elle était forte de 8,000 chevaui, dont 1,M0 Boargui- 
gDouB, et de 6,000 faDtassins, donl 800 Lorrains et 1,800 Alle- 
mands; son arUllerie consistait en seize pièces de campagne. Le 12, 
elle alla prendre posilioa entre Authunie et Rocbefort : ce fut ce 
jonr-là que le maréchal nomma Christophe de Raincourt mestre de 
camp du régiment qu'il avait levé (<). Le lendemain, le duc de Lor- 
raine fut lui-même reconnaître la circonvallation avec le marquis de 
GoDflans et le baron de Scey. Sur ces entrefaites, les coureurs de For- 
gacz W surprirent une lettre du vicomte de CbasteUux (3), qui écri- 
vait à sou père que le prince de Condé n'avait plus d'espoir que dans 
les fourneaux de mine pratiqués sous un des bastions de Dole et dans 
l'iDlervealion des députés suisses envoyés du camp dans la ville (*). 
On tint conseil pour savoir s'il fallait marcher à l'ennemi, ou se con- 
tenter de prendre un poste avantageux pour le harceler el lui couper 
les vivres. D. Gabriel de Tuledo, résident du roi d'Espagne auprès du 
duc de Lorraine (^), se prononça en faveur du dernier parti; il fut 

Cotnté dt BmtTgongne, f.\iA\ PKnMT-CjutW!uta, Lettre à Jean-BoftUte 
Petrey, tieur de Chemin, p. 70; Bottin, Le liége de la ville de Dole, p. £S5; 
AtnRaT, Miitvnrti pour servir d Chiitoire du cardinal due de Riohelitu, 
1. 1, p. 680; BAoclLLET, Histoire des guerres des deuji Botirgognei tous Us 
régne) de Louis XlIIet de Louis XIV, 1. 1, p. 137; J. Oiumus, JDoouments 
pour servir à rhistoire de Franche-Comti, p. 59. 

(1) Piècaa juitifloatÎTei, XLYIII. 

(!) Le comle Adam Forgacz, palatin ds Hongria, commandail deai régimeali 
d« Croates. 

(3) Cisai^Philippe, yieomto de Cbattellni, fils d'Hennil« da Chaitellni, 
comte de Chutellni, Ticomte d'ATalIoD. et de Charlotte le OanoTOii. 

[4) Sut les propotition* faitea par le« députée des cantooe de Berne, de 
Solenre et de Pribonrfr, cf. L'archevSqne de Besançon et la eotir ani Tr^ia 
Canlou, Dole, 18 et 17 août 1636. — Corr. du parlement. Arch. dn Doabs, 
B. !03 ; àatette de France da 23 août 1636 ; Amtliehe Sammlung der altem 
Eidgenessitthett Abtehieda, t. V, part. II, p. 98S, 990 «t 993; Boitin, op. cit., 
p. 276; QnÂRiiOTH Nonitor, Histoire de dix ans de ta Franohe-Comti de 
Bourgongne, p. 186 ; K, Maao, Die Freigrafschafl Burgund und ihre Be- 
siehungen lU der schweiserischen Bidgenossentohaft vom Tode Karls des 
KOhnen bit *um Frieden von Nymtoegen (t477-t678}, p, 78. 

p) D. Gabriel de Toledo ; Afaloa jona pins tard tm certain r^le en France 
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appuyé par le baron de Lamboy, laodis qoe le marquis de Conflans 
déclar&il qu'on ne devait pas donner «nx Français le temps de se 
reconnaître. Le conseiller de Champvans soutint avec chaleur que se 
retirer après s'ëlre avancé en quelque sorte contre les (nncbées de 
l'enuemi serait ternir l'honneur du prince, qui n'avait pas fait cent 
lieues pour laisser prendre Dole sur sa moustache ; son discours, k 
l'en croire, rallia tous les sufihiges, el Charles IV donna l'ordre de 
se tenir prSt àcombatlre le lendemain W. 

Au sortir du conseil, Christopbe de Raincourt St voir au duc de Lor- 
raineun endroit que l'ennemi nepouvait défendre (S). Il sollicilaitThon- 
oeur d'être à l'avant-garde avec ses Bourguignons, quand on amena 
un trompette, qui, sous préteste de réclamer quelques prisonniers, 
s'enquérait si le duc C^harles (3) était au camp : r Recommaiideï-moi 
au sieur de Lambert (^J, s'écria le prince, en attendant que j'aille le 
voir, l'épée à la main. On m'a dlé mon nom, mais, si les Français 
ne sautent dans la rivière, je me baptiserai demain dans leur 
sang(&). » 

Tout se disposait donc pour l'attaque et il semblait que la journée 
du lendemain dût voir une sanglante acliou. Sur le soir, une formi- 
dable explosioD mit toute l'armée en émoi; on vit une fumée noire 
et épaisse s'élever au-dessus du boulevard du Vieux-Cbileau ; c'était 
la mine qui venait de jouer. On sait comment ce dernier effort 
trompa les espérances des ingénieurs du prince deCondë: d'énormes 
quartiers de roc furent projetés à cent cinquante pas, mais la chemise 
du bastion tint bon; elle glissa tout d'une pièce le long du terrain, 

pBudatit la Fronde. Cf. Rn^, Mimoiret, t. II, p. 413, 4£S et 431 j A. Cb^ubl, 
iMlTtt du cardinal tfatarin pendant tan ministirt, t. III, p. 787 et SU, et 
t. IV, p. !50, 256, 27Ï et 289 ; A. Cmotas ml Castillo, Estudios del reinado 
de Felipe IV, t. II, p. 503. 

(1) PBTRiT-CHAHPTAiia, Lettre d Jtan-Baplisie Petrey, tUur d# Chemin, 
p. 79; BoTTiH, op. cit., p. E87; Oirakiwt de MotBRor, op. cit., p. 1S6. 

(2) OiaASDOT DE NOZIROT, (>p. oit., p. 127. 

{3) Le» Fnatsis affect&ient de ue plus donner le titre de doc de Lorraine & 
Charlea IV dapnît qne celui-ci arait abdiqué pour la forme eu faTeur de son 
frère Nicola«-Fran;oi«, 

(4) Jean de Lambert, maréchal de camp des armées da roi, Sis de Jean de 
Lamben, seigneur de la Filolio, et de Marguerite Robinet de la Serre, com- 
mandait le qnarlier établi dans le Toisinage de la demi-lune de Besançon. 

(5) PonaiT, liémoiret det guerrei de CharUi IV, due de Lorraine (Bibl. 
de NancT), fol. 141. 
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mettant & d£couTert une eeconde muraille en qnart de cercle, et, ans 
fois dissipée, la fumée laissa voir aui assiégeanls les soldats et les 
bourgeois, qui, le mousquet haut, les alteadaient en sileoce derrière 
les panpela intacts. Une seconde mine ne produisit pas plus d'efibl 
el, U brèche étant reconnue impraticable, les officiers firent renlrer 
les régiments dans leurs quartiers (O. 

Ad surplus, les ordres étaient déjà donnés pour abandonner une 
entreprise qne, dans leur présomption, les Français avaient cru n'être 
que l'afi'aire de quelques semaines, sinon de quelques jours. Le 
8 août, Louis XIII arait écrit au prince de Condé de lever le siège d« 
Dole, si l'ouverture pratiquée par les fourneaux de mine ne permet- 
tait pas de donner l'assaut {<) ; la plus grande partie des troupes 
devaient se porter à marches forcées sur l'Oise, que menaçait déjà 
l'armâe dn cardinal ioF&nt (3); à la lettre du roi était jointe une lettre 
du cardinal de Richelieu, dépité de constater que la fidélité des 
FraDC-(!k>mlois à leur souverain surpassait celle des habitants du 
rOTaume à son maltr{)(*}. Au matin, on put voir des flammes 
s'élever sur divers points de la cîrconvallatîon : c'étaient les assié- 
geants qni mettaient le feu à leurs banques, l^ journée du l-i aoftt 
se passa en légères escarmouches : dans l'une d'elles, le marquis de 
Varambon eut son cheval tuë sous lui et aurait été fait prisonnier si 



(1) BoTVW, Le ûège de la ville de Doit, p. 2SS. 

(S) LoDÎ* Xni an prince d» CooAt, Cbantitlj, 8 aotit 1636. — Lettra, iiu- 
trvMiona dîplomatiquet et papier» d'État du cardinal de Rielulieu, t. V, 
p. SM. Cf. Dne d'Admà», Hittoire dttprineei de Condi pendant Ut XVI* et 
ZVII'nèolm, t. 111, p. 719. 

(3) Dana lea premiara jonn du moit de juillet, lei Espagnols avaient envahi 
la France, où ils s'étaient emparés sans peine de la CapeUe et dn CatelM, Cf. 
AcrtMTiM lot progratoi y tntrada de Su Alteta del Senor Infante Cardinal 
en Francia par Picardia, en nveve de iulio dette arlo; y la retirada del 
exeroito de Franeia y mt ooligadoi del Eitado de Milan; y la valerosa y 
fuerte retiiteneia que hixo la ciudad de Dola in BorgoAa al principe de 
Conde gênerai de Francia en m aiiedio, con la relpueita de una carta que 
tiquel parlatnetUo y oorte eterivio al referido prinoipe. Con licencia. En 
Madrid, por Uaria de QniSonei. Ailo MDCXXXVI. Vendes* en la Calle major 
en caaa de Pedro. Coello, en frente de San Felipe. 

(4) • Pleut à Dien qoe 1m iojeta dn roj fusant anisi affectionnés qne eenz- 
li le sont à l'Espagne) » lUebelien an prince de Condi, Paris, 8 ao&t 1686. 
-~ Lettre*, inetruotiont d^lomatiquet et papier» d'État du cardinal de Ri- 
et4lt«u, t V, p. 963. 
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le baroD de C]iachamp(<) ce iUt venu à son secours (^). Vers six 
heures du soir, le duc de Lorraine nepulse tenir de Toir les prépara* 
tifs de retraite des Français sans tirer l'épée da fourreau. Se met- 
tant à la tête d'uo régiment d'infanterie lorrain : « Je vais, dit-il an 
coDseîUer de Cfaampvans, vous ouvrir le chemin pour entrer chez 
TOUS et vous faire voir votre femoie et vos en&nts. » Des acclama- 
tions répondent aux paroles du prioce ; les soldats de Christophe de 
Raincourt et de Glande de Bauffremont se pressent sur ses pas 
a avec d'autant plus d'ardeur et de passion qu'ils ont plus d'intérest 
à la canse et plus de désir de venger l'injure faite à leur patrie et de 
mettre leurs compatriotes en liberté (s). » Mais Guillaume de Lambo; 
accourt et représente au duc l'iDévitable confusion des combats de 
nuit : il reste à peine quelques heures de jour ; on peut craindre que 
dans l'obsciirilé les Bourguignons et les Lorrains ne soient pris pour 
des Français; n'est-il pas plus sage de faire, suivant le proverbe, ua 
pont d'or k t'enneinî qui fuit ? Vainement Charles IV demaude-t-il au 
sei^at de bataille cinq cents mousquetaires allemands, se faisant 
fort d'emporter avec eus le quartier du sieur de Lambert : cette 
troupe loi est refusée, a Puisqu'il en est ainsi, dit-il, faites ce que 
vous voudrez; nous perdons une belle occasion. » Et, donnant de 
l'éperoD à son cheval, il se retire du (Aie de Baverans W. 

C'est ainsi qu'à la faveur de la nuit les assiégeants purent évacuer 
leurs tranchées sans être inquiétés : les Dolois voulaient sortir, mais 
Louis de la Verne (W les retint, de u^nte qu'ils ne tombassent dans 

(1) Cbarlei de Maillj, baron de CIÎDcliamp, ÛU d'Arricftin de Maillj, baroo 
de Clinchamp, et d'Anne d'Anglnre. 

(2) Deux chroniqvei frano-aomtoUes {1012-1789), dane lei Mtmoiret et 
doeumentt médittpour tervir d l'hUtoire de la Fratt«ht-Cotitti,t. IX, p. 2S0; 
PoROBT, Mimoirtt des g-uerret de Charles IV, dve de Lorraine, fol. 141 ; 
PsTSKT-CBAHPTAHa, Lettre d Jean-BaptUte Petret/, lieur de Chemin, p. T8; . 
QiatKDOT SB NozERXiT.La Frattohe-Comté protégée de la main de Dieu contre 
tel efforts des François en l'an 1636, p. 37; Id., Hieîoire da dia on* de la 
Franche-Comti de Bourgongne, p. 12S. 

(3) PBTItET-CHAHFTAIlS, OJ). Oit., p. 89. 

(4] FasosT, op. cit., fol. 14£i Oirakikit db Nozcrot, La Franche-Comti 
protégée de la main de Dieu contre les efforts des François en Van 1636, 
p. 38; le. Histoire de dix ans de la Franohe-Comli de Sourgongnt, p. 129; 
Pktkbt-Csâmptaki, op. cit., p. 90; Bottih, Le tiig» de la ville de Dole, p. 29S. 

(5] Lonig de la Verne, seignear de Sanlnot, AU de Frantoie de Ift Vem«, 
■Hgnenr de Sanlnot, et d'Adrienna ThomatHn. Ueetre de cunp d'un rigimmt 
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quelque «nibuacade. Pour mieux tromper les chefs de l'armée de 
secoors, le colonel Gassion(i) fit jouer ses balleries jusqu'à unefaeure 
qirès miuMil, pendant que ses régiments défilaient en Mie sur le 
pont de Crissey. L'aube du jour de l'Assomption éclaira la retraite de 
l'innée qui s'était flattée de prendre Dole de vive force : elle avait 
mis le feu à ses poudres, mais laissait dans ses forts une quantité 
c(Hiûdérable de boulots, d'outils, de provisions de toute sorte; faute 
de poavwr réparer un essieu brisé, un de ses gros canons demeura 
ahndooné à la montée de Saint-Ylie (•). Les Croates de Foi^acz et 
les dragons de Mercy (3) eurent avec son arrière-garde un engage- 
ment assez vif auprès de Foncherans, mais, n'étant pas appuyés à 
temps par l'infanterie, ils ne purent l'empâcher de se jeter dans les 
bois(*). A. deux beures de l'après-midi, le duc de Lorraine entra à 

dlnfuitorie boorgiùgnonne, Louis de U Verne awt ét4 ioTeiti du comnuui- 
dement de Dole par lex gonverDeon du comM de Bourgogne à la place de 
Joachim de la Toor, «eignenr de JoDueani. Cf. Csiviont, It«tpotue ou Siège 
de Dole compati par le eonteiller Boivin au parUment dudût DoU (Bîhl. 
nat.). fol. 80 y. 

(1) Jean de Oauion, marâcbal de camp dea armie» dn roi et colonel d'un 
rdgimsnt ds cavalerie, fils de Jacques de OaMion, priiident an conieil sonre- 
r&ÏD de NaTSTre et de Bésrn, et de Maris d'Eaclanx. 

(2} Cette pièce, nommée la Louât, portait trante-troit lîTru de bal]« ; lel 
DoloÎB la ramenèrent dam lenr Tille, oQ elle resta jutqa'a l'éTacnation de la 
proTince par les Français après la pui d'Aiz-la-Cbapslle. J. Csmur, Mi- 
inoires, dam les Mémoires et doeumenU inédit* pour uroir d t'kUtoire de 
la Franche-Comté, t. V, p. £80. 

(3) Krantoii, baron de Hercy, lergeut général de bataille dea armées ini~ 
pénales, était venn en Franche-Comté avec le duc de Lorraine. Tont le monde 
sait de qnells gloire ce grand capitaine «e connit plus tard dans le comman- 
dement en chef des forces qns l'Empire opposa & Qnébriant, à Tureiina et Jl 
Condé. 

(4) Cf. L'arcbeTtqne de Besançon et la cour an cardinal infant, Dois, 
19 aobt 1686. — Corr. du parUment. Arcb. dn Doabs, B 203 ; Bojrin an 
prieur de Bellefbntune, Dole, 23 ao&t 163G. — Met, Chifflet, t. CXXSII, 
foLSTI; Qatette de France dn23 »o*ll6Sb; Merùtire françoit, t. XZI, p. IM; 
Foaaar, Uimeiret iei giterret de Charles IV, duc de Lorraine, fol. 143; 
BorriH, Le tiige de la ville de Dole, p. I9S ; 0iai.iu>0T de Nozbkoi, La 
Franthe-Comté protégée de la main de Diev contre les efforts des Fronçait 
en Ton 1036, p. 3S; Id., Histoire de dix ans de la Franehe-Cotnti de Bour- 
gongne, p. 1S9; PETBiT-CBÀUPTÂHa, Lettre d Jecm-Baptiste Petrcy, (i«ur de 
Chemin, p. 96 ; Busbt-Rabutik, Mémoires, t. {, p. 12 ; . Uontolat, Itimoirei, 
t. I, p. 134 ; De LA Muti, De bello Burgundieo, p. 11 ; Adbb>.t, Hittoire du 
eonKiMj due de RUhelieti, p. 281 ; Id.. llémoireM pour servir A VhiUoire du 
omrtinàl duc de Richelieu, t I, p. WO; Loricsins, Bcrum Qermamio»nui^ 
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Dole, où il fut reça comme un sauveur; l'archeTâqae de Besan- 
çon (0, le parlement et le magiEtral vinrent lui rendre visite et le 
TÎcomle maïeur(ï} lui o0til le via d'honneur (3). L'accueil fait aa 
marquis de Conflans fut plus froid, car on lui reprochait de n'avoir 
paB secourn Dole aussitât qu'il l'aurait pa W; îi se vit même retirer 
Ifl lendemain le commandement de see troupes; personne ne se 
préoccupa des ré^ments qu'il avait levés, « si que l'infanterie de 
Bonrgongne estant sans vivres et de plus sans cbefs se dissipa, et à 
tons ces maux arriva de surcroît un autre que quelques personnes 
indiscrettes, au lieu de remerclment et bon accueil à la noblesse, 
l'offensèrent grièvement de paroles, et encore en mesme temps 
furent données récompenses aux Allemands, Croates et Lorrains, 
dont le seul Lamboy emporta quinze mille escuz, sans rien donner 
aux Bourguignons qui avoient plus Mt que les autres et bien plus 
longtemps, et n'avoient eu solde ny argent aucun(^). » Ingratitude 
coupable, qu'explique jusqu'à un certain point l'isolement dane 
lequel les Dolois avaient vécu pendant deux mois et demi et qui ne 
doit pas faire oublier la généreuse conduite de ceux dont un capi- 
taine français a pu dire : « Jamais gens ne se sont si vaillamment 



libn LXII, t. U, p. 3» ; LanitaoK, BUtoire âe LouU XIII. t. V, p. 165 ; 
U P. QKimr, Sittoirt du rign.» de Louit XIII, t. II, p. 750; J. Oautbibr, 
Do«um«nU peur lervtr à l'hUtoirt de Fratmhe-Comté, p. GO; E. LoHom, 
Documents inédits rur U tiige de Dole, p. 18; Id-, Un nouixau document tur 
U tiige de Dole, dam let Annale» fraïu-eomtoise*, anuAt IS03, p. 167. 

{I] Ferdinand da Long«7, dit ds Rje, arehavtqoe de Besancoo et princa dn 
Saint-Empirs, &bbe de Saint-Clande, de Cbsrliea et d'Ace;, prieur de Saiot- 
Uarcel, d'Arboïi, de Oign? et de Marteau, mattra de* r*qo4t«a an parlement 
de Dole, flU da Qârsrd de Hye. aeignaor de BalantOQ, et de Louise de Longiry. 
Ce Taillant prélat larrécat peu fc 1» déliTnuica de Dole, car il monrat ft Conr- 
tafontaina, le 10 aofit 1«36. 

(!) La Tieomte maleor de Dota itwt Jaan-Baptiata de Saint-Hauria, docteur 
i» droita, flli de t^erre da S^t-Hanria, aeignavr d'Aogerana, et da Jeanne 
Halabmn. n darsit succomber au attaintea de la peata le S octobre 1636. 

(3) E. LoHoiH, ÈpMtniridts du sUge de Dole, p. 90. 

(<] Cat injnate repTocbe a ité reproduit loiu une forme adoneie par plna 
d'nn auteur modama. Cf. J. Qadteibk, Le dipUnnat» Antoine Bmn au lUge 
4» DoU da teaS. p. S36. 

(5} QnuKOOT I» Noanor, Bxsteire de dix ans de la FraneKe-Comti de 
Bourgongn», p. ISB. Dana La Itvre de la ivtroite, p. 141, la mima antanr montre 
•luai f plnaienrs de la noblaaia mal contana du pan da grf qna lea aaaiécja 
aaeonnu lenr avoiant taemoigBé. ■ 
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défeodug et o'onl témoigoé tuit de zèle pour le service de leur 
prince. Aussi ce peuple mérite une éternelle louaoge d'être sorti si 
glorieasemenl d'une afikire si difficile, dans laquelle il a acquis un 
faonnear immortel (■}. > 

E. LoNSiti. 



(1) HonraLAT, Mémoirei, \. I, p. 135. Cf. J. QADTBin, Poitùt froHçaittt 
et lalina iniditn ntr h siige dt Doit de 1638, dant l'Annuûre dn Doi^ 
d« 1896, p. 43. 
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MASSACRE Vmm iA GHIË DE 1870 

A ÉCHENOZ-LE-SEC 



La tuerie doot j'ai l'InteDlioD de fixer ici le souvenir, bien que se 
ratUcbant à l'année terrible, n'esl pas à vrai dire un épisode de la 
guerre de 1870. Ceux qu'atleignirenl ce jour-là les balles ennemies 
n'étaient ni des eoldats ni des francs-tireurs, ils ae tombèrent pas 
non plus viclimes de représailles atroces, mais explicables ; leur 
massacre fut la dislractioa sanguinaire de soldais en bordée, dont la 
guerre avait débridé les sauvages inslinclE, et qui, se croyant tout 
permis en pays envahi, se passèrent la. fantaisie de tirer sur des gens, 
comme chez eux, en d'autres temps, ils auraienL cuvé leur vin en 
cassant des carreaux. 



Le mardi 20 décembre 1870, une colonne prussienne partait de 
Vesoul en réquisition du côté de Filain. Au village de Vellefaux, trois 
soldais réussirent à quitter les rangs et, après avoir bu quelques 
verres chez les Garret et fait une pause au moulin Roussel, se diri- 
gèrent sur Ëchenoz-le-Sec. 

La première maison qui se trouvait alors à l'entrée du village était 
celle de J. Brocard. Elle fait face à ce château des Rochetaillëe qui, à 
ce momenl-là, dominait encore le village, mais que les Prussiens de- 
vaient brûler quelques jours après, et dont il ne reste plus aujour- 
d'hui que des ruines. 

Ils y entrèrent. H était un peu plus de midi. 

Comme le matin, des franes-tireurs, cachés dans les bois da 
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Ronvaux, avaient fait le coup de fea, et comme précisément on 
TeDait de recbaaser «are U grande route un cheval qui, galopant sans 
cavalier et perdast son sang par ane lar^e blessare, avait descendu 
les prés et gagné le village, on crot que les trois Prussiens venaient 
pour cela, et avec eux quelques voisins entrèrent dans la maison. 

Les PrusaieuB firent beaucoup de tapage dans la cuisine ; mais 
comme ils ne savaient pas plus de français que Brocard ne savait 
d'allemand, ils n'arrivèrent pas k faire comprendre ce qu'ils vou- 
laient. Ils indiquèrent alors par signes, au mailre de la maison et à 
son domestique, un jeune homme de Fontenois nommé Langrognet, 
qn1ls avaient i marcher devant eux. Ceux-ci s'imaginant que peut- 
être ils demandaient à parler au maire, se dirigèrent, ayant dans le 
dos les canons des fusils prussiens, vers la oiaison de ce dernier qui 
se trouvait presque à l'exUémité du village. 

U femme de J. Brocard laissant à la maison ses trois enlànls, âgés 
de cinq ans, trois ans et un an, les suivit à dislance. 

Près du puits Brocard, trois jeunes gens de dix-sept à dix -huit ans, 
appuyés à la margelle, voulurent se permettre, avec l'insouciance de 
leur ige, de taquiner les Prussiens : « Prancs-lireurs, leur criaient-ils, 
cachés par h, capout, francs-tireurs.» Un Prussien tout en riant les 
mit en joue, et tout en riant aussi fit feu. La balle heureusement leur 
passa entre les jambes. Us comprirent alors que ce n'était pas le mo- 
ment de plaisanter, et s'enfuirent à travers tes jardins. 

Ainsi commença cette traversée du village qui devait être marquée 
par de rouges traces de sang. Heureusement encore qu'à cette saison 
les gens de nos villages ont l'habitude de passer U véprée, calfeutrés 
dans leurs poêles ; s'il y avait eu plus de monde dans les rues, ou ne 
sait pas de combien de passants on aurait eu à relever les cadavres. 
Comme dans une fêle foraine au jeu de massacre, les Prussiens pre- 
naient pour cible tout ce sur quoi il leur prenait fantaisie de tirer. 
Le vieux Romain Banlard se trouvait sur le seuil de sa maison ; ils le 
visent, mais lui se gare et les balles n'atteignent que la porte. Au 
milieu du village plusieurs femmes sont mises en joae, et n'échappent 
k la niorl qu'en rentrant précipitamment. Ils envoient une balle sur 
la vierge qui surmonte la fontaine, et déchargent quelques coups de 
fosQ contre la porte de l'église. 
Le maître d'école, avisé de ce qni se passe, renvoie les enfants qui 
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peuvent, ea pasunt par les sentiers, regagner leur maison, el garde 
les autres avec lui. 

Ajoutez à ce sifflement des balles un temps gris, sombre, bas, et 
vous comprendrez quel terrible après-midi ce fui, et pourquoi les 
gens qui l'ont vécu, lorsqu'ils en parlent, diseol encore : « Quelle 
iournée, mon Dieu, queUe journée! • 

Les détails GODceroant la mort des victimes ont seuls aujourd'hui 
quelque intérêt. 



Au bas du Motey, dans la grange de chez Santot, deux hommes 
battaient leur blé, c'était François Sautot, qui à ce momeot~là était 
déjà presque aveugle, et Aotide Marquis. Les coups alternés de leurs 
fléaux les avaient empêchés d'entendre le sifflement des balles. Les 
Prussiens s'approchent du père Sautot, et avec des gestes qu'ils vou- 
laient rendre plus intelligibles que leurs paroles, lui intiment on ne 
sait quel ordre. < C'est pas la peine, leur dit Antide Marquis, il est 
aveugle. — Fourt I lui dit un des Prussiens. — Nix fourt, » 
répond Autide Marquis. A peine avait-il bit cette réponse qu'une 
balle lui traversait la poitrine de part en part, et sur la paille de son 
blé retendait raide mort. La sœur de l'aveugle, Jeanne-ÉUenne Sau- 
tot, qui, ayant entendu le coup, sortait, efitayée à la pensée qn'il pou- 
vait être arrivé quelque malheur, ne dut son salut qu'à une circons- 
tance providentielle. Une civière qni se trouvait appuyée contre le 
mur près de la porte d'entrée fit l'office de bouclier el arrêta la balle 
qui lui était destinée. 

galisbits pour le moment malgré ce coup manqué, les Prussiens 
emmenèrent François Sautot, el malgré son inSrmité, le joignirent aux 
deux hommes qu'ils faisaient déjà marcher devant eux, les mainte- 
nant dans la ligne droite avec la pointe de leurs baïonnettes. 

Deux cents mètres plus loin, un des trois, le jeune Langrognet, 
commis de Joseph Brocard, croyant que c'était le cas de risquer le 
tout pour le tout, profita d'un moment de distraction iea Prassiens 
et se sauva par un étroit sentier qui se trouve entre les maisons 
Brocard et Dupont. 

I.es Prussiens décbai^rent aussitôt sur lui plusieun coupa de 
fusil, mais sans l'atteindre. La pauvre malheureux s'snfuit d'une 
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traite jusqu'à Vellef^uiodry. Son évasion n'avait cependant réussi 
qu'A moitié ; si les balles ennemies n'avuent fait que siffler autour 
de lui, la commotion qu'il en avait resseotie lui avait donné le coup 
de la mort. Étant revenu après la paix chez ses anciens maîtres, U 
dut quitter son service pour aller à l'hâpital, et mourut denz ou trois 
ans après. 

Arrivés devant la fontaine du Mourillon, à la hauteur de la cour 
qui conduisait chez le maire, uns femme, Jeanne VougDon, descen- 
dait, allant à l'eau avec deux arrosoirs. Un des soldats lui fit signe 
de retourner, ponctuant son ordre d'une mise en joue. « Ça serait 
encore un peu fort, dit-elle en patois, que je ne pourrais pas seule- 
ment aller k l'eau. » Et comme le Prussien rootinuait à la tenir en 
Joue, elle ajouta, toujours en patois : f Eh bien, puisque vous ne vou- 
lez pas que j'y aille, je m'en retourne. » Hais en même temps le 
Prussien appuya sur la gâchette et la pauvre femme reçut le coup de 
la mort : « Ouais I dit-elle en s'affaissant dans son eaog, en voilai 
une de c6 ; coura vite quérl Mousieu le cnré. » 

Le meurtrier, s'approcbaot d'elle, lui souleva la tète, et dit : « Ca- 
pont! » puis, ajoutant encore à tant de cruauté, fit marcher avec les 
deux hommes qui leur servaient déjà d'otages le aiari de la défunte 
qui était sorti pour recevoir le dernier soupir de sa femme assassinée. 

Ainsi que Jeanne Vougnon en avait en tombant exprimé le désir, 
OD était allé chercher M. le curé. Mais ce prêtre courageux eut beau 
se h&ter, il arriva trop tard. 

Dans cetLe maison si tranquille un quart d'heure auparavant, il y 
avait maintenant une morte et deux petites orphelines, dont l'aînée 
avait trois ans et la dernière onze mois. 

Après cet assassinat, les trois Prussiens se séparèrent. L'un, pre- 
nant avec lui l'aveugle, enfila le chemin appelé « Vie du bois, » pour 
rejoindre la grande roule. Comme ils passaient devant la maison de 
François Guillaume, celui-ci, qui se trouvait sur le seuil de sa porte, 
interpella sou ami: « Hé! mon pauvre François, mais où vas-tuî 
mais qu'est-ce qu'il veut faire de loi. Jamais tu oe t'en tires; mais 
dis-lui donc de te laisser; s'il a besoin de quelqu'un avec lui, moi 
j'irai à ta place ; ■ et ayant fini par faire comprendre au Prussien 
qu'il était prêt à l'accompagner s'il consentait à laisser cet infirme au 
village, ils partirent les deux à travers les champs. 
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Les deux autres, chassaot devaat eux Antoine Vougnon, le mari de 
leur viclime, et leur premier prisonoier, Joseph Brocard, «lièrent 
jusqu'au bout du village sur le chemiD qui conduit au Uagnoraf . Ici, 
comme daas un drame romantique où le grotesque ne perd Jamais 
ses droits, se place un incident qui eût prèLé à rire en des circons- 
tances moins douloureuses. Antide Baugey , allant à l'eau, eut le 
malheur de se croiser, lui aussi, avec les Prussiens. Ils lui font signe 
de s'arrëler, il s'arrête ; de déposer son arrosoir, il le dépose ; de se 
mettre à genoux, il se met à genoux ; de leolr les bras en croix, il 
tient les bras en croix; et lorsqu'ils se soDt suffisamment amusés de 
lui, ils le renvoient sans lui faire d'autre mal. 

Les deux soldats font alors faire demi'tour à leurs prisonniers, et 
revenaDl sur leurs pas, traversent à nouveau le village, mais cette 
fois sans incident. 

Keveaus à leur point de départ, ils font comprendre a Joseph Bro* 
card qu'ils oui soif et qu'il faut qu'il aille leur tirer à boire. Celui-ci, 
peu soucieux de leur montrer sa cave, va chercher du vin dans une 
aubei^ voisine tenue par la Jeanne Baptiset. Un des Prussiens l'ac- 
compagne ; son camarade l'attend devant la maison, gardant Antoine 
Vougnon, leur autre prisonnier. C'est à ce moment que le beau-frère 
de ce dernier qui, après avoir mis en sûreté les enfants de sa sœur, 
suivait le cortège depuis quelque temps, malgré les meaaces et les 
mises en joue des Prussiens, guettant une occasion favorable et crai- 
gnant plus pour le père de ses nièces que pour lui-même, réussit à le 
fure évader en le faisant passer par la grange de l'ancieD cantonnier. 

Les Prussiens, s'étant réi^és, songèrent à partir. Ils ne voulurent 
pas s'en retourner seuls à leur cantonnement ; et Joseph Brocard, con- 
traint de les accompagner, dut recommencer sa voie douloureuse. 
L'aîné de ses enfants, âgé de cinq ans, s'atlachant à lui, l'accompagna 
jusqu'à la croix qui se dresse à la croisée des routes ; li, les prières 
de son père et les menaces des Prussiens le firent retourner. 

Il était nuit. 



Le lendemain, les parents et amis, qui, pour calmer leurs inquié- 
tudes accrues encore par l'insomnie de la nuit, allèrent aux nouvelles 
du cAté de Vesoul, trouvèrent sur la roule au coin du petit bois, à 
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douze cents mètres du village, un cadavre dans lequel ils eurent 
quelque peine, tant il avait subi d'injures, à recounailre Joseph Bro- 
card. Il avait au sommet de la lèle un trou à y mettre le poing, les 
membres ne tenaient plus après le tronc que par quelques lambeaux 
de chair, et l'on reconnaissait qu'ils avaient été brisés à coups de crosse 
de fosil; entre ses cuisses son sang s'était caillé en une large flaque 
noire : « il aurait été dévoré, m'a dit un témoin, par une bëte féroce, 
qu'il n'aurait pas été plus défiguré ; » l'autopsie a &ît constater qn'îl 
avait te^a dix-sept blessures causées par les halles et par les coups de 
baïonnette. 

Ce furent les filles de Francis Gnillaume qui, parties à la recherche 
de leur père, rencontrèrent les premières ce cadavre. Cela ne fil que 
les confirmer dans leurs lugubres pressentiments, et il est facile de 
deviner avec quelle angoisse elles avancèrent sur celte route où à 
chaque détour elles craignaient de se heurter au cadavre de leur père. 
11 ne lui était cependant point arrivé de mal, et elles le retrouvèrent 
sain et sauf. 11 a raconté qu'arrivés sur la grande roule, ils avaient 
ngoint la colonne qui revenait de brûler le Rouvaui, où quelques 
francs-tireurs s'étaient abrités le malin ; que son Prussien avait alors 
donné ans chefs des explications où lui n'avait rien compris, mais 
qni n'avaient pas dû être très satisfaisantes, car ii avait reçu k la suite 
une de ces corrections manuelles alors en usage dans l'armée alle- 
mande ; que quant à lui, on l'avait fait coucher à la caserne de Vesoul 
et renvoyé le lendemain sans lui faire aucun mal. 

Les conseillers municipaux dêcidèreol alors d'avertir l'autorité 
prussienne de ce qni s'était passé ; l'adjoint Bonaamy, accompagné du 
conseiller Borey, se rendirent à la préfecture oùêlait logé l'élat-major 
allemand et exposèrent les faits. Les Prussiens les reçurent très poli- 
ment, écoulèrent leurs doléances avec attention, leur promirent que 
ces trois indisciplinés seraient punis avec k dernière sévérité, el leur 
ordonnèrent en attendant de faire porter les cadavres à la mairie et 
de ne pas donner de permis d'inhumer avant que leurs chirurgiens 
en soient allés faire l'autopsie. 

Les actes de décès furent dressés au registre de l'état civil dans la 
forme suivante : 

L'an mil hait cent soixante-dix, le vingt-un décembre, & huit 
heures du matin, devant nous Vongnon, Glande -Antoine, maire de 
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la commune d'Ëchenoz-le-Sec, sont comparus en la maison oom* 
mune Lonîi Marquis, âgé d« treate vas, cultivateur, et Clande-Lonia 
OuiUaome, ftgé de quarante-cinq ana, les deux domiciliâe à Ëchenoz- 
le-Sec, le premier flla et le deuxième beau-frère du défunt ci-après 
nommé, lesquels dous ont déclaré qn'Antide-ApoUinaire Marquis, 
kgè de soixante-deux ans, cultivateur, domicilié à Échenoz-le-Sec, y 
est décédé Mer A trois heures du soir, ajoutant que le défunt était né 
au même lieu le vingt-trois juillet mil huit cent huit, fils de Jean- 
François Marquis et de Marguerite Henry, et époux de Barbe Pre- 
quin. 

Après nous être assuré du décès nous avons aussitôt dressé le 
présent acte, que les comparante ont signé avec noue après lec- 
ture. 

L'an mil hait cent soixante-dix, le vingt et un décembre, à huit 
heures et demie du matin, devant nous, Vougnon, Claude-Antoine, 
maire de la commune d'Écbenoz-le-Sec, sont comparus en la maison 
commune Vougnon, Antoine, &gé de quarante-six ans, et Joseph 
Vougnon, Agé de quarante et un ans, les deux cultivateurs domi- 
ciliés & Échenoz-le-Sec, le premier époux et le deuxième frère de la 
défiinte ci-après nommés, lesquels nous ont déclaré que Jeanne Vou- 
gnon, Agée de quarant&-deux ans, cultivatrice, domiciliée A Ëchenoz- 
le-Sec, yest dècédéebier àtrois heures un quart du soir, ajoutant qne 
la défunte était née au même lieu le 15 aoûtmllhuit cent vingt-huit, 
fille de Hyacinthe Vougnon et de Marguerite Vougnon, et épouse 
d'Antoine Vougnon. 

L'an 1870, le 31 décembre, Amidl, devant nous.... sont companisen 
la maison commune François Chaboz, Agé de quarante et un ans, cul- 
tivateur, et Jean-Claude Borey, Agé de trente-neuf ans, garde cham- 
pêtre, les deux domiciliés à Ëchenoz-le-Sec, le premier cousin ger- 
main et le deuxième voisin du défunt ci-après nommé, lesquels 
nous ont déclaré que Brocard, Joseph, Agé de trente-huit ans, cul- 
tivateur, domicilié k Ëchenoz-le-5ec, a été trouvé mort sur le terri- 
toire de ladite commune. A huit heures du matin, ajoutant que le 
défunt était né audit Ëchenoz-le-Sec le 19 Janvier 1833, fils de Bro- 
card, Pierre, et de Françoise Charrière, et éponx d'Anne ChevaUller. 

Sur les registres de la fabrique, l'acte de décès de Joseph Brocard 
n'A pas élè dressé. Cette omission s'explique par l'émotioD que le bon 
abbé Levain, si compalissaotaux maux de ses paroissiens, avslt res- 
sentie devant une telle catastrophe. 
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Les Prassieas ne Tiareal faire l'autopsie que le yeodredi matin ; 
l'enteiTemenl eul lieu immédialenieat après. Les trois cercueils 
fureat placés l'un à cdté de l'autre daaa le transept, et nul en leur 
jetant de l'eau bénite ae put retenir ses larmes. Les clocbes res- 
tèrent muettes, les Prussiens à ce moment-là n'autorisaienl aucune 
sonnerie, craignaot que cela ne servît de signe de ralliement. Le len- 
demûn il a'y eut ni matines ai messe de minuit, et la fête de Noél, 
d'ordinaire si joyeuse, se passa tristement. 

Quelques jours après plusieurs hommes d'Écbeaoz-le-Sec furent 
citésà Vesoul pour lëmoigaer devant un conseil de guerre prussien, 
mais on n'a jamais su au village quelle punition avait été infligée & 
ces trois misénbles, ni m6me s'ils avaient été punis. 

Le 12 juin 1871, le conseil manicipal élu au mois de mai précé- 
denl volait une somme de 6,000 fr. à l'e&et d'atténuer les chargea de 
l'invasion. Pour obtenir l'approbation de ce crédit, le maire faisait re- 
marquer à M. le prélet : « que l'étal des enfauls que la récente guerre 
venait de rendre orphelins s'élevait à cinq, tous en bas ftge. >> 

Ce crédit fut approuvé et aussi un crédit supplémentaire voté 
quelque temps après; mais tout fut absorbé par les indemnités al- 
louées auz propriétaires incendiés et k ceux qui avaient subi des ré- 
qaisitions, et les familles des orphelins, qui heureusement étaient à 
l'aise, De touchèrent pas un sou. 

Aujourd'hui tous les gens qui passent près du petit bois se dé- 
couvrent ou se signent devant une croix de fer assez modeste qu'une 
barrière en bois sépare du chemin et des champs circonvoisins. Sur 
le socle eu pierre qui supporte cette croix on lU : 

A u HiKOlRE 
SB JOSKPH BaOCABD 

HOHT LE 20 d£cshbbe 1870 

A L'aQS LI 38 ANS 

TDt PAB LES PBDSSIEHS 

POUB SA BBAVOUBE 

ET SON PATRIOTISHB 

KBOHnrÉ SB SA PAHILLB 

FUBZ PODB LD[ I ! I 

JiNVint-rÉVRiiK Vm, 3 
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H'" Brocard auiait bien voulu bire élever cetl« crois vis-i-Tis 
mfioie de l'eDdroit où son mari avait élé martyriaé, mais U. de 
RochetaiUée, à qui apparteotil ce petit bois, tout ea l'autorisant k y 
âlever un moQument, ne voulut rien lui vendre par acte notarié. 
H"" Brocard pressentaut toutes les difficultés que pourrait lui attirer 
uae simple autorisation verbale, acheta pour 10 fr., du sieur Lalle- 
mand, une parcelle de terrain et y fit élever au souvenir. 

Si h trente-trois ans de distance j'ai pu reconstituer avec une assez 
grande précision de détails les év éuements de cette journée, c'est que 
les souvenirs et aussi les deails en soDt restés slugulièTement vi- 
vaces. 

Sur la médaille des vétérans sont gravés ces mots : Oublier, jamau. 
Aujourd'hui que la formule : « y penser toujours, n'en parler ja- 
mais, B ioveotée par le patriotisme de Gambelta pour mieux assurer, 
en l'ajournaDl, notre revanche, a définitivement endormi et comme 
narcolisé notre impatience, et qu'il est évident que nous uous io- 
clioons devant le fait accompli, et qu'il ne nous manque plus guère 
que le courage d'oser le reconnaître, de ceux qui ont souflerlet qui 
sont morts gardons au moins le souvenir. 

Henri Moillot, 

Curi tCÊchenas-te-Ste, 
iO décembre 1003. 
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L'afocat Curasson avait uae réputaUoa de goarmandise et de pol- 
IrooDerie qui De pouvait être comparée qu'A son talent de parole. Un 
jour qu'il était allé à la Chaudeau pour la liquidation Yaulherin, il 
fit tellement hooneur au déjeuner fort copieax qu'il eut, au milieu de 
la nuit, une indigestion des plus violentée. Surprïa brutalement par 
le mal de cœur, il ne put parer à rien et se préùpitai ta fenêtre, sous 
laquelle se trouTait par malheur le char-à-bancs découvert de M. Ac- 
carier, le député de Gt&j, voiture qui était sortie la veille toute 
neuve et toute fralcbe des ateliers de Ualurel, le plus célèbre alors 
de DOS carrossiers fraac-comEois. On était en juillet. Ponr éviter la 
trop grande chaleur, H. Accarier partit le lendemain longtemps 
avant le jour, mais il s'assit plein de confiance dans l'inondation qui 
avait envahi son siège et Tut obligé à son arrivée de brûler tous ses 
effets et de &ire changer l'étoffe des coussins. Je ne dirai pas qu'il 
rit beaucoup de l'aventure. 

U. Curasson n'alla à Paris pour la première fois qu'en mars 1816. 
11 était fils du garde champêtre de Mont-sous- Vaudrey, petit bourg 
du Jura, et avait débuté dans le monde par être enfant de chœur 
à l'église cathédrale de Saint>Jean, à Besançon. Garçon vi- 
goureux, aux épaules larges, à la poitrine puissamment développée, 
aux allures nn peu gênées, un peu sauvages des montagnes du Jura; 
il avait une voix timbrée, retentissante, et bien qu'il beuglât parfois 
en chantant, il était devenu avec l'âge passionné pour la musique .Le 
jour de son arrivée à Paris, il se h&ta donc, après avoir fait un bon 
'dîner chez Gngnon, de se rendre à l'Opéra. Arrivé un des premiers, 
il prit un billet d'amphilhéàlre el alla se placer au centre de l'hémi- 
cycle, le dos commodément appuyé contre une des premières loges. On 
donnait Œdipe â Colont. Au premier morceau, des élégants et des 
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élégantes qui veaaieDt d'entrer bruyammeat dans la loge placée der- 
rière noire avocat se mirent à causer tout haut sans la moindre gène. 
Alors CurassoD se retourna vers eux et leur dit avec une politesse 
toute naïve, toute proviociale : « Messieurs, j'arrive da foud de la 
« Franche-Comté pour enleodre cette délicieuse musique de l'Opéra, 
t et vous m'empêchez de jouir du spectacle. De grâce, ayez la bonté 
• de vous taire. » 

Les quatre jeunes gens, après avoir échangé un fin coup d'œil d'in- 
telUgeoce, indinèreul la tftte en signe d'assealimenl et se turent. La 
demande avait été tellement suppliante qne des gens bien élevés ue 
pouvaient manquer de l'accueillir. Uais les deux femmes étaient si 
jolies, leurs yeux si veloutés, si caressants, et puis l'herbe était si 
tendre, qu'un quart d'tieure après, la recommandation du provincial 
était oubliée et qne la conversation avait repris de plus belle; des 
éclats de rire presque convulsifs vinrent même interrompre le chan- 
teur Lays au milieu de son air Du malheur augutte oiclime, qu'il 
disait avec une si touchante expression. Trépignant d'iodignalion 
sur sa banquette ébranlée et ne pouvant plus j tenir, Curasson se 
lève furieux, et s'adressant aux interrupteurs, leur dit brusquement : 
( Poutre, Messieurs, je vous ordonne de vous taire 1 » A cette apos- 
trophe, la conversation cessa tout à coup et notre Prauc-Comtois en- 
thousiaste ne pensait déjà plus à cet incident lorsque tomba le ri- 
deau final ; mais, au moment où il mettait son chapeau pour sortir, 
un des jeunes gens de la loge lui frappa sur l'épaule d'une main vi- 
goureuse et loi dit : « Monsieur, voilà ma carte, j'espère que nous 
nous reverrons demain. — Moi, Monsieur, vous revoir demain 7 Oh! 
foutre, non, vous m'avez bien trop embêté ce soir! » La réponse 
était franche, les jeunes gens étaient de bon goùl, ils rirent aux 
éclats et l'aventure n'alla pas plus loin. 

En 1816, lorsque les gêna bien pensants avaient la rage d'être de 
la garde nationale et de jouer aux soldats, M. Curasson se trouvait un 
soir de garde en même temps que moi au poste de la place Saint- 
Pierre, à Besan^n. C'était un poste d'honneur. Comme notre cama- 
rade était d'une poltronnerie sans exemple, il se faisait toujours dire 
àl'avnDce à quelle heure de la nuit il serait de faction. Alors, sa sou- 
brette, qu'il avait soin d'aller prévenir lui-même, arrivait à l'heure 
dite une lanterne à la main, se plaçait à e&të de son maître «t faisait 
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la même promenade que ce Bîmalacre d'homme uni que durait la 
faction. C'était du plus bautcomique. 

M. CurasBon a laissé trois enfants, deux filles et un fils ; ils avaient 
^pour mère une petite bossue grêle el disgracieuse, c'était une demoi- 
selle Etliis, appartenant k une des meilleurs eldes plus anciennes fa- 
milles de Besançon. On la disait nne très excellente et très digne 
femme. 

Une des filles de M. Curasson, H*^ Elisa s'est laissé faire la cour 
par un réfugié italien qui lui donnait des leçons de langue italienne 
et qui a fini par l'épouser. 

Je ferai remarquer à celte occasion que les réfugiés politiques, à 
quelque paya qu'ils appartiennent et qui sont venus cfaercher un 
asile en FVance à la suite des révolutions faites par eux dans l'intérêt 
de parti démocratique, sont tous marquis, comtes, vicomtes, barons 
ou cbevaliers. C'est une contradiction que l'on trouve souvent dans 
la conduite des hommes d'Etal. 

Quoi qu'il en soit. H"* Curasson est aujourd'hui la comtesse de 
Prancolioi. Sa sœur est morte jeune et son frère Charles se tourna 
vers la magistratare, où ses débuts ne furent pas sans succès. 

Dès l'année 1814, M. Curasson père ajobI cru devoir entrer dans 
le parti royaliste extrême, son fils suivit plus lard le mouvement et 
lorsque arriva la révolution de juillet, ces deux grands seigneurs, fils 
el pelits-fils d'un humble garde champêtre de viUage, montrèrent une 
aversion invincible pour le gouvernement de Louis-Philippe. Charles 
Curasson donna sa démission de substitut du procureur du roi et fil 
hienlât un mariage superbe en épousant M"* Vïnej, de Saint-Loup, 
aoEsiremarquahleparlagrAce deses manières que par ta rondeur de sa 
dot qui se montait à 800,000 fr. en plus des forges importantes de 
SémoHse. Devenu possesseur de cette brillante fortune et de ces 
usines, H. Curasson se persuada qu'il pourrait les faire valoir lui- 
même, mais en commerce comme en industrie, l'intelligence el l'es- 
prit ne suffisent pas; parfois même ils sont de trop. Entré dans une 
administration dont les détails lui étaient inconnus, dans un dédale 
dont il n'avait pas la clef, Curasson a fait, an dire de ses employés 
eux-mêmes, des manœuvres à contre sens, et son navire commercial, 
mal dirigé, a vogué au caprice des flots et a fini par foire un naufrage 
désastreux. Rien n'a pu èfre sauvé de celte magnifique* fortune. Le 
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malheureux industriel serait réduit à une sSreuse miBàre si uo de ses 
amis, M. Louïb de Vaiilchier, ne lui av&it donné nne place dans les 
bureaux de l'admiaiBlralion du chemin de fer de Besançon k Dijon ; 
sa femme, en apprenant la raine de ses enfants, est morte de cha- 
grin quelques mois avant l'éclal de la catastrophe. Charles CurassoD, 
d'UD caractère doux el biecveillant, avait attiré à lui toutes les affec- 
lioQS pendant son opulence, aussi les sympathies ne lui manquèrent 
jamais dans son adversité. 

Cette anecdote fournit un sérienx enseignement. C'est toujours une 
grave ÏDConséauence, une lourde foute qçe de changer de religion ou 
de caste. Si M. Curasson père, au lieu d'oublier ou de t&cher de faire ' 
oublier qu'il était Aommeffeptu, comme disait si ïmpertinemment l'a- 
rislocratique Saint-Simon, eût mis son orgueil à être le fils de ses 
œuvres, il pouvait à son aise devenir royaliste sans pour cela cesser 
d'Être plébéien ; mais vouloir faire de la gentilhommerie à tout prix, 
c'est le comble du ridicule. Charles, héritant de tels principes, aurait 
continué U carrière qu'il avait choisie et qu'il aimait, il aurait con- 
servé ses S0,000 livres de rente, safemme qu'il adorait, et aucune po- 
sition ne serait aujourd'hui dans nos paya plus heureuse, plus puis- 
sante qne la sienne. 

Francis Wey est petit, bien découplé et portant haut la tète. Son 
regard est ferme, pour ne pas dire insolent ; un sourire de persiflage 
se promène habituellement sur ses lèvres, et ses moindres gestes an- 
noncent une assurance voisine de la présomption. La masse un peu 
crépue de ses cheveux et ses moustaches abondantes semblent encore 
rehausser la hardiesse de sa physionomie ; il est parfaitement pris dans 
sa taille, ses membres sont bien faits ; il est fbrl vigoureux, non pas tou- 
tefois d'une force et d'une vigueur suffisante pour lui permettre de 
terrasser un homme de cinq pieds six pouces. C'est là précisément 
qu'est sa prétention, car, en'général, nous voulons toujours faire ce 
que nous ne savons ou ne pouvons pas faire. Dites à un officier 
d'infanterie qu'il ne marche pas bien, il rira dédaigneusement ; dites- 
lui qu'il ne sait pas monter à cheval, la rougeur lui couvrira le 
front et il vous fera mettre l'épée à la main pour vous prouver qu'il 
est bon écnyer. J'ai eo un préfet bossu qui disait naïvement: «j'ai les 
épauieBrondês ! amaiajamaisil neserait convenu qu'il avait une bosse. 



V Google 



S0UVBNIK8 D'AKHiND HAKOUISST. 39 

Qaand Francis Wey esl eo train de raconter, et il y est souvent par 
bonbeur pour ceux qui l'écontent, il y a toujours panni ses Dom- 
breoses historiettes deux ou trois aventures qoi lui soet personnelles 
et qui mettent en relief sa force herculéenne. 

Un soir, au sortir du speclade, il était foulé par un garde muni- 
cipal qn'il avait étreint d'un poignet de fer et qu'il avait mis à la 
raison. Un autre jour qn'il se promenait sur les bords de la 
Seine, une barque chargée de femmes et d'enfants était emportée par 
un courant rapide ; il avait saisi bmaquemenl la corde de la barqne 
et l'avait arrêtée court au moment où elle allait chavirer. Une autre 
fois encore, un voyageur (et ce voyageur, bien entendu, était un co- 
losse) avait voulu lui disputer sa place dans la diligence; il avait 
pris, lui Wey, le querelleur par les épaules et l'avait jeté par la por- 
tière, les qnalre fers en l'air. 

Weyases manies, comme chacun de nousa les siennes; sa nature, 
il Niut le dire, est un peu âpre, un peu comtoise; il était ainsi quand 
il était enfant, il était de même au collège, il n'était pas autrement 
quand il devint jeune homme. Les manières bruyantes dont on lui 
&it un reproche ne sont pas étudiées, elles tiennent à aon caractère 
vif, bouillant et surtout à ce que l'éducation de famille n'est pas 
venue corriger en lui le câ(é défectueux de son cwactère. 

Je me souviens qu'un soir, après avoir diné ensemble, nous étions 
allés voir le géant du caféde Muthome. 11 y avait seulement quelques 
personnes dans le salon d'attente. Le géant sortit tout à coup de der- 
rière une portière placée au fond du salon ; il avait plus de sept pieds, 
c'était une masse de cbair, flasque el stupide. Il se plaça au mUieu 
de l'appartement, étendit horizon lalemenl ses bras et nous engagea 
à passer dessous, ce que nous fîmes, Francis Wey en tète, avec une 
docilité des plus niaises et des plus risibles. Quelques instants après, 
lorsque le monstre se lut retiré derrière son rideau, plusieurs litté- 
rateurs connus entrèrent, poussés par la même curiosité que nous, 
Francis Wey courut aussitAt de l'un à l'antre avec l'air de la plus 
grande salis&ction: o Mon cher, cet homme est prodigieux; j'ai 
passé sous son bras, le chapeau sur la tète I » El le pauvre Francis 
y aurait passé à cheval, en uniforme de carabinier, le casque en tète 
et l'aigrette par-dessus le marché. 

Un autre soir nous dînions aux hrires Provençaux avec quelques 
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amis. Paul Courroisier ('), chef d'eacadron au 6* régiment de caires- 
siéra, dont chacDO connall la taille formidable et la force, était au 
nombre des coDTives. Paul oe prend point de café, mais il remplace 
ce breuvage aimé par un et même par plusieurs verres de brididi, li- 
queur composée d'eau-de-vie et de curaçao. Notre commandant prend 
UQ verre ordinaire, le remplit d'eau-de-vie aux trois quarts et com- 
plète le reste du verre avec du curaçao. En voyant ce mélange bizarre 
Francis Wey dit à Courvoisier: « Commandant, ce que tous buvez 
là est donc bien bon? — C'est excellent, s répondit le cuirassier. 
K Eh bien, s'éciia Wey, je vais faire comme vous. — Prenez garde, 
ajouta Paul Courvoisier, le értrficft est une liqueur traîtresse, et quand 
on n'y esl pas habitué, il peut faire mal. n Hélas ! notre commandant 
provoquait de la sorte, sans s'en douter, l'amour-propre de Francis, 
qui voulut prouver à l'instant même qu'il pouvait boire impunément 
comme un homme de cinq pieds huit pouces, c Les voltigeurs, dil-il 
k Paul, font campagne tout aussi bien que les cuirasaiers. » Voilà 
doue Wey à la besogne ; mais il n'avait pas vidé le quart de son verre 
qu'il était gris, complètement gris. Son visage était d'nne pUeur 
mate, une saeur abondante lui découlait du fh>nt; tout en discou- 
rant, ses bras, ses mains et ses doigts étaient dans nue agitation in- 
quiète incessante, presque convulsive ; il soutint longtemps avec nné 
logique des plus bouffonnes que la cnivate de Charles Demandre, qui 
élaiti petites raiesblanches sur un fond bleu, lui avait fait tourner le 
cœur et avait, seule, caliaé loul le malaise qn'il épronvait. La sortie 
fut pénible. N'ayant pu avoir ce jour-là de cabinet à l'entresol, 
nous en avions pris un au second. Je me trouvai le premier el 
Francis élait le quatrième dans l'ordre de sortie de notre petit salon. 
A peine élais-je arrivé au milieu de l'escalier que Wey, 'qui avait 
glissé sur les deux talons et qui s'était laissé choir lourdement, passa 
i cAté de moi, raJde comme une planche et filant avec la rapidité 
d'un navire qu'on lance à la mer ; il ne s'arrêta que sur le palier de 
l'escalier où un de ses bras s'engageant en dedans de l'un des pieds 
de la banquette ptacéelàpourservirde halte aux dîneurs trop avinés, 
l'empèeba d'aller pins loin. Nous nous empressâmes ansaitât autour' 
de lui ; il s'était relevé seul prestement et sa toilette n'avait pai 

(1) FUt du gmrd* dM M*m d* CbtrlM X. 
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éprouvé la plus petile avarie, son chapeau mSme ne semblait avoir 
élé DD peu dérangé et du peu défonné qae pour donner à sa physio- 
noQiie étonnée et h son œil démesurément hagard une expression si 
originale, ai comique, que le fou rire qui nous prit i celte vue dura 
plus d'un quart d'heure. 

Paul Courvoisier se chai^^ de reconduire Francis Wey et lut fit 
faire un long détour avant de le ramener chez toi, mais lorsque Wey 
fut devant sa porte rue Greflfalhe, il ne voulut pas rentrer : a Que 
voulez>vous que je fasse, disait-il, dans celte maudite baraque qui 
n'est pas la mienne? * et force fnt k Paul de le reconduire sur le 
boulevard, où ils se promenèrent encore jusqu'à deux heures dn 
matin, aprèsquoi Francis, harassé de &tigue, demanda lui même à 
retourner à son domicile où, cette fois, il rentra sans observation. 

Uo soir, en arrivant à la maison où noua avions réuni quelques 
amis, M°>* Francis Wey raconta tort gaiement quelques anecdotes 
qu'elle venait d'entendre dans nn salon d'où elle sortait, o A propos, 
dit-elle, la jolie M" L. est entrée d'une façon si bizarre qae nous 
avons cru na moment qu'il n'y aurait' pas assez de place dans la pièce 
pour y loger la croupe postiche qu'elle portait — Voyons, ma chère, 
s'écria Wey, contrarié de voir sa femme lonrner en ridicule une de 
ses meilleures amies, voyons, est-ce que tu as l'habitude de laisser 
ton derrière dans l'antichambre quand tu entres quelque part ? n 
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PALAIS GRANVELLE 

AU COMMENCEMENT DU IVIIP SIÈCLE 

DOCUMENTS INÉDITS (1) 



Au coars de certaines études sur )«g évéuemenlB de l'année 1709, 
j'ai rencontré ces documents, qui m'ont paru devoir intéresser assez 
puticulièrement ceux des habiUnUi de Besançon qui ont le bon goât 
d'aimer leur antique cité, et je me fkis un plaisir de les offrir aux 
Annales d'une province à laquelle m'attachent moi-même de bous 
Bouveairs personaels. 

Htrvoix de LAirnosLi. 



Besançon, 39 janvier 1T09. 

M. de La Baume comte de Saint-Amour à M. Ckamitlwt W 
(OriglDale) 
e MONSBIONBUB, 

e Je snis très morti&é de nous importuner d'une afiaire particu- 
lière dans le tems que uous en «uez de plus importantes: je ne 
l'aurois pas fait si j'auois pu auoir iastice ailleurs. Uos boutés pour 

(I) Eiir^ùts dn dépdt dM arcbÎTM dn miniitëre de Ii gaern, tdI. 2108, pii- 
c«a7, 8et9.| 

(i) Uiniitre BMréteire d'État de la guerre : U proTince de Franche-Comld 
relevait de ton département. 

H. Emile Bosrgeoit, dans «on lifre iotitnlé : Ntuohàtel et la pelUîgiêe 
prtaiienne «n Fitmeha-Comté — dont la thèse, pour la dira en panant, Mt 
fort eiagtrée — a jnilement déploré (p. 91) qoe lei papien de l'intendance 
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mof et les dernières grâces que nous auez obtenus de Sa Majesté pour 
mon fils mt: persD&dent qae uous ïoe l'accûrderay uolonliers en uoe 
occasion ou il s'agit de sauner une maison de cinquante milescus U), 
OD le Roy, la Reiue, monseigneur le Dauphiu et une partie de 
la cour logèrent en l'an 1683. Sa Maiesté me fist l'honneur de me 
dire qu'EUe n'en auoil pas Ironué une plus commode pendant 
son noyage; dez lors elle fust destinée par ses ordres, expliquées de 
la part de M. de Louuois, pour le logement des gouvemenrs du 
pays, qui l'ont occupé très rarement. Auîourd'buy un grand nombre 
de personnes de toutes sortes d'estat s'en sont emparez dans un 
tems mesme qu'il ne m'est pas libre d'y demeurer ; elle a lailly d'être 
brûlée deux fois. Lorsque ie m'adresse an magistrat, qui me paye 
la location, pour les taire sortir, ateodu les risques que ie cours, ils 
[fie] me repond, comme uostre Grandeur le pourra connoislre par 
la déclaration cy ioinle qui m'a été signifiée de sa part, qu'il consent 
que ie mète dehors de ma maison tous ces particuliers ; qu'il convient 
qu'elle est très exposée ; qu'estant destinée pour les gouyerneurs du 
pays par ordre du Roy, il ne peut s'en mesler; qu'il faut s'adresser 
à la cour, puisqu'il n'y a ny contr&cl ny bail par escrit. L'on m'a dit 
la roesme chose dans les autres iuiîsdictîons, lorsque ie m'y suis 
adressé. Il est cependant du bien public qu'un palais d'un aussi grand 
prix, qui fais l'ornement de cette uille ne soit pas exposé chaque ionr 
i estre hruslez. C'est donc à uous seul, Monseigneur, que ie puis 
anoir recours pour le sauner; ie demande i uostre Grandeur la ius- 
tice que ie ne puis auoir ailleurs, par les raisons que i'ay l'honneur 
de vous représenter. 

■ Je vous suplie de me faire sauoir si l'intention de Sa Maiesté est 
qu'un nombre îufiny de gens remplissent ma maison sans nos ordres 
et sans aucune permission de M. de Talarl (s), dans un lems que 
ie n'ay pas la liberté d'y demeurer. Ayez la bonté de m'accor- 
de Besancon eniaent été détmita par l'incendis de ITSO : henreuemant, 1& par- 
tie la plu importante de la correipondance des intendantt de cette proniiM 
W reiroiiTs ani archifes de 1& gueirs. 

(1) Celte éTalnaliOQ lerail & comparer arec le prix qne la mmûcipaliU à» 
Beeaaçon a mii & l'acqniùtioD de la mime maiton en 1864. 

(!) Le mardchal de Tallard, fait gOQTemenr de Fraocbe-Comlâ en 17D4, • li 
rétonaemeiit et an acandale de toiit le moqd*. ■ (Swnt-Kmon, Mémoirt$; 
édition Boialiale, XII, 30B, n. S.) 
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der tine lettre p«r laquelle il soil ordooné a tous ceux qni 
l'occupent, de quelle qualité qu'ils soyent, d'en sortir, l'ils n'ODt des 
ordres de uostre Grandeur et un poaaoir de M. de T&lart: vous 
sauueray par là ma maison . Adiouté s'il nous plait celte grâce k toutes 
les antres que i'ay receua de tous. 

• Je suie avec respect, 
* Monseigneur, 

« Votre très bumble et très obéissant serritenr 

<c De u Bàuhe comte m Saint-Auouk. 

« Besan^n, ce 29ianvier 1709. » 

Beeançoii, 8 norembre 1708. 
Copie de ta iignificatien par le magittràt de Betattpon 

A reqoËte de Messieurs du magistrat de cette ville de Besançon, 
soïl signifié i messire Cbar1ea-Fran(«is de La Baume, comte de 
Saint-Amour, en réponse de l'acte qu'il letir a fait eignifier le jour 
d'hier [sic] 6* novembre, que mesdits sieurs du magistrat n'ont 
onaé aucun logement! tous ceus qui sont dans le palais de Gran- 
velle ; qu'ils soubaitent même qu'ils eu fussent tous dehors, à cause 
des accidents de feu qui ont failli d'arriver, mais qn'ils n'ont ancnne 
autorité en cette occasion pour les eu mettre dehors, ni pour con- 
courir k cet effet avec ledit seigneur, quelqne inconvénient [tic], at- 
tendu que c'est par ordre du Hoi et sur les lettres de feu Mgr de 
Louvois que celle maison est destinée au logement du gouverneur, 
qu'il faut s'adresser en cour. Paît k Besançon le 8" novembre 1708. > 

[Celle copie est écrite de la main de H. de Saint-Amour et signée 
par lui.] 

Besancon, 17 février 1709. 

M. Le Gwrehoj/e W à M. Ckamillart 

(OriEfaule} 

« HONBIZUR, 

' La maison de M. le comte de Saint-Amour, au suiet de laquellfl 
il a pris la Ubeiié de vous écrire la lettre ci-joinle, que toui m'aves 
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bit l'honneur de me renvoyer le 9 de ce mois, a toujours été des- 
tinée à loger le gouverneur de la Province. Du temps de M. le ma- 
réchal de Duras, elle était, de son agrément, occupée par H. le 
comte de Monicaalt, M" la comtesse de Peseui, un tapissier qui ea 
est le concierge, et quelques autres particuliers. Aussitôt que M. le 
maréchal de Tallard fut nommé au gouvernement, M. de Rostaing, 
lieatenaat de Roy de ceUe ville, lui écrivit pour savoir ses iatenlioos 
à l'égard de ceux qui demeuraient dans cette maison : il lui &t ré- 
ponse qu'ils pouvaient y rester jusqu'à ce qu'il vint sur les lieux. Les 
choses en sont demeurées là, et les mêmes personnes qui étaient 
pour lors dans cette maison y sont encore aujourd'hui. J'ai fait en- 
tendre au comte de Saint-Amour qu'il devait s'adresser à H. de Tal- 
lard pour faire sortir de sa maison ceux qu'il jugera à propos : il en 
est convenu, et c'est la voie qu'il doit prendre incessamment. Vous 
jugerez qu'il n'est pas nécessaire que vous vous donniez la peine 
d'entrer sur cela dans aucune discussion. 

« Je suisaver. un profond respect, 
(< Monsieur, 

a Votre très humble et très obéissant serviteur, 

« Lb Gdibchots. » 



*--*.-OJRJlCft;*''&-J3'^ 
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Un prélat d'ancien régime au XiX' nècle, sa famille et ion groupe. 
Le cardinal de Rohan-Chabot, archevêque de Besançon ({788- 
1833), par Charles Bailli. — Un vol. in-lS, 489 p. Perrin et C". 

Noos serions surpris si le livre de M. Baille que nous préseotons 
aux lecteurs des Annales ne comptait pas parmi les succès littéraires 
de l'année 1904. Il aura pour lui l'intérêt du sujet ; il satisfera les plus 
difficiles par l'abondance et la sûreté de l'information, par la variété 
des points de vue, par la fermeté du style ; il n'est pas jusqu'à l'in- 
dépendance de pensée et la liberté de langage de l'auteur qui lui 
vaudra la sympathie de tons ceux qui estiment que l'on doit la vérité 
à tout le monde et que l'histoire n'est pas nécessairement un pa- 
négyrique. 

H. Baille n'a pas isolé son héros du temps et du milieu où il a 
vécu. étudie en même temps sa famille et son groupe ; mais ce 
n'est point de sa part nne précaution contre la pauvreté de son sujet. 
Sans doute le cardinal de Rohan-Chabol ne fut ni un grand génie 
par l'iolelligence, ni un héros par le caraclère; mais si haut que l'ail 
fait monter sa naissance, il ne fut jamais déplacé. C'était le contraire 
d'un parvenu, e( tel qui s'honore d'être le lils de ses œuvres pour- 
rait apprendre de lui que la dignité n'est pas la moi^e et que, pour 
tenir son rang, le lad du patricien vaut au moins l'intelligence de 
l'homme nouveau. 

Dans son introduction, M. Baille raconte la romanesque histoire 
du mariage de Marguerite de Roban, la fille de Henri, premier duc de 
Rohan, le grand rebelle protestant des premières années du xvii* siè- 
cle, avec le jeune et beau comte Henri de Chabot, le chef de la mai- 
son de Rohan-Chabot, à laquelle appartenait le cardinal . Il expose les 
longs et singuliers procès qui accompagnèrent et suivirent cette 
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ftlUaoce, et résume l'histoire des deux branches rivales de la fimiille, 
les Rohan-Robui et les RohaD-Chabot jusqu'à la Révolution. 

Ce fut à la veOle de celle-ci, le 49 février 1786, qae oaquit le futar 
cardinal Loaîs-Franijois-Auguste de Chabot. Dès l'année suivante, 
renfant quitta la France avec son père pour ne rentrer avec lui qn'ea 
1800. Sous l'empire, les Rohan ne se rallièrent pas ; ce fut sanl l'a- 
voir désirée et encore moins sollicitée <<) qu'Auguste de Rohao reçut 
en 1808 la charge purement honorifique de chambellan. 

n se résigna k cet honneur importun, ne pouvant le refuser sans 
danger pour lai et pour les siens. Aussi, lorsque les Bourbons revin- 
rent sur le trône, n'avait-il rien à oublier ni k regretter de sa con- 
duite. Il reprit naturellement à la cour la place que Ini assurait sa 
naissance. Il était l'un des plus riches et des plus brillants gentils- 
hommes du royaume , il avait le grade de colonel d'infanterie, et la 
mort de son père venait de faire de lui uu duc et un pair de France 
lorsque, le 20 mai 1819, il entrait au séminaire de Satnt-Sulpice. Il 
ne semble pas que celte détermination d'Auguste de Rohan ait sur- 
pris outre mesure le grand monde où il vivait. Sa profonde dévotion 
était bien connue; on savait quelle ineffaçable impression lui avait 
laissée au cœur la mort atroce de sa jeune femme ; d'autre part, il faut 
le reconnaître avec M. Baille, le sacrifice n'était pas aussi dur qu'il 
semble au premier abord ; en renonçant à quelques-unes des gran- 
deurs acquises on de ceHes qu'il pouvait encore espérer, Auguste de 
Rohan ne les abdiquait pas toutes, restait duc et pair ; il était du 
reste trop homme d'ancien régime pour ne pas douter que les hautes 
charges ecclésiastiques ne fussent dues à son nom et ne lui arrivas- 
sent bientôt. De fait, l'abbé de Rohan, ordonné prêtre lel"juinl823, 
était dès l'année suivante chanoine honoraire de la métropole, grand 
vicaire de Paris et siégeait à ce titre au conseil de l'archevêque. 

Dès 1823, on songeait à lui pour le chapeau de cardinal ; le pape 
Léon XII, alors à l'agonie, se montrait favorable, demandant seule- 
ment qn'oD laissât mûrir les vertus àa jeune abbé ; l'année suivante, 
des intrigues politiques lui firent préférer le prince de Croï, premier 

(1) U. Baille fait jnitlce de la l^ende d'après laquelle — dans cette oecaaioD 
en particulier — rarietoeratie aurait demande Im faTsnn impdrialM. Dani le 
douier dai quarante ebambeUan* crMi en 1S08, il n'y a paa trace de aollicita- 
tioni de la ytrt de leur* famillM. 
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«unidnier du roi ; mus ea 1628, le ministère Hartigoac le dédom- 
mageait en le nommanl, à quelques jours d'inlervalle, k l'archeTiché 
d'Auch, puis à celui de Besançon, oii il succédait s Mgr deVille- 
fnncon (1). 

Dèa les premiers jours de l'arrirée du nouvel archevêque en Fran- 
che-Comté, apparurent les conlnsles de sa nature. Le i février 1829, 
en fraochissanl les limites de son diocèse, il descendit de voilure, 
s'agenouilla et baisa pieusement et humblement la terre ; le lende- 
main, le grand seigneur reparaissait, et c'est en carrosse de grand 
gala, avec cocher et valets de pied ea livrée rouge, et son premier 
valet de chambre à cheval « avec i'épée an cdlé, tes manchettes et le 
jabot de dentelles », qu'il Eaisait son entrée solenoelle à Besançon. 
Ugr de Rohaa trouvait son diocèse divisé, comme tonte la France, 
en partis hostiles ; il s'entendit naturellement avec les représentants 
du parti royaliste, les marquis de Grammonl, de Vaulchier et de 
Moustier, le premier président Cbifflet, le député Courvoisier; il fut 
plein de déférence pour le maréchal Moncey, dont les glorieui ser- 
vices imposaient le respect k tout le monde et qui, par ses grandes 
manières, était fait pour lui plaire; il ne se scandalisa point des 
allures et du langage soldatesques du brave général Harulaz ; mais le 
parti libéral restait froid ou franchement hostile. 11 faut dire que 
rien, dans le passé de l'arobevéque, n'était iaît pour le rassurer, et 
que ce dernier, lorsque la politique était en jeu, oublia plus d'une 
fois, avec la prudence que lui imposait son caractère, la courtoisie et 
le tact qui étaient sa grande séduction. Le clergé lui-même n'était 
pas unanime en faveur de son chef; je ne parle pas des protestations 

(1) fù puté pin* rapidamant que ja n'annûi vonla sur Igi pramiari chapi- 
tni du lÎTre de Û. BùUe ; ponr 4tra complet, il fandrait (oivre aT«c Ini Angnite 
de Robso duu lea ealoni d« la Rectanratioii, an ch&tean dai Tniloriu, k 
l'£l7tée, demeure dn dneel de ladncheue deBerry, daa* «a demanre aeigaeii- 
riale de la Rodie-Ooillon, illoelre détormaU dam Itiiitoife de* lettrei fru- 
caUei par la faetaenie hoepitaliU accordée L Uontalembert, LacordaïM, 
Berr jBT, Lamartine et Hn^ ; il fandriûl pénétrer avec loi daai l'axTièra-Ioga 
de l'Opéra ob agonitail, le 14 férrier 1B20, le doc de Berr; aMOUiné, aiiiater, 
le 1" mai 1881, dam l'église Notre-Dame, an baplâms dn dnc de Bordeani et 
Bnfln l'accompagner en 1821 à Rome, où il fréquenta plneienra moii dam lei 
■alons de l'ariitocratie romaine, ami retpacté de M" Swetchine, de M" Réca- 
mior, daladneheMedeDeToiuhira, et reipectneux conrtiian deereineidéchne* 
Hortente Bonaparte et Caroline Mnnt. 
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soulevées par les premières mesures, prises à la légère, du nouveau 
prélat, ni de l'eflaremeDl naïF des vieux prêtres franc-comtois, qui ne 
comprenaient pas « qu'on p&t ëlre Traiment bon prêtre ayant con- 
servé tant d'usage et de savoir-vivre qu'en avait l'archevêque », ou 
que scandalisaient ces réceptions dans les grands salons de l'arcbevé- 
ehé, ouverts aux notables et aux fonctionnaires, « qui étaient reçus 
avec leurs dames et leun demoiselles ». C'étaient là des malenlendusou 
des préjugés qui cédèrent facilement à la franchise, à la bonne grâce 
et à l'impeccable correction du prélat. Mais d'autres adversaires 
étaient irréconciliables, c'étaient leB derniers assermentés. Il faut 
lire dans M. Baille la latte engagée avec leur chef, le cbanoine 
Grappin. Dans ce duel singulier, toutes les avances du jeune arche- 
vêque échouèrent devant l'obstination du vieillard, qui eut encoresur 
lui l'avantage de lui survivre dix mois. 

Pendant que Mgr de Rohan s'occupait de l'administration de son 
diocèse (<}, les événements politiques se prédpitaieDl ; le ministère 
Harlignac faisait place au ministère PoUgnac ; la fortune du prélat 
semblait ne pouvoir que gagner à l'intrigue qui amenait an pouvoir 
ses coreligionnaires politiques, et à leur tële son ami d'enfance, le 
prince de Polignac. La moindre des imprudences du ministre néfaste 
qui allait conduire la monarchie à sa perle fut de demander et d'ob- 
tenir le chapeau de cardinal pour Auguste de Rohan, dont la nomi- 
nation au siège a rchiépiscopal de Besançon avait déjà soulevé tant 
d'objections. Le 5 juillet 1830, le duc de Rohan était proclamé par 
le pape Pie VUE cardinal de la sainte Église romaine ; le 13 du même 
mois, il partait pour Paris, où il devait recevoir le bereltino dn 
garde-noble, comte Mazzolani W, et la barrette de l'ablégal aposlo- 

(1) A b'«ii tenir aux rMuaigiwmtiiti fonrnis par H. Baille, il faut reconnaître 
que cette administration était plntdt malheorenae an moini as point de me 
artiiliqne. Notoni Molemant h la cathddrile la disparition de la chaire de 
de pierre, qni, heureusement a été rétablie, lapoaedes vitraux dn grand cfa<vnr 
qui y sont encore, hélas t et te projet de remplacer la chapelle du Saint-Snaire 
par nu portail ■ stjle moyeu Age, tel qu'on le comprenait en 1819. > Pour 
éira Jutie, il faut ajonter que le cardinal fut plus heureux dans l'aménagemenl 
de «on palaii et que plusisurt dei tableaux de premier ordre qui le décorent 
ont été donnée par Ini. 

(S) Parmi lee erreurs qne relève H. Baille an cours de ton étude, la plue 

ammanta pent-âtra an point de vue comtois est celle de Mgr Besson, qui, dans 

la vie da Mgr de Bonacchoee, montre le nouveau cardinal recevant princière- 

/nHvna-rÉvBin 19M. 4 
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lique Chigi. La remiee du AereKtno n'avait poiol encore eu lieu lors- 
que la révolution éclatait et que ta royauté légitime disparaîaeait. 
Nul plus que le aouvesu cardinal n'Était ftappé par la catastrophe danB 
sa fortune d'abord et daos ses espérances-, et, ce qui le navrait davan- 
tage sans donte, dans ses afibclions intimes et dans les convictions de 
toute sa vie. Son désarroi fut profond ; à peine échappé aux émeutiers 
qoi avaient été maîtres de lui pendant quelfnes heures, il n'osa ren- 
trer dans son diocèse, ne sachant qael accueil il recevrait de ses 
ouailles, et se réfugia d'abord à Pribourg, puis à Nice, archevfique 
sans diocèse et ne sachant même s'il avait encore une patrie. La mort 
du pape Pie VU) permit au cardinal de se rapprocher du gouverne- 
ment de juillet. Avant de partir ponr Rome, il avait demandé au 
ministre Sébasttani ses instructions, s'engageanl à en faire usage 
<• pour le service de la religion et l'honneur de la France, n Un pre- 
mier service fnt de contribuer k l'électioD du cardinal Capellari, qui 
prit le nom de Grégaire XVI et dont le succès fut considéré comme 
une victoire pour la dipiomalie française. Le 25 juillet 1831, l'am- 
bassadeur, M. de Saint-Aulaire, successeur de M. de Laféronnay, 
écrivait à Casimir Perier : « Je dois vous dire que le cardinal de 
Rohan se place très convenablement à mon égard. 11 a parlé au pape 
dans les meilleurs termes et je lui dois une partie de k bienveillance 
particulière avec laquelle j'ai été accueilli. » Ce n'est pas toat, M. Baille 
nous révèle, en donnant à l'appui de curieuses lettres du fninistre et 
de l'ambassadeur, que le cardinal fut niSIé, beaucoup plus qu'on 
ne l'avait cru jusqu'alors, à de secrètes négociations entre le gouver- 
nement pontifical et celui de Louis-Pbilipppe. Pour ne citer qu'un 
fait, l'extrême importance que mit Casimir Perier i obtenir la con- 
damnation par le pape des doctrines de l'Avenir, et la grande part que 
le cardinal, aidé de l'abbé Dupanloap, ent à celte condamnation, 
sont des révélations qui donnent à cette partie du livre de M. Daille 
le plus vif intérêt. 

D'autres faits, mslbeureusemeol, retardèrent le moment où Au- 
guste de Rahan consentit à donner son adhésion formelle à la nou- 
velle royauté en rentrant dans son diocèse. Il ne s'y décida qu'au 

ment à BeBonton le garde-noble Uanolaoi, receT&nt en «aprétence les fâlidu- 
lioni de «on dioctie «t l'aseocisjit aux abondantea aamOnea qn'ii dittribna i 
cette occasion. Le noble romain n'a jamoiB mil las pied* i Betaofon. 
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priotemps de 1833, cédant aux reproches de sa conacience et aussi 
aox instancee de son pieux secrétaire, l'abbé Perrio, et de l'abbé 
Dapanloup. LeSijain 1S33, il fit une seconde entrée à Besançon, 
auAoB sdttODellé qne la première, presque furtive et à l'ingH de ses 
amis comme de ses adversaires. 

Ceux-ci revinrent bienlAl de leur surprise ; profitant des indéci- 
sions du pouvoir ceptral et de la faiblesse — sinon de la complicité 
— des autorités locales, ils organisèrenl devant les feuËlres de l'ar- 
chevSctié on charivari qui dura quatre jonrs et tournait à l'émeute, 
lorsque l'interveution de la troupe et « quelques coups de crosse » 
firent rentrer dans l'ordre les hommes h nationaux ». Ces brutalités 
eurent leur effet habiLuel, elles rallièrent à l'archevêque insulté les 
indifférents et les adversaires honnêtes, si bien que lorsqu'il mourut, 
au début de l'année suivante, le 8 février 1833, les regrets furent 
ananïmeset que, parmi les témoignages qni s'élevèrent en sa faveur, 
les plus louangeurs vinrent de ceux qui s'étaient mëléa ou qui avaient 
applaudi à ses insulleurs. 

m. Baille, dans une des dernières pages de son livre, décrit ainsi 
la statue du cardinal,. œuvre du sculpteur Clésinger père ; « Sa statue 
€ de marbre blanc le représente admirablement dans sa eappa ma- 
• gna, à genoux, les mains jointes et la tète légèrement inclinée à 
« droite par un mouvement suppliant et d'un caractère sëraphique. 
« C'est toujours le duc de Rohan, mais celui des derniers jours, où le 
« grand seigneur, qui se révèle encore, le cède au bon et paternel 
■ évêque, pénétré d'ardente piété et de résignation; et c'est ce qui 
c Eut de ce monument un chef-d'œuvre. * 

Le Rohan que nous révèle H. Baille n'est pas seulement celui des 
deruieis jours, c'est aussi celui delà jeunesse et de l'âge mûr; il est 
plus varié el plus vivant, mais c'est bien le même au fond. Aux Tui- 
leriea.à Sainl-Sulpice, à la Rocbe-Guillou, k Rome, comme à Besan- 
^n, dans la bonne comme dans la mauvaise fortune, ce qui caracté- 
rise Augnste de Rohan, c'est précisément ce mélange de dignité na- 
turelle et d'exquise candeur que le modeste sculpteur a su exprimer 
par une heureuse et uniqueiospiralion de son ciseau, et que M. Baille 
met en lumière avec lascienced'unéniditet l'autorité d'unhistorien. 

A. B. 
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Le cardinal fionaset. Sa vie, us œDvrsB, ion inflaenca, par le 
ckanome Gonssar, ettré-doyen de Mamay. — Beiançon, impri- 
merie Botianne, in-8 de 631 pages, avec une photolypie. 

L'auteur de ce livre, H. le chaDoioe Gousset, curé de Maraay, 
ayant soumis sod manuscrit à l'appréciatiao de l'Académie de Besan- 
çon, a reçu une récompense pour son travail. Bien que publiée trente- 
six ans après la mort du cardinal, cette vie ne viendrait peut-ëlre 
pas encore trop tard si l'éminent archevêque de Reims n'avait eu 
déjà plusieurs biojir&phes : M. l'abbé Besson, Mgr Faivre, protono- 
taire apostolique, H. l'abbé Lebœnf. Mais H. le chanoine Gousset a 
élargi son cadre en étudiant toutes les oeuvres auxquelles le cardinal 
a pris une part directe ou éloignée, toutes les idées ou doctrines sur 
lesquelles s'est exercée son influence. Sa vie, dît Mgr Dabert, un do 
ses successeurs à Périgueux, est le résumé, la synthèse de l'histoire 
de l'Ëglise de France pendant un demi-siècle. A ce point de vue, 
M. le curé de Marnay pouvait encore offrir une vie du cardinal 
Gousset au public. 11 l'a écrite avec toute la piété d'un neveu et y a 
mis une grande abondance de détails. Il nous a paru, après un coup 
d'œil rapide', que quelques-uns de ces détails pouvaient être sacriflés 
et que celle œuvre n'edt rien perdu à être élaguée dans quelques- 
unes de ses parties. 

En somme, cette vie est plus qu'intéressante, elle est édifiante et 
on n'a qu'à gagner à sa lecture. A. R. 
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A la séance du 38 novemlire de la Société d'émulation du Ooubs, 
M. Jules Gaulbier a parlé à ses collègues des pouillés ecclésiastiques 
da diocèse de BesançoD. Rappelant le but et l'origine de ces recueils, 
il a signalé, comme étant le plus complet, celui qui est connu sous le 
nom de PovilU des Carmes, et se trouve aujourd'hui aux Archives 
départementales. Mais il en est de beaucoup plus anciens, consislanl 
en quelques notes écrites sur les margts ou sur les plats d'heures 
manuscrites. On y voit que les anciens décanals du diocèse répon- 
daient ani divisions primitives de la Séquanie et que, les localités qui 
leur donnaient leurs noms ayant dispara, ils en ont pris d'autres. 
C'est ainsi que le décanat de Longevelle, villaj^e très riche en anti- 
quités gauloises et romaines, est devenu celui de Hougemonl, et que 
celui de Corre s'est transformé en celui de Faverney . De ces vieux 
pouillés on peut donc tirer des indications précieuses pour la géogra- 
phie de temps très peu connus. 

M. Gauthier a lu à la mÊme séance une étude archéologique sur 
l'église de Saint-Manrice de Besançon, rappelant sa construction et 
■es restaurations successives et faisant ressortir le mérite artistique 
de quelques objets mobiliers de cette église. 

A la séance du mercredi 16 décembre, M. l'abbé Paul Dmot, curé 
de VoJllans, a lu une élude complète et savante sur la voie romaine 
du Rbio, dans son parcours de Besançon à Clerval. Des relevés (ails 
précédemment par plusieurs archéologues et des fouilles opérées 
sous les yeux de M. l'abbé Drnot lui ont fait voir que le mode de 
eoDStmclion de cette voie varie selon la nature du terrain, et lui ont 
permis d'en suivre exactement Je tracé : k l'oaeel de Grosbois elle 
s'écarte de la vallée du Doubs, en passant par Luxiol, Autechaux, 
VoiUans, l'B&pitaUSaiat-Liefroy, pour la rejoindre vers Clerval. 
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M. Albert Girardol a communiqué une courte, mais intéressante 
Dolice sur le professeur Alexandre Vézian, ancien membre de la So- 
ciété. Pais M. Jules Gauthier a décrit sommairemeot le bourg et le 
château de Marnay, pour prendre, en quelque sorte, possession d'un 
Bojet qu'il se propose de traiter plus complètement. 

A la Ûa de la séance, ont été élus comme membres honoraires : 
M. Philippe Bei^r, professeur an Collège de France, et U. Just Bec- 
quet, sculpteur bisontin. M. Thurict, avocat général, a été élu prési- 
dent de la Société pour l'année 1901. 

Le lendemain, i deux heures dn soir, une nombreuse assemblée 
était réunie dans U grande salle de ThAtel de ville pour la séance po- 
blique annuelle. Dans un discours très bien écrit, M. Francey, pré- 
sident, a rappelé le but de la Société d'émulation, et, après un juste 
hommage rendu aux membres décédés, a exposé les travaux des so- 
ciéljiires pendant l'année 1903. M. l'abbé Etoesignot, bibliothécaire 
de l'archevêché, a donné ensuite lecture de ea notice sur l'orienta- 
liste Guillaume Paulhîer, déjà lue au mois d'octobre et retenue pour 
la séance publique. M. Maire, capitaine d'inranlerie coloniale, a lu, 
an nom de M. le commandant Alniand, de Baume-les-Dames, le récit 
très attachant d'im voyage en Egypte. Le voyageur conclut que si 
nous avions mieux connu l'Egypte, les Anglais n'en seraient pas les 
maîtres ; qu'en tout cas nous y trouverons de grands exemples de 
développements coloniaux et de procédés d'administration. Pour clore 
la séance, M. Ualdiney a fait une très intéressante conférence sur la 
photographie des couleurs. Après de longues et laborieuses tenta- 
tives, ce nouveau progrès de l'art photographique est presque réa- 
lisé ; l'auditoire n'a pu en douter, à la vue des belles et nombreuses 
projections qui ont été faites devant lui. 

A sa première séance de l'année, 16 janvier 1901, la Société d'é- 
mulation a procédé à l'installalion de son bureau. U. Francey remet 
ses pouvoirs i M. Thuriet, nouveau président. Celui-ci exprime ses 
craintes d'avoir une lâche plus difficile que celle de son prédéces- 
seur par suite dn départ du dévoué secrétaire de la Société, appelé à 
de nouvelles fonctions. Hais M. Jules Gauthier affirme que non seu- 
lement il reste Franc-Comtois par le ccBHr, mais qu'il le sera souvent 
par sa présence aux séances de la Société. M. le secrétaire lit ensnite 
an projet de règlement relatif au cboix du bénificisire de la pension 
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GteDier. Ce règlemenl est, aataol que le permetteot les coadilions 
des tesUments des frères Greoier, calqué sur celui de l'Acadéinie de 
Benn^n concemaDl la pension Suard. Après quelques observations, 
il est adopté. Le premier peDsîonnaire ne sera Dommé qu'en IdOK, 
parce qu'on a di) capitaliser les iotérits de la somme léguée afin d'a- 
voir une rente annuelle de 1,800 fr. 

La parole est donnée à M. le vicomte de Truchi, qui lit une des- 
uiptioD finement écrite du château de Cicon. Ce manoir féodal, com- 
plètement rainé vers la fin du xtii' siècle, est bien plus remarquaUe 
par sa silaatioii qoe par ses raines, lesqueUes ne consistent guère 
qu'en quelques terrasses et quelques pans de murs. Une grotte 
inexplorée est située dans le rocher, au-dessous du cbftlean ; l'imagi- 
nation populaire se plslt à y enfermer des trésors gardés par la 
vonivre. 

tt. Jnles Gauthier esquisse, en quelques paroles, la charmante 
figure d'une noble dame comtoise, Bëatrix de CiiBance, dernière des- 
cendante des Vergy. Elle épousa, après la mort du prince de Caale- 
croix, son premier mari, le duc Charles IV de Lorraioe, et résida avec 
lui au château de Belvoir de 1637 à 1641. Elle mourut & Besançoo 
au numéro 6 de la Gnude-Rue. Elle fui une des bienfaitrices des 
Clarisses; sa pierre tombale et son cœur, renfermé dans une enve- 
loppe d'élain, se trouvent actuellement dans le nouveau couvent des 
SŒurs de Sainte-Claire, à Besançon. 



A la séance de l'Académie de Besançon du S8 décembre, MM. Lief- 
frof et J. Gauthier ont lu des notices nécrologiques sur M. Eugène 
de Beanséjour et M. Ulysse Robert. 

H. le chanoine Rossignol a donné lecture de son étude sur Hu- 
gues 1", archevêque de Besançon, qui a été retenue, à titre de dis- 
cours de réception. 

A la séance du 21 janvier, M. Vaissier a donné lecture du rapport 
sur le prix Marmier, dont les conclusiouB ont été adoptées, et 
M. BoDssey a lu des vers offerts par M. Grandmougin à l'Académie 
pourla séance publique de janvier. 

Une nombreuse et brillante société était réunie dans la grande 
sille de l'hôtel de .ville, pour assister i cette séance qui s'est, ouverte 
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le jeudi 28 janvier, à deux heures du soir, sous la présidence de 
H. Boussey, en l'absence de M. Guillemio, président annuel. 

M. de Lurion, secrétaire de l'Académie, a donné lecture du dis- 
cours de U. le président, consacré au statuaire bisontin Jean Petit. 
Nul n'était mieux désigné que M. Guillemiu pour étudier la vie 
laborieuse et modeste d'un artiste aussi remarquable. Son œuvre 
principale est la statue du cardinal de Graovelle. Les honneurs qu'il 
aurait dû recevoir, et qui l'ont fui, eussent été au-dessous de son 
mérite. 

M. le chanoine Hossignot, curé de Sainte>Madeleine, a lu ensuite, 
d'une voix claire et bien timbrée, son étude sur Hugues I*', arche- 
vêque et seigneur de Besançon. On ne peut, en quelques lignes, 
rendre compte d'une vie aussi bien remplie que celle de ce grand 
archevêque. L'Église de Besançon lui doit beaucoup, et il n'a pas 
moins fait pour la prospérité de la ville. Il fut le fondateur de l'église 
de Sainte -Madeleine, et à ce titre le nouvel académicien a voulu lai 
consacrer son discoure de réception. 

M. Boussey, au nom du président absent, a répondu à M. le cha- 
noine BoBsignot en rappelant tous les titres qu'il avait aux suQïages 
de l'Académie. 

M. Vaissier a lu son rapport sur le concours ouvert pour le prix 
Harmier, qui n'avait point été décerné l'année dernière. M. Stepheo 
Leroy a obtenu une récompense de 100 fr pour un travail sur la 
vallée de la Saâne en tant que voie ouverte d'une part à la civilisation 
romaine et, de l'autre, aux invasions barbares. M. Casser a reçu le 
prix Marmier de 300 Ir. pour un travail archéologique, imprimé en 
partie et en partie manuscrit, sur le village de Mantoche. Il a étudié 
l'histoire de ce pays dans son sol, où il a trouvé le silex des temps 
préhistoriques, les chemins gaulois et des ruines romaines assez re- 
marquables. Pour le moyen âge, il ne cite que quelques chartes sans 
importance. 

La lecture de deux courtes poésies, Impreisions d'hiver, envoyées 
par H. Ch. Grandmougin, a terminé la séance. 

A l'issue de la séance publique, l'Académie a élu dans l'ordre des 
associés résidants : 

MU. Hugues, chanoine Panier, Béjanin et Monlenoise. 

Dans l'ordre des associés correspondaDts franc-comtois : 
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MH. Charlran, arlista peintre ; Gealil, directeur géoénl du service 
de santé militaire ; 

Dans l'ordre des associés correspondants nés hors de la Franche- 
Comté : 

.- UM. Pfister, maître de conférences à l'école normale siipérieure ; 
Dagnan-Bouveret, artiste peintre; 

Dans l'ordre des associés étrangers : 

MM. Guillaume Ritter, ingénieur à Neuchatel; da Cunha, conser- 
vateur de la bibliothèque royale de Lisbonne. 



Un congrès de la Jeunesse calhoUque s'est réuni à Besançon les 
38 et 29 novembre derniers. La journée du samedi S8 a été remplie 
par des séances d'études auxquelles assistaient près de cinq cents 
jeunes gens. Diverses questions de mutualité 7 ont été traitées. Dans 
la soirée du même jour et le lendemun devaient se faire entendre 
deux orateurs aimés et connus des JE^'ranc-Comlois : U. Brunetière 
et M. de Mun. 

Pendant une heure et demie, U. Brunetière a tenu sousie charme 
de sa parole vive, seirée et lumineuse, un auditoire nombreux et 
distingué. L'action tociaie du christianisme, tel était le sujet de son 
discours. Avec une autorité incontestable et une impeccable logique, 
il a tracé le rAle des catholiques dans les circonstances actuelles, 
montrant que la solution des grands problèmes sociaux ne peut se 
trouver ailleurs que dans le christianisme. 

Le dimanche, à onze heures, les congressistes venaient entendre 
la messe à la cathédrale et recueillir les conseils et les encourage- 
ments de Mgr Fulbert Petit. Enfin, 1 trois heures du soir, la vaste 
enceinte du Kursaal était comble. Deux mille personnes y avaient 
pris place pour entendre M. de Hun. Le grand orateur, obligé 
pour raison de santé à un trop long silence, retrouva ce jour- 
là toute son éloquence et toute son ardeur pour flageller l'hy- 
pocrisie des sectaires et faire ressortir leurs contradictions; il 
rappela aux catholiques qui l'écoutaient qu'ils devaient consacrer 
tous leurs efforts à la défense des humbles et au triomphe de la 
vérité. 

De telles réunions sont de vrais événements; de telles fêtes de 
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t'esprît et du cœur ne s'oublient pas, et il faut remercier h Société 
de Saint-Thomas d'Aquin de nous les avoir procurées. 



Une des illostratioDS de la Francfae>Comté, le peintre et statuaire 
GérAme, est mort subitement à Paris, dans la nuit du 9 au 10 janvier 
dernier. 

Jean-Léon Gérfime, né le 11 mai 1824 à Vesoul, était le fils d'un 
orfèvre de cette ville. 11 eut pour premier professeur de dessin Claude- 
Basile Cariage, et les lecteurs des Annale» savent quel reconnaissant 
sonveoir il avait gardé des solides enseigaernents de ce modeste 
maître W. Gérâme vint à Paris en 1841 el travailla dans l'alelier de 
Paul Delaroche, qu'il accûmpagoa en 1844 en Italie. 11 exposa pour 
la première fois au Salon en 1847. 11 compléta son éducalioa artis- 
tique par des voyages en Tuoisie, sur les rives du bas Danube, dans 
la haute et la basse'Ëgypte, d'où II rapporta de nombreuses études. 

GérAme fut un artiste très laborieux et très fécond, ed même temps 
que très personnel. C'était un amoureux du pittoresque, de l'élé- 
gance, de la grâce fine el distinguée; il avait en même temps le 
souci de la vérité archéologique, poussa jusqu'à l'extrême. Uais sur- 
tout c'était uD classique par son respect absolu de la forme. Je crois 
que pour plusieurs raisons, Ingres ne l'aurait pas reconnu pour son 
disciple, et cependant nul peintre n'a professé et praliqué plus rigon- 
rensemeul que lui la célèbre devise du maître : le dessin est la pro- 
bité de fart. De ce respect de la forme vient la haine véhémente 
qu'il professait pour les écoles qui, à l'étude de la ligne ont substitué 
celle des refiels et des vibrations de \la lumière; il explique aussi la 
vocation tardive que Gérdmc se découvrit pour la sculpture : il se mit 
à l'étude de l'art grec — non du plus grand, il faut le dire, — et ap- 
porta dans ses originales imitations la même recherche du pittores- 
que, la même habileté technique que dans la peintuie, avec des 
qualités artistiques peut-être supérieures. 

GérAme était professeur à l'École des beaux-arts, membre de llns- 
titat cl grand officier de la Lé^on d'honnenr. 



(t) Voir rdtnds de M. QuUtn Coindre «nr Claade-Badl* Cftriagft, duu le* 
Aniwtet fretne-eomtoUtt, atmAe 1899, p. S41. 
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Parmi ses toiles, les plus connues sont les suivantes: Jeunet Greet 
excitant des eoqt; Baechua et Amour ivre; Le tiède d'Auguste et la 
naiitance de Jétui-Ckrisl ; Ave, Cxsar, morituri le talutant; Pot- 
liee verto; Phryné devant le tribunal; Le roi Candaule; Let deux 
augure»; Alcibiade chez Aipasie; Louis XIV et Molière; Le pri- 
tonnier; La réception par Napoléon III det ambatsadeurt tiamott; 
L'Éminenre grise; Sanion à la porte d'une mosquée; Bain turc; 
Vente d'esclaves ; La grande piscine de Brousse; €Edipa,elc. 

Parmi ses statues, il bat citer La danseuse au cerceau, Tanagra, 
Galatée et Pygmalion, iwe Bellone en ivoire et bronze, les sla- 
taetles équestres de Bonaparte en Egypte, de Tamerlan et de Fri- 
dérie le Grand, V Aigle de Waterloo et la Joueuse de boules, dont la 
maquette en cire est au musée de Besançon. 

A cette nomenclature il fkut ajouter une statue que l'artiste n'a 
jamais mise sous les feux du public et qui compte parmi les meil- 
leures qu'il ait faîtes : une Douleur qui surmonte, an cimelièie Honl- 
martre, la tombe de sdd fils. 



M. le commandant Grandin est mort à Rennes (llle-et- Vilaine), le 
12 décembre dernier. 

Né à Besançon le i" novembre 1829, François-Léonce- Victor 
Grandin était le fils d'un colonel de cavalerie. Élève du Prytanée 
militaire de La Flèche et de l'École de Saint-Cyr, il avait fait sa car^ 
rière dans l'Infanterie. Au moment où il prit sa retraite, il était 
commandant de recrutement et chevalier de la Légion d'hooneor. H 
s'était retiré à Rennes. 

Le commandant Grandin était connu dans le monde des lettres; 
depuis sa mise à la retraite, il avait écrit de nombreux ouvrages, 
biographies et récits militaires : le Duc d'Aumate; Bourbaki; l'Ami- 
rai Jurien de la Gravière; Jeanne d'Arc; les Fronçait en Italie; 
Madagascar, etc. 



Parmi les travaux publiés par la Société belfortaiae d'émulation, 
dans son dernier bnltelin, nous devons signaler une étude, tirée à 
part, de H. Dubail-ftoy sur La guerre de Bourgogne en 1474-1475 
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»t la part qu'y prirent Ut Belforlaint. C'est un épisode de la lutle des 
Suisses contre les Bou^aigooDS, au temps de Cbarles le Téméraire. 
Les élémeols de ce récit sodI empruntés à la chromque du chapelain 
bftlois Knebe), publiée en allemand en lâSl et traduite par H. Du* 
bail-Roy. La guerre se termina par une bataille livrée aux environs 
d'Hôricourt, dans laquelle tombèrent deux mille victimes. 

Le même auteur publie un Ettai sttr la comUste de Ut Suze, ma- 
nuscrit de C.-P.-L. Deachamps, daté de 1840. Petite-fille de Coligny, 
H*** de la Suze joignait à une haute naissance une beauté remar- 
quable et un e^rit distingué. Ayant épousé le comte Georges de la 
Suze, seigneur de Ferrelie et gouvernenr de Belfort, elle demeura 
longtemps dans cette ville et s'y fil une espèce de cour. Elle eut une 
grande influence sur la société de ce pays par les grâces de son es- 
prit, par son caractère romanesque — elle cultivait les muses et M- 
MÎt des élégies — aussi bien que par le rang de son mari. Celte 
publicaUon est d'an vif intérêt. 

H. Dubail-Roy a fait aussi tirer à part la Chronique belforlaine de 
Cabbi Sehuler, pabliée par lui dans la Revue d'Âlsaee. 



Signalons également une plaquette de H. Julien Mauvaux, portant 
le Utre de : Jiiiei entre kabitantt de Montbéliard et d'Béricourt 
à la fin du XVIII' siècle. Dans cet opuscule, l'auteur Eail le récit de 
certaines difficultés survenues enlre les deux cités. Les habitants 
d'Hérifiourt, de concert avec ceux de Belfort, tentèrent de s'emparer 
de Uontbélîard; mais leur projet ayant échoué, les sacs dont ils s'é- 
taient munis pour y mettre les dépouilles de leurs ennemis turent 
remportés vides. De là le nom de Tralne-iaes donné aux gens dHé- 
ricourt par les Moutbéliardais. 



H. Léon Sabler vient de publier nne très intéressante brochure snr 
t'indtutrie colormière au payt de Montbéliard. Il y étudie les origines 
et les développements d'une industrie qui est devenue prospère dans 
la contrée, et, dans des considérations générales, il examine la situa- 
lion des patrons et des ouvriers ; il en dégage des conclusions mar- 
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quées au coin an bon nos et de la Justice. Des d4UilB de moeurs 
très instruc^a tont partie de cette étude. 



Notre collaboraleur H. Prioet a iasér^ dans le jounial le Carnet 
et publié es brochure uu article d'un réel intérêt. C'est, sous le titre 
de la Dinanderie {à propos de l'expotUion de Binant), l'histoire de 
l'industrie du cuivre et du laiton dans la ville de Dînant. — Du 
XI* siëde jusqu'à nos jours, cette industrie a iail la fortune et la 
gloire artistique de cette ville. Au mois d'août dernier, M. le bourg- 
mestre de Oinaol a organisé une exposition des prodoits les plus 
remarquables de • la dioaaderîe. » Cette exposition a été l'occasion 
de l'intéressant travail de M. Prinel. 



Nons venons de lire, avec un véritable intérêt, une bîo^apbie 
signée C. Sincère et intitulée : Vn Royaliste français au XX* siècle 
(Paris, librairie du Panache, 42, rue du Bac, 1903, petit in-S de 
vii]-9t p., avec un portrait à l'eau-forle. — Prix : 6 fr.]. Le royaliste 
en question n'est autre que l'un de nos compatriotes, an a monta- 
gnon » de vieille race, U. Jean-Claude-Alfred Prost. H. Prost a 
abordé les genres littéraires les plus variés : l'histoire (avec, entre 
autres. Le Marquis de Jouffroy d'Abbans, inoenteur de l'application 
de la vapeur d la navigation), la poésie, le théâtre, les beaux-arts, 
la polémique. M. Sincère nous apprend que M. Prost a en portefeuille 
des souvenirs de la guerre de 1 S70-1 87 i ; nous on appelons de tous 
nos ^œux la publication prochaine qui, à en juger par l'aperçu qu'en 
donne le chapitre ii de la présente brochure, oflhrait pour la Frao- 
cbe-Comté le plus réel intérêt. Notons que notre co mpalriole a cons- 
titué chez lui, à Paris, une riche collection artistique où la famille 
royale de France occupe une place prépondérante. 



La librairie Plon-Nourrit vient de publier une nouvelle édition de 
la Franche-Comté, de M. Benri Bouchot (in-4 illuslré de 16 dessins 
hors texte et de 270 dessins dans le texte par Eugène Sadoux). Ia 
première édition comprenait quarante-six planches d'une richesse 
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peu commune ; mais ellB coulait 60 fr. L'édilion nouvelle se vend au 
prii, beaucoup plus abordable, de 20 tt. Les gravures daus le leste 
sont les mêmes, le papier est le même Égatemenl; loule la différence 
se trouve dans les planches bors lexle. Il n'est pas utile de revenir 
sur ce volume dont les Annalei oui rendu compte autrefois; il suf- 
fira d'attirer i'atlentioa de nos lecteurs sur l'édilion à un bon marché 
relatif parue tout deraièremeot. Les dessins du grand artiste qu'est 
M. Sadoui foDl de ce livre I'ud des plus beaux qae nolra province a 
inspirés. 

Notons une plaquette signée B. C. el précédée d'ooe courte préface 
de M. R. de Gourmoat : Ctésinger (1814'i88S). Notice biographi- 
que. Catalogue de» auwet (Paris, « l'Tmagier, ■ 71, rue des Saints- 
Pères, 1903, in-8 de 27 p., avec 5 dessins). Ceux qui connaisseul 
l'ouvrage de haute valeur sur Clésinger publié en 1900 par H. Alexan- 
dre Estignard croiront reconnaître \k an bref résumé dtidit ouvrage. 
Quant au catalogue des œuvres de l'artiste, il est loin d'être aussi 
complet que celui donné avec tant de soin par noire très distingué 
compatriote; il contient aussi quelques erreurs de dates. La brochure 
se termine par une iuléressante bibliographie sur Gésinger. 



Le journal le Temps a publié récemment en feuilleton un roman 
de noire compatriote, M. Geoi^s Rial, ie Village endormi. Ce roman 
n'est autre chose que l'histoire de la substilulion du bourg indus- 
triel et populeux d'Hérimoncoort au vieux village de Blamont, 
comme chef-lieu de canton. A une lutte d'influence politique, H. Riat 
a mèlélrès habilement une intrigue entre deux jeunes gens et rendu 
ainsi son récit fort atlrayaal. Nous reviendrons sur ce roman quaud 
il aura paru en volume. 

Dans le Petit Françaii illutiré, qui se publie à Paris, chez l'édi- 
teur Armand Colin, l'on trouvera un important article de M'* Hen- 
riette David-Sauvageol, intitulé : Les Grandet Villt$ de France. Be- 
sançon (numéros des 7, U, 21 el 28 mars et 4 avril 1903). L'aulenr, 
après avoir retracé succinctement l'histoire de la vîUe de Bestnçoo, 
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en fail la descripUoD avec beaucoup d'eiaclilude. C'est assurémenl l'un 
desmeiUeuraarticlesqa'aitpubliéscelrès gracieux périodique. M"* Hea- 
rielle David-Sauvageot n'esl pas DOire compatriote, mais sod mari, 
disliogué professeur trop tdt enlevé à la littérature, était un Franc- 
Comtois fort attaché à sa province d'origine, tout Parisien qu'il fUt 
devenu. Noue ne résistons pas au plaisir de cil«r les quelques phrases 
dn début de ce travail : « U fait bon, dit l'auteur, visiter une ville 
du Jura ou du Doubs avec un vrai Franc-Comtois. De tons les natifs 
des provinces françaises, nul ne tient davantage à son pays, n'est 
plus carieni de le bien connaître, pins anxieux de le faire admirer. 
Le Franc-Comlois s'expatrie beaucoup pourtant. A Paris surtout, il 
envahit emplois et métiers. Hais à travers les péripéties de l'exis- 
tence, en dehors de chez lui, il garde toujours son caractère primitif 
et d'ailleurs ^aspire au retour. C'est qu'une personnalité ferme, c'est 
que la volonté est le fond de son caractère, forte nature qui sait ce 
qu'elle veut, aidée par une grande souplesse d'esprit, et une rare 
habileté de main qui permet de se plier à toute besogne et d'j réus- 
sir. • — Est-il asseï juste et assez joli, ce portrait, dites? — Très 
bien écrite, cette étude ne compte pas moins de douze colonnes grand 
in-8, illustrées de 7 gravures parfaitement choisies, fort bien exécu- 
tées et représentant des vues de Besançon et des environs. 



Parmi les nombreux articles publiés sur notre compatriote 
H. GérAme, l'éminent peintre et sculpteur, réi^mmeut décédé, il faut 
citer tout spécialement celui qui, sous les initiales A. B., a paru dans 
la Revue universelle du l'' février 1904 (Paris, librairie Larousse, 
17, rue Montparnasse, in-folio. — Prix : tr. 73). Nous avons là tout 
d'abord une notice biographique détaillée, puis des aoecdoles em- 
pruntées à divers journaux (le Temps, VÉclair, le Gauloit), enfin un 
certain nombre de jugements sur l'œuvre du maJtre exprimés par 
Baudelaire, Maxime du Camp, W. Burger, Tbiébaull-Sisson, Four- 
cand, Gustave Geffroy et Benjamin Constant. Ces pages fort iotéres- 
rantes sont illustrées de trois portraits de Gêràme et de cinq repro- 
ductions de ses œavres (peintures ou sculptures). 
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I. — Pnblicatloiu trano-fwmtolfles (i] 

(Lm lomnultM da reruM na compraiDaat que Iw articlM u roppoiUnt 



Les Gaudbs. /*' décembre 1903 : — Chronique en zigzag : Fruits et 
céréaleB, etc. — A. Jeanney : Vieux souvenirs (suite). — X : Ia croix 
d'Arènes. — If. Bouchot : L'allée des noyers. — ff, C. : Bibliographie. 
— Poésies par L. Duplain et Ch. Grandmottgin. 

16 décembre 1903 : — Ch. Thwiet : Page humoristique. Le paysa- 
giste Fanart. — A . Jeanney : Vieux sourenirs. — Ed. Cuenin et P. Vou- 
cet : Le Mannequin. — Bibliographie, etc. — Poésies par Ch. de But$j/ 
et L. Dvplain. 

i*' janvier 1$0i : —P. Voncet: Noëld'amour. — A. Jeanney : Vieux 
souYenirs. — T. : Lutte étemelle (traduit de l'italien). — Bibliographie, 
etc. — Poésies par G. Strarbaeh, Ch. Grandmougin, Ch. Gro» et L. Du- 
ptain. 

16 janvier 1904 : — Chronique en zigzag : Revue de commencement 
d'année : l'an 1004; le Radium; les rayons N; la Télépathie; H. Hir- 
man et les décorations. — Henri Bouchot : Contes franc-comtois : La 
Bébet. — Àtfi-ed Gu^in et Paul Voitcel : C'est un soldat. — Gérdme, 
notice biographique, etc. — Poésies par Ch. Groi elA.Jeanneney. 

Rxvrx vincoLK, agricole et borticole de Francbe-Couté et de 
BounooONB. 20 novembre 1903 : — Fr. Vuillermet : Chronique. — La 
vente des vins et les caves syndicales des propriétaires vignerons de 
Bourgogne. — L. Joué : Les substances qui composent le moût du rai- 
sin. — /. Hivoire : L'année viticole. — Les bouilleurs de cru et le 
questionnaire du comice agricole de Lons-le^sunier. — /. ChatiUon : 
La campagne contre la grêle en Beaujolais. Etc. 

20 décembre 1903 : — Fr. VuiOermel : Chronique. — A. Jurie : 
Danger d'une sève commune au sujet et au greffon. — G. Curtel : 

(l) Toute pabllcation dont un eieinplsire a éu déposé au bureau des 
Annalei frane-comteiiet est l'ohjel d'un compte rendu dans la revue ou d'une 
B dan* Is bulletin bibliographiqae. 
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ÈInde des vins de Bourgogne et de Franche-Comlé. — Ad. van dm 
Heedt : Les nonvellea races de dahlias. — Etc. 

La Haute-Saone aqricolb et scoals. — Dicembrt 1903 : — Chro- 
nique agricole. — Uo peu de propagande. — Une nouvelle association. 

— La fertilisalion des terrains (suite). — La vie de la plante. — La loi 
contre lea houillenrs de cru. — Les bouilleurs au conseil général. — 
Communications, etc. 

Bulletin delà Société d'aoricultuhe, sciences rr arts de la Hadte- 
Saohb. Ann^elOOâ. — Docteur Bertin : Histoire généalogique de la maison 
de Beauj en-sur-Saône. — Chevoitu : Viticulture ; compte rendu du 
congrès tenu à Lyon en novembre 1901. 

Bulletin de la Société belfobtains d'éudlation. Annie iW».~FeUin: 
L'Urbaire de Délie de 1667. — C, P. L. Deschampt : La comtesse de la 
Snze, publié par H. Dubail-Roy. ~ Avg. Vautherin : Fables en patois 
de Châtenois. — Henry Bardy : Les trois Guittard de Bellemagny. — 
Bourquin : L'ancien pont de la SaTourense, à Belfort. — Dubail-Itoy : 
La guerre de Bourgogne en 4i7i-76 et les Belfortains. — Bonnaymé : 
Contribution à la flore du territoire de Belfort. 

U. — Revoes de ParU et antres pnblloatloiu 

Rkvoe DBS Deux Mondes. 1" décembre 1903 : — L'expédition de Mity- 
lène (1901). Journal d'un officier de marine. — 31n Hwnphry Ward : 
La fille de lady Rose (suite). — Reni Pinon : La question siamoise ot 
l'avenir de l'Indo-Chine française. - Arvéde Barine : La grande Made- 
moiselle. H. En attendant la mort do Mazarin. Louis XIV jeune, d'après 
ses mémoires. — Ernest Seillière : La religion impérialiste. I. La race 
et ses trois incarnations actuelles en Europe. — Henri de Régnier : Poé- 
sies. — Jules Leclercq : AuSpitzberg et à la Banquise. — Chronique. 

15 décembre 1903 : — Pierre Loti ; Vers Ispahan. — Lettres de 
H. Taine à F. Guizot et à sa famille. — Pierre Leroy-Beautieu : Les re- 
lations économiques entre la France et l'Angleterre. — - Mrs Humpkry 
Ward : La fille de lady Rose. — Ernest Seillière : La religion impéria- 
liste. 11. Les capacités religieuses des trois races occiiientales. — Henry 
Lapauze : Une Académie des beaux-arts révolutionnaire (1790-1798). — 
François Coppée : Poésie. Veillée de Noël. — René Dsumic : Revue 
littéraire. Un séjour en Angleterre au début du xviii* siècle. — T. de 
Wyseva : Revues étrangères. L'autobiographie d'un ouvrier allemand. 

— Chronique. 

1" janvier 190i : — Pierre Loti : Vers Ispahan (suite). — Henry 
Bordeaux : L'écran brisé. — Lettres do H. Taine i F. Guizot et à sa 
famille (fin). — Général H. Frey : L'entrée des alliés à Pékin (14, IB août 
1900). — Emett Seillière : Lit religion impérialiste. 111. Le cbrisUa- 
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nisme germanique. — A. Battre : Questiom soientiflqnei. Attrorea por 
laires et oragea magnétiques, — Rati Doumic : Revue dramatique. — 
Camille Bellaigue : Revue musicale. — Chronique. 

15 janvier i9Qi : — Pierre Loti : Vers jlspahan (suite), — George» 
Gttyau : L'AUemsgue catholique entre 1800 et iSiS. II. Romantiame et 
caûiolicisme. — Ferdinand Brunetiére : Mélodrame ou tragédie ?A pro- 
pos du Dédale, — Vicomte George» d'Àvenel : Le mécanisme de la vie 
moderne. Les grandes hôtelleries. —Alphotue Bertrand : L'art français 
à Rome. I. De Louis XIV à la Révolution. — P. Banet-Bivet : La matière 
pondérable et sa structure intime. — *** : Uneécote d'infirmières en 1903. 
Journal d'une élève. — Jute» LecUrcq : An Spitzherg et & la Banquise 
(fin). — Frédéric Pleuii .- Poésie. Boia sacrés. — T. de Wyiewa: Re- 
vues étrangërea. Une femme de lettres anglaise du xvm* siècle : Fanny 
Bumey. — Chronique. 

Li Correspondant. 10 décetubre 1903 : — Marcel Habert : Trois 
ans d'exil à Saint-Sébsstien (suite}- — George» Noblemaire : Les sup- 
pressions de traitements ecclésiastiques. — Champot : Sœur Alexan- 
drine (suite). — Ch. Marc de» Grange» : La femme française, d'après 
la comédie contemporaine. I. La jeune fille. — Paul Delay : Lea œu- 
vres de préservation et de réhabilitation organisées par la magistrature 
et le barreau (suite). ~ V" de Miramon-Farguet : Terre maternelle. 

— H. de Lacombe : Mgr [hipanloup et M. Gabriel Honod. — Henri de 
Parville ; Revue des sciences. Chronique politique. 

25 décembre 1903 : — George» Bertrin : De la criminalité en France 
dans lea congrégation a, le clergé et les principales professions. — "* : 
Comment se fera le partage du Maroc. — Van den Berg : En Autriche. 
L'héritier présomptif. — Champol : Sœur Alexandrine (suite), — L. de 
Lanzac de Laborie : Problèmes historiques. Empoisonnements et 
lettres de cachet. — V" de Miramon-Fargties : Terre maternelle (suite). 

— Louis Joubert : Les œuvres et les hommes. ~ Chronique politique, 
10 janvier 190i : — Mgr Mignot : Critique et tradition. — Femand 

Engerand : La conquête politique de l'ouvrier aoua le second empire. 

— Ch. Marc de» Granges : La femme française, d'après la comédie 
contemporaine. II. L'épOuae et la mère. — G. Saint-Savin : Victoire 
d'âme. — L. Fiedler : Une institution modèle d'hygiène sociale. L'œu- 
vre de Viliepinte. — Louii Amould : De l'action morale de la femme 
sur le travail des jeunes gens. — A. Béchanx : La vie économique et 
le mouvement social. — ffenri de Parville : Revue des sciences. — 
Chronique politique. 

BiBLioTHÉQUi UNtvsnsELLS. Décembre 1903 : — J.-M. Duproix : Un 
peintre philanthrope. George- Frédéric Watts, — Eugénie Prades : Ré- 
paration (suite). — Edmond Plauchtu : La protection des oiseaux utiles 
et l'instinct des animaux. ~- D^ A. Jaguet : L'éducation phyiique de la 
jeunesse (On). — M.'L. Tyttandier : Impressions d'enfance (fin). — 
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Franz ttoun : Au pays. Nonvefle oberlandaÎBe (fin). — Chroniques pa- 
risienne, italienne, all«iiumde, anglaise, des PsTS-Bas, américaine, 
Baisse, etc. 

Jamier t90i : — Delimt : La Suéde et les Suédois, d'après Léon 
Tolstm fils. — Eugénie Prades : Réparation (suite). — Xeriem Aicha : 
La flèrre de l'or en Tunibie. .— Louit Léger : SouTenirs d'un stavo- 
phile. Quelques types de détraqués et d'aventuriers. — D' Robert 
Oâier : Les progrès récents de la médecine. Le ^rum antirenimeux. 

— Mary Bigot : Au club. Le grand incendie de Chicago. — Ed. Talli- 
ehet : Commencement de siècle. — Kaethe Scltirmacher : Joem Ubl. 
Le roman du jour en Allemagne. — Chroniques parisienne, italienne, 
allemande, anglaise, américaine, suisse, scientifique, politique. 

La Fbwme contemporaine. Décembre 1903 : — J. Lagardère : L'Église 
et la femme ; réponse b deux objections. — Mano : Le Trai féminisme. 

— G. Frémont : LÉglise catholique et la libre pensée dans leur lutte 
pour ta culture intellectuelle de la femme. — Max Turmann .- La vie 
sociale des femmes. — Teeling : Le mouvement féministe en Angle- 
terre. — y. Teineeg : Les Canadiennes devant le vote municipal de 
Montréal. — H. Bolo : La puissance de la femme par le dévouement. 

— M" Péronnet : Bas bleu et cordon bleu. — Michel Breney : Causerie 
musicale, etc. 

Janvier i90i : — J. Lagardère : La Femme contemporaine : son 
but, sa méthode, son moyen d'action. — F. Brunetiére : Les deux fé- 
minismes. — G. Frémont : A propos de la question biblique. — P. La- 
peyre : D'où vient la diminution des mariages en France. — Mano : 
Le vrai féminisme (suite). — P. Froment : Les Françaises d'autrefois. 

— G. de Veede : Les œuvres féminines beiges, — M"* Péronnet : Bas 
bleu et cordon bleu (suite). — Bulletin bibliographique. 

Revue Bénédictine. Octobre t903 : — Laurent Jajuien* : Léon XIII et 
Pie X, — ffenri Quentin : Le martyrologe hiéronyraien et les fêles de 
saint Benoit. — Germain Morin : Un système inédit de lectures litur- 
giques. — Urtmer Berliére : Bulletin d'histoire bénédictine. — Bruno 
Albert : Consuetudines Sigiberti abbaUs. — Analyses et comptes 
rendus. 

Jarmier i90i : — Germain Morin .- Un symbole inédit attribué à saint 
Jér&me. — Maurice Fettugiéie : Questions de philosophie de la nature. 

— Urtmer Berliére : Les évoques auxiliaires de Cambrai aux xi\"« et 
XV* sièdes. — Germain Morin : Nouveau fascicule des Anecdota Ha- 
redsolana. — Jean Chapmann : La restauration du Mont-CaSsin par 
l'abbé Pétronax. — Urtmer Berliére : Bulletin d'histoire monastique. — 
Bulletin bibliographique. 

Bulletin d'histoire, de i-nréiiATORE et d'art releoieux du diocèse 
DE DuoN. 15 novembre 1903 : — L. Jarrot : La Chambre des comptes 
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et l'érection d'un siège éplscopal à Dijou. — E. Barbier : Le théologal 
do Bossuet, Simon-Étienne Ttoutô {suite). — Un panégyrique de Dijon 
au XVII* siècle (suite). — Chronique. 

i5 décembre 1903 : — J, Thomat : InBJriplîons de deux cloches de 
l'horloge de Jacquemart à Dijon. — A propos du vitrail de sainte Paa- 
chasie. — E. Barbier : Le théologal de Bosfuet (fin). — Un panégyrique 
de Dijon au xvui« siècle (suite). — Chronique. 

HusBE Nedchatelois. Janvier- février i9M : — Philippe Godet : 
Georges de Montmollin enseigne aux Gardes suisses. — C. Perregavx : 
La descendance des Matthey. — Lettre de bourgeoisie de La Chaux -de- 
Fonds pour Jacques de Staray. — Artkut Péaget : Revues militaires à 
Neuchatel au xv' et au XVi« aiëcle. — Ch. B. : Ferdinand Richard. — 
Wavre : Silhouettes neuchsteloises. 



Le QératU. F. Coani. 



- lUMIUtBIB JAOQVIH. 
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M. LE CHANOINE SUCHET 



Le landi 8 fâvrier 1904, s'éteignait doucement, à Vige de quatre- 
viDgt^noq ans, l'uD des prêtres les plus connus et les plus sympa- 
thiques du diocèBË de Besan^D. U bonté de U. ie chaDoine Suchet, 
aussi Inen que les diverses situations qu'il avait occupées, lui avaient 
&it de nombreox amis. On l'a bien vu & la foule qoi se pressait à 
ses obsèques. 

Né à Pesmes, le 8 janvier 1819, il fbt successivement, apràs de 
brillantes études, professeur au séminaire de Mamay, vicaire à 
Pontarlier, cnré d'Amblana, près de Lure, professeur au collège 
Saint-Prançois-Xavier, supérieiir du séminaire d'Omans, caré de la 
métropole de Saiot-Jean et cbanoine de celte basilique. 

Nous ne roulons pas donner ici noe biographie de M. le chanoine 
Suchet. La presse quotidienne locale, la Semaine, religieuse qu'il 
dirigea, k deux reprises, peadant plusieurs années, l'Académie de 
BesançOD dont il fat plusieurs fois président et dont il était le doyen 
d'âge, la Société d'émulation dont il était membre, ont parlé on par- 
leront de Ini. Hais les Annalet /rattc-comtoiiei loi doivent an sou- 
venir et an hommage particuliers. 

M. Suchet a fait l'histoire des anciennes Annalet en donnant le 
programme des nouvelles. Fondées en 186i, sous l'inspiraliCKi du 
futur évëque de Nîmes, U. l'abbé Besson, supérieur du collège Saint- 
Franijoîa -Xavier, les Annaiet franc-comtoises fournirent une assez 
brillante carrière, mais lear exislence ne fut pas de bien longue 
durée. Après sept années, elles disparurent au milieu des désastres de 
la guerre de 1870-1871. L'bisLoire et l'archéologie franc-comtoises y 
avalent été représentées par MM. Clerc, Besson, Ulysse Robert, Morey, 
Pingaud, Jules Ganthier,elc., le roman et la fantaisie parU.ChifQet et 
M. Saazaj; la poésie y fieurissait avec les vers de Richard-Baadin, 
M&Bs-ATUL 1904. s 
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d'Al. de Saiat-JuaQ, de ViaDcin, de Louis Mercier; la musique el la 
peialure y trouvaient aussi leurs îulerprètes. H. Sucbel avait été 
lui-même un des collaborateurs les plus zélâs et lei plus féconds des 
Annales : ses articles sont au nombre de trente-dnq. On en verra la 
nomenclalure Ji la fin de celte notice. 

Si ta revue disparut pendant l'année terrible, l'amour du pays, au 
niilieu de toutes les calamiLés, demeura au cœur de M. Suchet, 
comme au cœur de tous les vrais Frauc-Comlois. Aussi est-ce sous ca 
sentiment qu'avec plusieurs autres personnes, il forma, en 1889, un 
comité de direction pour faire revivre les Annale*. Sans doute les 
récberches bistoriques el arcbéologiques ne sont pas du goût de tout 
le monde. M. Sucbet le foisaît remarquer eu rapportant la parole 
d'une personne & qui on proposait nu abonnement : c Je veux bien 
m'abonner, disait-elle, mais beureusement on n'est pas obligé de tout 
lire, n Cette personne avait du moins l'amour de la patrie comtoise. 

Les anciennes Annales avaient mérité à plusieura reprises les éloges 
de M. de Monlalembert : « Je suis toujours très content des Annalet 
franc-comtoiseï, écrivait-il. Il y a souvent du très bon, de l'excellent, 
et tout y estd'une qualiti} suffisante et honodte. De toutes les revues 
qui passent sous mes yeux, je n'en vois pas dont l'esprit soit meilleur 
et les travaux plus intéressants. » Les nouvelles Annales ne pouvaient 
qu'aspirer à soutenir la bonne réputation de leurs aînées. 

« Sans s'interdire aucun sujet, les ^nna'e* frane-comloites s'atta- 
cheront de préférence à tout ce qui regarde la Fnncbe-Comté. Elles 
étudieront avec prédilection l'bisloire religieuse et politique, la 
langue, les mœurs, les écrivains, les oeuvres, les industries, les pro- 
ductions naturelles de notre petite patrie. Elles se donneront pour 
mission, non seulement de fournir à leurs abonnés des lectures 
agréables et instructives, mais encore de les tenir au courant du 
mouvement littéraire et scientifique en Franche-Comté.... Tel est 
noire bul, tels sont nos projets. Les jeunes y apporteront un élément 
nouveau. Nous faisons appel à leur dévouement ; nous leur offrons, 
dans cette revue, une place ot pourront s'exprimer toutes les opi- 
nions libres. Nous leur demandons seulement de rester toujours 
fidèles aux trois grandes causes dont nous avons inscrit les noms an 
frontispice de notre œuvre ; nous leur demandons de travailler avec 
nous pour Dieu, pour la France €t pour la Franche-ComU. » 
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Cs programme, exposé par M. Suchet , est toi^oure celui des Annate$ 
(rane-eomtoitet. Le véoéré chftaoîne l'a rempli aussi bien dans les dou- 
TcUes qne dans les aDdennes Annales. Sans doute il travailla beau- 
conp pour l'Académie de Etesançon ; aoaveot il y fut cha^ô des rap- 
ports sur les coDCOora d'bistoire, et rien ne convenait mieux i ses 
aptitudes. Mais noas pouvons dire que les Annale* eurent ses préfé- 
rences. C'est 11 qu'il aimait à publier le résultat de ses études ton- 
joun solides et intéressantes sur notre province. Son style était sobre, 
précis et correct. On le lisait avec inlérSt parce qu'il écrivait avec mé- 
thode et clarté. La somme de travail qu'il produisit est considérable. 

Ed plus des articles qu'il donna aux Annale» et de ses travaux 
pour l'Académie, M. le cbanoine Suchet publia d'autres œuvres de 
plus ou moins longue haleine. Tels sonl les ouvrages suivants : No- 
tiei tur la vie de M. Courtoit, curé de Ponlarlxer, 50 p. ; Saint 
Maximin, ivégve de Besançon, in-S, 100 p. ; Manuel pour Padora- 
lion perpétuelle du trèt saint Sacrement, 456 p., 1878; Notre- 
Damé de Besançon et du département du Doubs, in-8, Jacquin, 
1891, 166 p.; La cathédrale de Saint-Jean pendant la Révolution, 
BS p. ; Chronique de la paroisse Notre-Dame de Besançon, 1899, 
36 p. ; Notice sur tiglise de Saint- François- Xavier, 37 p. ; Guide 
du visiteur de l'église Saint-Jean; Vie du vénérable P. Receveur, fon- 
dateur des Sœurt de la Retraite, 408 p.; enfin, son dernier ouvrage, 
La ekronigue de Céglite de Saint-Pierre. M. Suchet collabora à plu- 
sieurs publications importantes : il a fourni quarante-sept pages de 
notes à l'auteur de Notre-Dame de France, M. le curé de Saint-Sul- 
pice, et cent sept pages à M. Leroy, pour son Histoire des pèlerinages 
de la sainte Vierge ; il prit une part considérable à la rédaction de la 
Vie des saints de Francke-Comté, publiée par les professeurs du collège 
Saînt-Prangois-Xavier. Il serait difficile de dire tout ce qu'il écrivit 
dans la Semaine religieuse pendant qu'il en eut la direction. 

Nous demandons qu'à son exemple, les travailleurs se multiplient. 
Rien ne saurai! mieux nous reposer des triste^es du présent que des 
études à la fois sérieuses et agréables. Si d'autres préoccupations 
prennent le premier ranjt dans les esprits, il ne faut pas abandonner 
des travaux d'où nous pouvons tirer d'utiles le;>ODS et dans lesquels 
Hy aura an regain de prospérité pour les Annales franc-comtoises. 

A. ROSSIGHOT. 
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Bibliographie des articles publiés par M. Sacbet 
dans les > Annales franc-comtoises » 

PEEKlblB SiBIR 

1864. Janvier. Découverte du chiteaa d'ADlefeniHe dans It vallée 
d« la Loue, 5 pages. 
1864. Mars. Doin Simplicien Godf, 10 p. 

— Juin. Dominiqae Patrenin. Discours proDoacé au Rai- 
sey, 2S p. 

1864. Août. Revue critique. Bistoire de la seigneurie de Joo- 
nlle, 2 p. 

1864. Septembre. Le P. Jean-Baptisie de Bourgogne, 3 p. 

— — Fleur des fobles, par Ch. Toubin, 1 p. 

— Novembre. Variétés historiqoes et auecdotiques, 3 p. 

1865. Janvier. Le P. Receveur, aum6nier de VAttrolabe, 14 p. 

— Mars. Hîsloire de Notre-Dame des Malades, à Ornans, 23 p. 

— Avril. — (aciteelfin), 14 p. 
4866. Janvier. La Franche-Comlé en 1698, 11 p. 

— — Jacques CouLhou, de VulUarans, 3 p. 

— Février. La Franche-Comté en 1698 (suile et Sa), 10 p. 

— Mars. Notre-Dame du Cordon bien, 9 p. 

— Juin. Mémoire sur les guerres de Frandie-Comté, 1637- 
1638, 28 p. 

1866. Juillet. Notre-Dame de BellefontaiDe, 8 p. 

— Octobre. Eicursion historique el pittoresque en Franche- 
Comté, 12 p. 

1866. Novembre. Excursion historique el pittoresque en Franche- 
Comlé (suite), 9 p. 

1866. Décembre. Excursion historique et pittoresque en Franche- 
Comlé (sulle), 11 p. 

1867. Février. Les arts et métiers en Franche-Comté, 14 p. 

— Avril. Bibliographie franc-comtoise, 4 p. 

— Octobre. Les premiers fusils, 4 p. 

— Décembre. Hugues de Chalon et les moyens moraaz de 
LoQÎs XI pour annexer la Francbe-Comt)^, 6 p. 
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186S. Mars. FerdiaBod de Rye, 22 p. 

— Octobre. Ballhazar Gérard, 18 p. 

— Novembre. Ballhazar Gérard (suite et âo), 13 p. 
1869. Janvier. Le mystère de Saint-Veroier. 

— Mars. Excursion historique et pittoresque en Franche- 
Comté, 19 p. 

1809. Juin. Ëxcarsion historique et pittoresque en Fraoche- 
Comté (suite et fin), 10 p. 

1869. Décembre. Henri Mouhot, 27 p. 

1870. Février. Le concile de Besançon et la légende de saint 
PradenI, 10 p. 

1870. Mars. Le pape et les chanoines de Besançon, 7 p. 

— Juin. Notre-Dame de I<ïaiiche-Cointé, 20 p. 

— Août-septembre. Soeur Harlbe, 21 p. M. Lallemiud, cnré de 
Pontarlier, 3 p. 

HOnVBLLB SÈUt 

1890. Janvier-fâvrier. Article-programme, 4 p. 

— Mai-juin. Armand de Pontmartin, 10 p. 

— Juillet-août. Anecdotes et coutumes andennes dn val 
d'Ornans, 16 p. 

1893. Mai-juin. Les anciennes corporations k Besançon, 20 p. 

1894. Hai-juin. 1a vie d'un artiste, M. Paul Franceschi, 16 p. 
18Wi. Juillet-août. Les chAtelleoies de Vnillafans, 15 p. 

— 8epl.-octobre. — (suite), 15 p. 

1896. Mars-avril. — (suite}, 30 p. 

— Mai-juin. — (suite), 12 p. 

1897. Mai-juin. — (suite), 10 p. 

1898. Juillet-août. — (suite et fin), 12 p. 

1901. JutUet-août. La ville de Qulngey, 11p. 

— âept.-octobre. — (suite et an), 11 p. 

1902. Mars-avril. Les almanacbs historiqnes de Besançon et de la 
Fïanche-Gomté, 17i3 k 1793, 19 p. 
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L'ŒUVRE DU « BOUILLON » 

A DOLE 



A l'heure où le peuple entend chaque jour affirmer que la solida- 
ritâ, la charité, sont des idées nouvelles, il est utile de rendre pu- 
blique, par des travaux hisloriques, la preuve du meosonge dont, 
par intérêt, on abuse les Français. Il leur faut l'histoire écnte d'après 
de vrais documents pour répondre à l'histoire faite selon le prin- 
cipe qa'un certain professeur en Sorbonne, M. A., osa, il y a quel- 
qnes années, affirmer dans nu congrès des sociétés savantes des 
départements : « Il faut bien se garder de publier des docomcnts; il 
faut j prendre ce qui plaît et laisser le reste. » Ce honteux aveu, je 
l'ai entendu, et des journaux de l'époque l'ont publié. C'est dans ce 
but de « propreté > historique que, sur les conseils de mon maître 
vénéré Léon Gautier, qui fut, avec notre bienveillant et savant 
compatriote M. Jules Roy, mon guide ii mon entrée à l'Ëcoie des 
chartes, j'avais choisi comme thèse l'histoire des œuvres d'assistance 
à Dole. Ce travail était trop considérable pour pouvoir être publié 
intégralement, mais la bienveillance du comité des Annales franc- 
eomtoiset m'afant ouvert les colonnes de celte intéressante et néces- 
saire revue, j'ai détaché cette page sur une des plus originales créa- 
tions de la charité doloise, en réservant d'autres, plus curieuses 
encore peut-être, pour les donner aux lecteurs des Anntlet, si je ne 
me snis pas trompé dans mon appréciation suf la nécessité de cette 
campagne historique. 
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Depois qnand les pieuses daoaes de Dole se soDt-elIes réunies daos 
le but d'aider les malheureux ? La question reste sans réponse. L'asso- 
cialioQ nous semble déjà foDctionaer en 161i. Nous voyous, en effet, 
le S décembre de cette année, le conseti de ville statuer sur une de- 
mande de la compagnie des dames de la ville, qui, sur les conseils 
d'un prédicateur capucin, demandaieut i être autorisées à faire une 
quAte dans la ville, pour le soulagement des pauvres honteui. Le 
conseil, • pour plusieurs raisons, » dont aucune n'est exprimée 
dans la délibération, juge que la chose n'est pas ezpédiente, et 
chaîne le vicomte maîeur et M. de Marencbes de prier le prédica- 
teur d'inviter les dames k renoncer i cette entreprise (0. 

En 1705, nous voyons (!) cette association désignée sous le nom 
de a congrégation. » Ses œuvres étaîenl des quâles au profil des 
pauvres honteux, des enfants malades et des femmes enceintes, 
les services à rendre aux pauvres; elle procurait en outre de l'ou- 
vrage aux pauvres valides, consolait et secourait les malades et s'ef- 
fOR^ail d'éviter les scandales en récondliant les ménages mal unis. 
La congrégation élait divisée en décuries, chaque décurie étant de 
service pendant un mois, a La principale des dames » de la décurie 
en exercice recevait chez elle une immense marmite : on y faisait 
chaque jour cuire des aliments que les pauvres venaient chercher à 
son domicile ou que l'on portail aux malades. Elle dirigeait ses com- 
pagnes dans l'exercice des œuvres charitables, et à la fin du mois, 
mettait au courant de la situation la principale des dames de la dé- 
curie qui allait entrer en exercice. 

Celte association n'avait donc pas de siège particulier, puisqu'elle 
résidait chez l'une de ses membres, changeant chaque mois. Ses 
archives, si elle eu avait, ont dû rester chez U dernière présidente, 
H" de Monnier. née d'Arvisenet. La fomille de Monnier s'est éteinte 
peu après dans la famille de Valdahon. Nous ignorons ce que seraient 
devenus ces papiers, s'il y en a jamais eu. 

Un mémoire adressé en 1764 à l'administration, par la Charité de 
Dole (3), va encore noua donner quelques renseignements. Noas y 

(1) ArchiTM da Dois. IMliUntiaiu. 

(2) ArchiTM da l'HAtol-Dien de Dole, regiitre in ConwU de l'HApiUl gtaini, 
n juin 17». 

^} ArcUvee da l'HOuMHett de Dole. 
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voyons en effet que les atlminiglrateurs de la Charité font, ^aque 
dimaoche, It quête pour cette œuvre A la grand'inesse paroissiale de 
l'église Nolre-Oaœe, excepté le jour de Noël, le jeudi Baint, Pâques 
et la Pentecôte, a où le droit de quetler est abaDdonné aui dames de 
la ville qui font ces quelles pour subvenir, avec leurs pieuses libéra- 
lités, aux nécessités des pauvres malades auxquBls elles font donner 
un bouillon, de la viande et du pain loua les jours de l'année. » 

L'œuvre recevait aussi quelquerois des legs : c'est ainsi que 
M"" Dauberl légua, le 18 avril 1756, 300 livres à « l'oeuvre du 
Bouillon, » car c'est sons ce nom populaire que la congrégation des 
dames de Dole devait rester connue et qne l'on désigne encore au- 
jourd'hui les soeurs de Saint-Charles qui ont succédé aux charitables 
dames de Dole. 

Mais la principale ressource était les cotisations que les dames 
faisant partie de l'associalion s'imposaient pour leur œuvre chari- 
table; elles De reçurent jamais aucune subvenlion officielle, ni de la 
ville de Dole ni de l'administration ; jamais non plus elles ne possé- 
dèrent de biens-fonds, et nous n'avons pas trouvé trace qu'elles aient 
eu des rentes sur quelque particulier. C'était esseatieUement une 
œuvre vivant an jour le jour; ce caractère, elle l'a conservé, même 
après la profonde modification qu'elle subit en 1769. 

Le régime de la congrégation avait de nombreux inconvénients : 
beaucoup de dames désiraient s'occuper d'oBuvrea charitables, mais, 
pour divers moltft, ne pouvaient s'y donner entièrement ; d'autres 
ne pouvaient, faute de place, ou pour quelque anU« raison, recevoir 
chei elle la marmite des pauvres, où la foule des malheorenx ve- 
nait chaque jour chercher les alimenls. "ntiuver des personnes qui, 
sous la direction de l'association, soutenues par la charité et la géné- 
roâlé de celle-d, seraient chargées exclusivement des œuvres cha> 
rilables dont s'occupait « le Bouillon, « tel est le problème qne l'on 
cherchait à résoudre. En 1768, les dames de Tœnvre jetèrent les 
yeux sur les religieuses de Saint-Charies, de Nancy. 

Le 3 décembre 1768, le conseil des dames de l'œuvrB du Bouilk» 
se réunissait chez la présidente, la marquise de Monnier, née d'Arvi- 
eenet, femme du premier préùdeot de la Chambre des comptes. De 
celte association étaient la marquise de VillevieiDe, née de Sainl- 
UarUa, la marquise de Proissard-Bertaillin, M"* Maint, Béa de 
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Flonry, W* Bonhelier d'Audelangc, (omme du procureur général de 
la Chambre des comptes, M"* de Jallerange, née DuBÎUel ; M"*" Jac- 
qney, Bazon de Champdbivers, Matberol, de Haillac, de BrtiD, 
Dnsillet, La Roche, la marquise de Proissard de Broissia, la marquise 
de Terrier-Monlciel el M"* de Florimond s'étaient excusées ('). 

Dès les 31 juillet el 14 aofit 1768, le cooseil de ville, preasenU, 
avait donné son saseDlimeat k riostallatioD des soears de Saiol- 
Charles k Dole. 

Le 3 décembre 1768, le conseil du Bouillon, assemblé, comme 
nous venons de le dire, décida définitivement de conclure un traité 
avec les sœurs de Saint-Charles. 

Le 13 janvier 1769, par-devant Iq notaire Sinson, l'avocal André 
de Piroiiel, avocat au conseil souverain de Lorraine, muni d'une 
procuration des dames du Bouillon, conclnait un accord avec la su- 
périeure et les religieuses de la congrégation de Saint-Charles de 
Nancf. 

11 fnt convenu que la congrégaUon enverrait à Dole trois soeurs, 
qui j exerceraient les œuvres charitables ordinaires des dames du 
Bouillon, en j joignant la préparation et la distribution des remèdes; 
les dames de Dole conservaient la direction et le souci matériel de 
l'institution. Elles s'engageaient à payer le voyage, le logement, la 
nourriture et les frais d'inhumation des sœurs envoyées à Dole, et à 
leur donner 75 livres par tête et par an, H était convenu d'ailleurs 
que les sœurs ne soigneraient pas les rîcbes, les ecclésiastiques, les 
incurables et les personnes atteintes de maladies honteuses. 

U™ Harie-Jeanne-Gabrielle de Froîssard de Broissia, cbanoinesBe de , 
Poussay, la seconde des six enlanls de Joseph-Ignace-Fraaçois, mar- 
quis de Proisaard de Broissia, chevalier de Saint-Oeorges et de Saint- 
Lonis, chevalier d'honneur du parlement de Besançon, lieutenanlr 
eirioneldu régiment de cavalerie du Luc (Royal Picardie), et de Bona- 
ventnre de Beiot de Villette, attacha le nom de sa famille à celte 
fondation charitable en léguant la somme nécessaire à l'acquisition 
d'une maison vaste et commode, oà furent logées les sœurs, d'abord 
inslallées rue du Mont-Roland W. 
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Daos la chapelle de la maison, on remarquait le seul objet carieux 
dont OD ait gardé le souTeoir : c'était un très beau christ en croix dû 
aa pinceau du jésuite dolois JeaD-Denis Atliret, une des rares œu- 
vres restées en France de ce peintre qiii passa presque tonte sa vie 
aux missions de son ordre, en Chine, où il mourut en 1769. 

A peine les sœurs étaient-elles installées dans leur maison qne la 
Révolution survint. 

Le 3 juin 1791, les sœurs étaient sommées de prêter le serment 
civique. Elles se présentèrent à la graod'messe le dimanche S juin. 
C'étaient les sœurs Félicité, Thiêbaut et Boiteau ; l'une d'elles prêta 
le serment au nom des trois, en ajouIsDt: * si la constitution n'a rien 
de contraire à tout ce qu'enseigne la sainte Ëglise catholique, aposto- 
lique et romaine, n Les sœurs du « Bouillon » étaient fort utiles; 
elles n'étaient pas, à proprement parler, pourvues de fonctions pn- 
bliqnes; l'administration et la ville ne furent pas tentées par leur 
modeste maison, seul bien-fonds qu'elles eussent à Dole, et l'on se 
contenta de ce serment. La maison ne fui même pas menacée comme 
bien national; on la regarda comme la propriété d'une association de 
bientaisance, n'ayaol pas un caractère religieux, et, par suite, ne 
tombant pas sous le coup de la loi qui supprimajt les confréries, 
même celles essentiellement charitables. On ferma les yeux sur les 
sœurs et on ne regarda que la congrégation des dames de la ville, 
laquelle n'avait qa'nn caractère charitable et aucun caractère reli- 
gieux. 

Cependant, on mettait un peu la main sur la direction de l'œuvre. 
Le 6 avril 1792, l'administration de la « ci-devant confrérie de la 
Croix n fait un amendement de cent livres aux sœurs de Saint- 
Charies, pour les distribuer en aumdnes, et de 30 livres 18 sols pour 
fourniture de remèdes aux pauvres. Mais on les invile, et à celle 
époque une invilalioD valait un ordre, à fournir, chaqne premier ven- 
dredi du mois, la liste exacte de leurs pauvres (0. C'est la seule fiace 
de vexations que noua trouvions à l'égard des sœurs pendant loole 
la période révolutionnaire. 

Ainsi, tandis que les dames de la congrégation étaient pour la plu- 
part emprisonnées et dépouillées de leurs biens et voyaient des 

(1) Ardûvai dn banaa d« bi«fsinnea 4* Dola. 
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deuils crnels enstaglaDler leur ramille, les sœurs passèreot la tour- 
meote à peu près à l'abri des persécutions. 

Une traditioD de la maison dit même qae, malgré la loi portée par 
l'Assemblée sur le costume ecclésiastique, elles n'abandonnèrent 
jamais le leur durant toute la persécutiou. Il est certain qu'elles du- 
rent néanmoins être privées de la consolation d'assister aux offices 
des prëlres fidèles, et même bientdl des constitutionnels; cependant, 
nous n'avons pas trouvé de délibération dn conseil de Dolo qui pres- 
crive d'inventaire de leurcbapelle ou une mesure quelconque rela- 
tivement 1 l'eiercice du culte cbez elles. 

En l'an X, le maire de Dole, Claude-Pierre Bouvier, rendant 
compte de son administration pendant l'année précédente (0, dit 
que l'établissement ne possède sucun fonds, qu'il ne subsiste qne 
parla générosité des dames de la ville associées pour la bienfaisance 
et qu'il a eu le bonheur de conserver ses respectables directrices, 
malgré les persécutions dont elles ont été l'objet. 11 exprime le 
regret qne l'état des finances de la ville ne permette pas de répondre 
favorablement i une requête demandant une subvention pour la 
maison, et l'espérance que la fténérosilé des Doloîs continuera À sou- 
tenir une œuvre aussi nécessaire. 

L'institution snbaisle encore aujourd'hui, telle que lors de sa fon- 
dation, avec celte difiërence que l'on a a^oinl aux sœurs de Saint- 
Charles quelques sœurs pour garder les malades. Cette louable initia- 
tive privée mérite d'être connue. Espérons que sa solide et ancienne 
constitution la préservera des persécutions actueUes et qu'elle restera 
encore longtemps comme un témoignage éclatant de U générosité 
des dames de Dole, qui doivent avoir à cœur de maintenir la fonda- 
tion de leurs devancières. 

P.-A. PlDODX. 
(1) Baunçon, Daolin, an Z, iii.â. 
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ÉRECTION D'UNE PAROISSE 

A LA VEILLE DE LA RÉVOLUTION <'» 



De toales les communes du plateau de Veanes, Puans était, vers 
lafin du xviii* siècle, la seule qui n'eât encore aucun édifice du culte. 
Cependant, elle n'était point la plus petite : elle avait, en 1780, 
300 communiants (280 habitants enviroo). Placée sur une route très 
fréquentée, elle était une des principales stations du cocbe de Besan- 
çon k Horteaii. 

L'érection d'une paroisse à Fuaos fut retardée par le Uàl d'une 
complication dont nous allons raconter les origines. 

La première organitalion paroissiale des communautés 
du val de Vetmss 

Le territoire, qui aujourd'hui compte cinq paroisses, Guyans- 
Venoes, Orchamps, Puans, Lnisans, Grandfontaine, ne formad'abord 
(xir siècle) qu'une seule circonscription paroissiale. L'église se trou- 
vait à un kilomètre environ du château de Venoes. Dédiée à saint 
Jean l'Évangélisle, elle était desservie par les religieux du prieuré de 
Sainte- Colombe, voisin de l'église. 

De très bonne heare, mais à une époque qu'il est aujourd'hui im- 
possible de préciser, Orchamps et Guyans eurent des chapelles de 

{!) Lm rstiwigtiamsiili pour cetu étuda m'ont éiA fooniii principtlâmant 
pftT 1m archÏTat da la conunnna de Fnant, par lei papiers ds la faliriqns. L« 
poaillâ dn dioctee comerTé au archiTw départemBiitalaa et l'AnniiairB du 
Donbi ponr ISM m'ont donné anui qnelqnac détaili. Enâo j'ai croniré qnelqnu 
raïueignemuit* daai loi axelùTM du mairie* et fabriquai de Onjani et d'Or- 
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secours, où les chanoines réguliers, résidant habituellenient à Sainle- 
Colombe, se transportaient pour les besoioa des Sdèles. Plue tard, 
quand les églises d'Orchamps et de Guyans furent devenues parois- 
siales, le litre de paroisse fnt relire à l'église de Vennes (0. 

C'est la suppression de la paroisse primitive qni fui l'origine de la 
difficulé dont nous allons raconter l'histoire. A quelle circonscriplioD 
(Orehamps on Guyaus) rattacher les deux commnaes de Faans et 
Vennes? On imagiiia un expédient bizarre et compliqué qui devait 
durer plusieurs siècles. 

Il fut convenu que les babilants de Puans et de Vennes rdèveraient 
à la fois des deux paroîssee d'Orchamps el de Guyaus, qu'ils contri- 
hueraient aux charges paroissiales des deux églises, mais seulement 
à mi-denier, qu'ils seraient libres, pour les sacrements, de s'adresser 
à l'un on à l'autre des deux curés, d'assister aux offices dans l'une on 
l'antre église, etc. Eu 1548, un acte constate encore cet état de 
chose . n n'allait pas cependant sans difficultés. 

Le cas, assurément rare, ae devait pas être exceptionnel an 
XVI* siècle, puisque les Pères du concile de Trente jugèrent à propos 
d'ordonner aux évèques de supprimer, comme un abus, la situation 
des paroisses mal définies. Dans sa session XXJV, chapitre xiii [De 
formatione), le concile prescrit en efiet aux évèques de répartir les 
populations en paroisses bien déterminées, afin que cbacnne ait son 
propre curé. « Mandat episcopis.... ot distincte populo in cerlas 
propriasque parochias, anicuique sunm perpetuum et peculiarem 
parochuœ assignent, qui eas cogaoscere valeat, et quo solo licite sa- 
craœenla suscipiant, etc. n 

L'arcbevëque de Besançon essaya-l-il de faire exécuter la décision 
du concile? Il y fut poussé par les babitaDls. 

En 1604, lors d'une visite pastorale, ceux-ci se plaignirent à l'ar- 
cheyëque de Corinlhe, G. Simonin, suffragant de Besançon, de ne 
pas savoir quelle était leur paroisse el quel était leur vrai curé. 
L'archevêque de Corinthe ordonna aux curés d'Orchamps et de Guyans 

(1) DéponilUe do ion titra d« paxouM, la ctupells da Sainle-Coloml)*, noD 
MulamBnt mbsiita, mais continn» & attirer & certainM époqaei un grand con- 
cooTB da panple. Ls 10 juin an particnlier, ta fête de «ainte Colombe ('j cété- 
brait trèi lolannellemeiit jniqn'an XTiir siècle j nne foira annnelle m tenait 
■nprii et durait pluienrt joore. 
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d'aviser aoi moyens de remédier à la sHaatiOD. Quelques anaées se 
passëreol sans que rien fâl modifié. Enfin, en 1618, les deux curés 
imaginèrent l'arraDgemeDl suivant, que l'oFficialilé bomologut le 
10 mai de la même année. 

Enlre Etienne Gumet, curé de Gapns, et Jean-Baptiste Tinseaa, 
curé d'Orchamps, il fut convenu : 

1* Que les babitanls des deui communautés seraient désormais 
sous la charge du curé de Guyaos (O, que celui-ci serait seul chargé 
d'administrer les sacrements néceuaires et percevrait seul les droits 
et revenus curianx proTenaol des deux communes ; i" qne les habi- 
tants de Fuans et de Yvones auraient le choix d'aller à l'une ou à 
l'antre église pour y assister aux offices divins ; 3° que le curé d'Or- 
champs recevrait du curé de Guyans, à litre d'indemnité, une somme 
annuelle de 56 francs (ancienne monnaie) ; i' que les paroissiens ainsi 
desservis resteraient contribuables aux deux églises, à mi-denief . 

Le but da décret du concile de Trente n'était évidemment pas 
atteint par cet expédient. Si, en efi'et, les habitants de Fuans et de 
Vennes ont uo curé pour les sacrements, ils n'ont pas de proprt caré 
pour les instructions, prônes, catéchismes, etc. L'intérêt matériel des 
deux communautés était d'ailleurs mal garanti et leurs charges mal 
réparties : on le verra mieux plus tard. 

Défauti de ^expédient de iôiS. 

Dans les premiers temps qui suivirent l'arrangement de 1618, et 
tant que les communautés coparoissiales n'eurent pas à être taxées 
pour des contribuLions eilraordinaires, tout alla assez bien. Mais 
quand des travaux à fkire aux édi&ces du culte exigèrent des dépenses 
un peu plus considérables, les babilanLs de Fuans se plaignirent de 
contribuer aux deux paroisses. Dans la deuxième moitié du xtiii* siè- 
cle, ils élevèrent des réclamations énergiques et refusèrent de sup- 
porter les charges qu'on leur imposait. L'administration civile dut 
intervenir à plusieurs reprises. 

En 1759, les habitants de Fuans et de Vennes se refusèrent à &ure 



(1) N« in poctomm iocola loeamm de Pnjaiu et de Vennei anb incerto pu- 
tore Tagari cogantnr. 



V Google 



ÉKBCn05 D'UHB PAKOiaSS A. LA VBILLB D8 U RÉVOLUTION. 83 

àleurtour le service ie»cabm à Orchampeet JiGuyaiis. M. de Déser- 
viUere, subdéléguéau bailliage d'Ornana, consuUé, conseilla de trou- 
ver ud scabia à gages, comme amiennement. 

En 1768, des réparations ayant été faites au clocher d'Orcbamps, 
lacommuoe de Puans se refusa à payer sa contribution de 80 livres : 
OQ fil saisir les efiels du fabricien Dromard. Les babitants de Faans 
songèrent à se défendre; ils consultèrent un avocat ; le professeur 
Seguin, cherchant l'origine de la situation singulière qui donnait 
lien à ces contestations, coDsiala qu'elle était contraire au droit ca- 
nonique. Aucun procès, néanmoins, ne fut engagé ; un arrangement 
fut pris, sur les conseils de H. de Déservillers. 

Ed 1776, la situation se tendit : la paroisse d'Orcbamps réclama 
tia arriéré de redevancespourl774,Guyangpoar 177S.Les habitants 
de Puans se laissèrent assigner et envoyèrent leurs réclamations Ji 
l'intendant de la province, Lacoré, en même temps qu'ils firent con- 
sulter un jurisconsulte de Besançon , le professeur Grimont. 

L'avis du prolesseur fut qu'ils devaient demander leur rattache- 
ment à une seule paroisse, celle d'Orcbamps, ou bien encore solliciter 
l'érection d'une chapelle vicariale ou le relèvement de l'ancien titre 
paroissial de Venues. 

Personne, au pays, ne se souvenait, parall-il, de cette paroisse de 
Venues. On alla consulter les archives diocésaines. En vue de la 
procédure à entreprendre, et pour servir au cas de besoin, on de- 
manda an prieur des Carmes de Besançon un extrait authentique du 
pouillé conservé en son couvent. « Le poutllé atteste qu'il exista au- 
irefoà à Vennei une églUe paroissiale dédiée à saint Jean l'Évan- 
géliate, donnée par l'archevêque Bumberl à Lambert, prieur de 
Baule~Pierre {témoins, Pierre, abbé de Saint-Vwcent ; Guickard, 
prieur de Saint- Paul, et Guillaume, archidiacre) (t). « 

(1) !□ pago de Vemu, (oit »liu ecdMi& parochiftlia Sancti Joaimit Ennge- 
lûtiB qn&m Hninbartiu arehiepiacopiu dédit Z«mberto, priori de Altâ Pstrâ; 
tMtibiu, Petro, Saocti Vineentii abbate ; Qnichardo, Sancti P&nli priore, Voil- 
lelmo, archîdiacoao.... 

On crojFftit gtoéralement qna le titulaire de régliia de Venues &Tgiit été uint 
Jeaii-B»pti«(« ; c'eat pourquoi les habitante da Fnani le choieirent comme tita- 
Isire de leur chapelle et patron de leur paroiwe. 



V Google 



84 AHItALES FBANC-GOMTOISBS. 

Premier enai de )-attaehemmt ezclutif de» commune* 
de Fuans et Vennes à vne tetite paroùte. 

Celte fois, l'iotendaat essaya de rechercher la source des coateita- 
ticpQB et d'ameaer uq arrangement qui les écartât pour l'aTenîr. 

Le 6 mai 1777, il envoya l'ordre de réunir les assemblées géni- 
raiet des communautés qui composaient lea paroisses de Guyana et 
d'Orcbamps, et d'yàélibérersarla dépendance de Fuans et de Vennes: 
il ordonnait en même temps que les curés d'Orcbamps et de Gayans 
assistassent aux assemblées, afin de donner leur avis. 

Ainsi fiit fait. PnaDS déclara qu'il refusait de dépendre à la fois de 
deux paroisses, et décida de demander à l'offidalité son raltacbemeat 
exclusif À une seule. 

Le 26 octobre, llntendant, approuvanl cette délibéralion, autori- 
sait la communauté de Fuansà faire les démarcbes pour la réalisation 
de son vœu ; en attendant, il ordonnait de procéder à une nouvelle 
réparlilioD des contributions échues, et de ne comprendre les com- 
munautés de Fuans et de Vennes qu'à demi-cotisation. 

Avaut de demander une décisiou à l'officialilê, il n'était pas inutile 
de s'assurer du consentement des curés et des communes. Immédia- 
tement on constata que ni le curé ni les communes dépendant 
d'Orcbamps n'accepteraient que Fuans filtdétacbé de leur paroisse. 

C'est alorsqu'une intervention généreuse permit de songer à l'autre 
solution, savoir à la dismembration eu paroisso séparée. Ce qui 
avait empêché jusqu'ici d'y penser sérieusement, c'était la dépense 
considérable et l'impossibilité de se procurer les ressources : car, 
nous l'avons dit, U fallait tout créer. 

Premier projet d'érection d'une paroisse. 

En ce temps-là, vivait à Guyans, avec ses sœurs, un vénérable prêtre, 
originaire de Morleau. II s'appelait Ch.-Félii Roussel, et était depuis 
1746 titulaire de la chapellenie de Sainte-Croix ou des Lambert (<), 
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fondée en l'é^se de GiiyaoB. Les gommes constiluaot le revenu delà 
chapelle Ijuubert devaient à celle époque être payées par la commu- 
naaté de Fiians. L'abbé Hoassel.qui avait uoe certaine aisance, s'ie- 
téKBsa à la sitoalioa des paroissiens avec lesquels ses fCDctioss le 
mettaient en rapport. Il promit, pour faciliter la création d'une pa- 
roisse, de procurer le revenu de 350 livres nécessaire i l'entretien du 
prélre. Dans le m6me temps, M. Clerc, curé de Guyans, promettait 
d'abandonner tous ses droits an profit du futur vicaire en chef de 

PlUDS. 

Ces propositions étaient tiop belles pour qu'on laissât échapper 
l'occasion. 

Le 26 joio 1779, les habitants de Fuans, revenant sur leur délibé- 
ration de 1777, en damandàrent l'annulation et déddèrenl de solli- 
citer l'antorisalion de s'ériger en paroisse. 

Enfin, le 10 avril 1780, la communauté se réunit en assemblée 
générale pour affirmer l'ootnimilé k demander l'érection d'une église, 
et dédgna quatre délégués pour traiter avec les paroisses de Guyans 
et d'Orcbamps, pour plaider au besoin, afin de se &ire déchai^r des 
contributions qu'on leur apayées jusqu'à ce jour. 

C'était là, chacun le presseulait, la grosse difficulté : les commu- 
nautés coparoissîales ne voulurent rien céder. Ce contretemps ra- 
mena la division parmi les habitants de Fuans. Pendant qu'un grand 
nombre furent d'avis de maintenir le projet de bâtir quand même une 
église, plusieurs furent d'nn avis contraire : leur chef, dont le nom 
reviendra souvent, était Étienne-Joseph Btegoin-Tocbol. 

Cependant les premiers, les plus ardents, continuent activement 
lenrs démarchée. Le 24 décembre 1780, M. l'abbé Roussel et ses 
sœurs passent l'acte de donation d'an capital de 4,000 livres et d'une 
rente au capital de 3,000 livres due par le baron de Halche, à cette 
condition que la commune da Fuans n'entrera en jouissance qu'après 
ta mort du donateur, et que la première pierre de l'église sera 
posée dans deux ans, et dans le village de Fuans, au lieu déjà indi- 
qué. Le 18 janvier suivant, un certain nombre d'habitants réunis 
lignent l'acceptation et soumettent le tout à l'archevêché. 

Immédiatement (25 janvier 1781) Mgr de Durfort envoie sur les 

lieux reconnaître la situation et vérifier les allégations des habitants. 

Son CfHBmissaire délégué est le coré de Plangebouche, M. Gravier. 

MàM-ATtuL 1904, 6 
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Dès le 30, l'eavofë de l'archevêque réunit la communauté de 
' Fnans, les curés de Guyaos el d'Orchampa, les fabridens de Gayaas, 
d'Orchamps, de GraQdfonUÎDe el du Luisans, 

M. Gravier reconnut la vérité des raisons données par les habi- 
tants de Faans : la dislaace aux églises de Guyans et d'Orchamps est 
d'noe lieae et plus ; Fuaos a 200 comniuniaats qui tous désirent un 
prêtre résidant ; le terrain indiqué est propre k l'emplacameDl d'une 
église. Le commissaire de l'archevêque demande ensuite l'avis des 
curés el des communes coparoisslales; le curé de Guyans renouTelle 
l'abandon de ses droits; le curé d'Orchamps lient à réserver les 
sieus ; il s'en remet cependant à la décision de l'archevêque ; les fa- 
briciens de Fournets et du Luisans désirent ne pas laisser augmenter 
les charges de leurs églises à l'égard d'Orchamps ; le fabricîen d'Or- 
champs ne consent à l'érection d'une paroisse k Fuans que si on 
maintient tous les droits de sou église. 

Pendant ce temps, Élienne Uagniu -Tochot, avec ses quelques oppo- 
sants, D'est pas resté iuactïf. Obligé de reconnaître que la construction 
d'une église à Fnans est désirée de tous, il discute la question d'em- 
placement. Il la veut au mont de Fuans. Le jour même oi^ le commis- 
saire de l'archevêque est venu foire son enquête à Fuans, il a bit ré- 
diger dans ce sens une protestation par le notaire Vuillier. Envoyée à 
l'archevêque avec le rapport du commissaire enquêteur, la protesta- 
tion est transmise le 31 juin à l'officialité. 

Cependant les maudataires de la commune pour l'exécution des 
délibérations de 1779 et 1780 se hâtent, sans attendre les dernières 
décisions de l'autorité diocésaine. Le i juillet 1781, ils achètent le 
terrain pour bâtir la chapelle: l'architecte Touruier, de Besançon, leur 
fournit des plans ; immédiatement ils font marché avec un ouvrier 
pour la maçonnerie du chœur. Avant le printemps de 1782, la pre- 
mière pierre est posée : c'était la condition mise par l'abbé Roussel à 
sa libéralité. 

A la vue de cette activité, le groupe des opposants s'inquiète. Dès 
le 15 mars, ils envoient signifier de cesser les travaux. Il n'en est 
tenu aucun compte. Alors Él.-J. Magnin-Tochol s'en va trouver un à 
uu les signataires des délibérations de 1779 el 1780 et leur eipose 
les motifs de son opposition : la dépense considérable et l'impossi- 
bilité de trouver toutes les ressources nécessaires, le refus des fabri- 
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dens d'Orchamps de renuncer aux coalribalions de la commuDaatâ 
de Puans. Bref, il les délermlne le 31 mai 1782, au nombre de vingt- 
sept, à signer par-devaDi le notaire Vuillier ud acte par lequel ils 
lévoqueDt leur adhésion anx délibérations de 1779 et 1780, et de- 
mandent à l'inteadant de réformer ses ordeunances par lesquelles il 
les approuvait. Cet acte est appuyé des coosaltatioasde deux avocats, 
Ordinaire et Beason. 

Ceux qui persistent à vouloir bitir une église répondent immédia- 
tement aux raisons des adversaires dans une délibération da 23 juin, 
appuyée des consultationa de deux avocats, Raiaguel e( Courvoisîer, 
et de l'avis du curé de Guyans. 

Ainsi l'autorité civile d'une part, l'autorité ecclésiastique d'autre 
part, sont saisies à la fois du âifi^rend qui divise les habitants de 
Puans. L'officialité, à qui l'archevêque a transmis la protestation du 
31 janvier 1781, ne l'a pas regardée comme fondée (14 août 1782). 

Cependant, ni l'archevêque ni l'iotendaDt n'ont tranché le débat. 
Al. HaiUot et Aug. Jeannerot continuent à pousser les travaux : le 
10 octobre 1782, ils font marché pour la charpente et la toilure du 
chœur. Ce ne sera pas riche : la couverture sera de bols, mais le 
chœur sera à peu près terminé pour l'hiver. 

L'hiver se passe. El.-Joseph Magnin-Tochot ne perd pas espoir et 
contioae ses démarches et ses instances. En réalité, les bâtîssenra ne 
soDt pas tout à' fait en règle : ils travaillent un peu à leurs risques 
et périls; ils n'ont pas attendu toutes les autorisatious nécessaires. Le 
19 mars 1783, l'inteadant envoie l'ordre d'arrêter tout travail à 
l'église de Puans jusqu'au décret de l'archevêque autorisant l'ërec- 
UoD do paroisse. 

Reprise du projet de raltackement à la paroitte de Guyans. 

Ëvidemmeut, la décision de l'intendant n'est pas une solution. La 
situation de Puans au point de vue paroissial n'étant pas conforme 
aux canons, si on abandonne l'idée d'y créer une paroisse, si les 
projets de 1779 et 1780 sont regardés comme non avenus, il reste le 
vœu de 1777, par lequel les habitants demandent k être rattachés à 
une pai bisse à l'exclusion de l'aulre. 

Repvenant donc le vœu de 1777, l'officialité porte, le 20 août 1783, 



V Google 



88 ANNALES F&ANC-COirrOISBB. 

une sentence dans laquelle, annulant le traité de 1618, elle pro- 
nonce le ratlacbement délinilif de PuaDS à l'église de Guyans. 

Pour la communauté de Puans, c'était on pis aller auquel elle se 
résignait, en attendant le moment de reprendre le projet d'église. 
Mais les communautés coparoissiaies d'Orchampa, se prétendant 
lésées, n'acceplèrent pas la solution du tribunal diocésain. D'abord, 
le cnré d'Orchamps et ses paroissiens se portèrent {31 août) oppo- 
sants à U sentence du 20 août, parce que, dirent-ils, les formes caoo- 
niquee n'ont pas été observées. La communauté de Grandfontaine fit 
de même opposllion, parce que, dil-elle, elle n'a pas été consultée, et 
que ses intérêts sont lésés (7 sept.). I^ Luisans, appelé à donner son 
sentiment, refusa de paraître dans l'afiaire. 

La paroisse de Guyans âtail intéressée au maintien de la sentence 
de l'officialité : elle demanda à être mise en cause et à faire plaider. 
Ainsi la fin de l'année 1783 et l'année 1784 se passèrent en échanges 
de mémoires, de réponses aux mémoires, enquêtes, plaidoyers devant 
l'officialité (5 mai 1781). 

Enfin,Ie A juin 1785, un nouveau jugement est rendu. Ce jugement 
annule à la fois l'arrangement de 1618 et la sentence duSO>oûtlT83, 
et renvoie les parties devant l'archevêque pour qu'il détermine i 
quelle paroisse Fuans appartiendra. Provisoirement, les habitante 
seront desservis comme ils l'ont été à partir de 1618. 

En somme, si on est revenu au point de départ, une chose du 
moins est constatée, c'est que la situation de Fuans au point de vue 
paroissial est irrégulière et ne peut être maintenue. C'est un pas 
vers la solution défioilive : il faudra l'attendre encore près de trois 



Le décret de l'archevêque et son exécution. 

Plusieurs de ceux qui s'étalent laissé entraîner à repousser le 
projet d'église ne tardèrent pas à se ressaisir. Au bout de quelques 
années, notamment en 1786, un bon nombre regrettèrent leur oppo- 
sition. 

Mgr de Durforl, qui n'attendait que le rétablissement du calme 
pour lancer son décret d'érection de paroisse, le signa \<) 22 fé- 
vrier 1788. Considérant que le rapport du commissaire délértié Gra- 
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vier reconnaît ta vérilé des raisons données par les habitants de 
Fuana, rarctLeTftqne autorise l'ëreclion de leur paroisse, après qne la 
chapelle sera reconnue convenable, fournie de linge et d'ornements 
en quantité saffisante, et qne le cimetière sera trouvé décent et suffi- 
Bamment clos : il assigne, pour dotation dn desaervaDt, la portion 
congrue Szée pour les vicaires par les ëdits royaux (350 livres), 
laquelle sera payée par les suppléants suivant leur soumission portée 
dans l'acte du 18 janvier 1781. 

Le sieur Ferrod, curé de Laval, sera chargé de vérifier si les con- 
ditions sont remplies. 

Cepeodaol, aucune convention n'avait réglé le diBérend, que l'ar- 
ehev&qne supposait apaisé. Pour trancher leurs difficultés intérieures, 
les bahitanls se réunirent en assemblée générale, le 7 mars 1788. 
D'abord, on convint qne, pour les dépenses de l'église engagées jus- 
qu'ici, Q ne serait rien réclamé aux opposants qui avaient obtenu 
l'arrêt des travaux; que le traitement du desservant à nommer serait 
fourni par sept paroissiens, qai, d'ailleurs, en avalent déjà pris 
l'engagement (i). Pour le reste, c'est-à-dire pour les construclioDS à 
bire, les dépenses seraient supportées par la commune entière. 

Cela fait, il restait à s'entendre avec les curés d'Orcbamps et de 
Gnyans. 

Le 17 mars, MM. Guillot et Clerc furent convoqués à l'assemblée 
générale des habitants de Fuans. Le curé de Guyaus, d'abord, renou- 
vela l'abandon qu'il avait déjà fait de ses droits Gxes et caauels, 
estimés à të livres. Le curé d'Orcbamps déclare qu'il abandonnera 
aussi ses droits (37 livres environ), si l'ofScialité décide que la cha- 
pelle de Paans dépendra d'Orcbamps et fera partie de la paroisse, à 
cause, dit-il, des services que Graadfontaine pourra en recevoir. A 
cette condition, il abandonnera lui-même au curé de Gnyans les 
droits qu'il a sur la communauté de Veones. Séance tenante, te curé 
de Gnyans accède au désir de son confrère d'Orchamps. 

Immédiatement, on se remet à l'œuvre pour continner les cons- 
tructions. Un architecte d'Ornans, nommé Vorbe, prépare des plans 
et devis ponr l'église elle presbytère; le SO mai, le terrain poar la 



V Google 



90 AiniÀUB PKANC-GOHTOISES. 

cure est acheté à M. de Trévillers; le Sjain a lieu l'adjudicatioD des 
travaux. 

Enfin, H. Roussel et Ees sœurs renouvelleot (27 avril) leur dooa- 
tioQ d'un capital de 7,000 livres dont la nouvelle paroisse jouira 
après leur mort. 

Il reste bien quelques difficultés à régler : c'est la Révolution qui 
les tranchera. 

Les Iravanx marchaient le plus rapidement possible, tant on était 
impatient d'arriver au but. En attendant qu'il fût possible de rece- 
voir un desservant à demeure, des prfttres voisins consenlirent à 
inaugurer la paroisse en faisant quelques fonctions dans la partie 
couverte de l'église. Dès 1788, un mariage y est célébré et un bap- 
tême administré. 

Enfin, au commencement de 1789, avant l'achèvement du presby- 
tère, un desservant est mimmé. Malhenreusement, celui que l'arche- 
vêque trouva disponible était un homme dont la conduite, pendant 
la crise révolutionnaire, allait contrister les vrais catboliqnes. 

De mœurs suspectes, il avait déjà, avant sa nomination à Fuans, 
inspiré des inquiétudes. Dès l'origine du schisme constitutionnel, il 
s'y jeta à corps perdu, prêta le serment schismatique sans restric- 
tion, le 6 février 1791. Peu de temps après (sept. 1791), il quitta 
Fuans pour la cure de Trepot. H se nommait Helchior-Alezandre 
Oudot-Guerrissot. 

Uo ancien vicaire de Guyans, Cl.-J. Huot, de Laviron, obligé de 
quitter la cure de la Grange, parce qu'il avait tiit le serment avec 
les restrictions catholiques, vint, sur le conseil de son ancien curé, 
l'abbé Clerc, essayer de réparer le scandale qu'avait donné le mal- 
beureoz Oudot-Guerrissot. Ses efforts ne furent pas sans succès. Il y 
travailla jusqu'à l'arrivée de l'intrus de Guyans (mai 1793) (0. 

La création de la paroisse de Fnans avait été laborieuse : ses com- 
mencements furent malheureux. 

On avait fait de longs efforts, on venait de s'imposer de lourds 
sacrifices pour bâtir une modeste église. Pauvre, couverte en bois, 
elle est inachevée, le clocher ne s'élève encore qu'à ^50 de han- 

{1) R«Téim an tacret pendant I» T«mnr, il t «dministn plowenn f«U 1m 
■ftcrsmMita. C» minittère i Faan» Ini fut impnU à crime Ion de Mm jngemHit 
•t d« •» ccmdanuuition (octobre 1798). 
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tenr. La Résolution Ta la fermer et la dépouiller de ses ornements. 
Le presbytère (<) va èlre abandonné et Tcndu avaDl son achèTemeal. 
Et pendant que ces iniquités se commettent (ou se préparent), 1791, 
Orchamps réclame à la jeune paroisse, déjà épuisâe, une contribu- 
tion pour l'entretien de ses édiBces paroissiaux ! 

Ce n'est qu'après le milieu du iix* siècle que la paroisse de E^ians 
anra tout soo déTeloppemenl. L'église, devenue beaucoup trop petite 
ponr la population presque doublée, et trop peu convenable, fera 
place à une ^lîse plus magnifique, digne cette fois du peuple chré- 
Uen dont les pères aTaient tant désiré avoir an prêtre au milieu 
d'eaz. 

HnoT-MARCHAns. 

1,080 liTT«B st an nlûx, dit^t-on, 
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CHRISTOPHE DE RAINCOURT 

(Suite) 



II. 

La dispersion des troupee da pays après la levée da siège de Dole 
est da Qombre des évéoemealB sur lesquels la lumière n'est pas 
encore faite. Paut-il uniquement y voir un eSel de rinsubordînalioo 
des volontaires dn marquis de Conflans? Doit-on, au contraire, l'im- 
puter à des ordres formels du parlement (i)? Ce qui est certain, c'est 
qu'elle fui aussi complète que rapide : quand Guérard de Watteville 
dît adieu à son armée, à peine restait-il sous les drapeaux cent dn- 
quaote hommes d'Jnfknterie boar^igiionoe. Abandonués par leurs 
soldats, le baron de Scey, le marquis de Varambon et le prince de 
Cantecroii se retirèrent dans leurs terres. Christophe de Baincourt 
fit de même- Les gouverneurs du comté de Bourgogne ne lardèrent 
cependant pas à reconnaître la faute qu'ils avaient commise en n'uti- 
lisant pas tant de bonnes volontés : ce n'était pas au moment où la 
retraite du baron de Lamboy au bailliage d'Amont venait démentir 
les espérances éveillées par la prisa de Verdun<sur-le-Donb8 (i) qu'il 

(1) V. Le baron de Scejr k la eaur, an camp impérial proche CbampUtto, 
2 OGtobrs 1630. — C. Bâilu, Le oomti de Bourgogne de 1S9S d 1674, 
p. 111. 

(S) OûlliKUiie de Lamboy arait pris Verdan-ior-Ie-Donbi le 18 août 1836. 
OiKARDOT DB Noueot, Hittoire de dis aiu de la Franahe-Comti d* Bonr- 
gongnt, p. 137; PcrasT-CHiicPTAïf», Lettre d Jean-Baptitte Patrey, tUmr ât 
CAtfiMiM, p. 97; Ds Li H&SB, Oe heUo Burgundioa, p. 19. 
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coDTenait de laisser la a délicieuse retraite de Cérës (<) > «xpoaée à 
la licence sans frein des élrangers ; de la frontière de Montbéliard 
amvaienl en outre des plaintes conlinaelles contre les incnraions 
des geos du comte de ia Suze. C'est pourquoi l'on jngea nécessaire 
de remettre sur pied les troupes nationales, et, le 27 août, la cour 
donna commission à Christophe de Raincourt de lever en hâte un ré- 
giment de mille hommes W ; les quartiers accordés à ce régiment 
devaient commencer le 1" septembre; les receveurs des terres de 
Granges, de Clervalet de Passa vaut étaient chargés de veiller à ce que 
chaque soldat reçût cinq sous et une livre et demie de pain par jour. 

Le vaillant capitaine ne perdit pas de temps pour se prévaloir de sa 
commission, mais cette fois les montagnards du Lomont montrèrent 
peu d'empressement à répondre à son appel ; ceux qni avaient servi 
comme volontaires dans les régiments du marquis de ConBans et du 
marquis de Varambon se déclaraient exempta de prendre de nouveau 
les armes ; pour eux, comme pour les autres miliciens de la province, 
loat péril était conjuré parla délivrance de Dole. 

La levée ordonnée par le parlement parait d'ailleurs avoir été 
entravée par les fiscaux du ressort de Baume : Christophe de Rain- 
court se plaignait amèrement du mauvais vouloir de ces derniers, et 
la cour n'était pas loin de lui donner raison ('). A leur tonr, les of- 
ficiera de justice accusaient le mestre de camp de se mettre an- 
dessos des lois, et, avec une véhémence qni ne laisse pas d'être sus- 
pecte, imputaient à ses soldats tonte sorte de forbits, impiétés, vols, 
meurtres, etc. ; ils lui reprochaient aussi d'être mauvais ménager de 
l'argent du roi, n'ignorant pas que ce grief était le plus grave de tous 
aux yeux du parlement: « Le pauvre peuple, écriraitl'nn d'eux, crie 
miséricorde ; il se demande s'il n'y a plus de justice an monde W. > 



(1] Caft 1» non niTthologiqna qna Forgat douiB an baJlUkge d'Amont. 

(2) PiftcM jiutiBcstiTM, V. 

{S) » Nom aiciÎToiu au offidan da BaoJine ponr I& contimation de* qnr- 
tîtn du «ienr da Raineonrl, dnqael notu srona tontjoan antandn noos sarrir, 
et poorca Iny avoni donud argent pour l'adTence at ordra pour leur antratïMi, 
al «ommaa irè« mal iatiafaii« da rempatc&ement qna laad. oUdar* da Banlma 
j ont apporta, n La cour i Ifallienit et à BniD, Dola, 11 Mptambre 1036. — 
Corr. du ;parUTKent. Arch. da Doabi, B 204. 

(4) Le proenrenr flacal de Banme & la cour, 1m OogDej, 10 aaptambre 1086. 
— Corr, iiiporlemttu. Arch. dn Bonb*, B SOS. 
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Q est assez difficile de diBceroer ce qu'il y avait de fondé dans les 
récrimioatioDS pasaîonnâes doal qaelqnee feuillels jaunis par le 
temps gardent la Irace : au fond, ce n'était guère que l'éterDel conflit 
entre la robe et l'épée. Un incident montre à quel point les esprits 
étaient montés de part et d'autre. Le 2 septembre, le procureur Sscal 
de Baume avait obligé un soldai à relicber no villageois qu'il voulait 
enrâlar de force. Deux ou trois jours après, il faisait charger avec les 
écbevios de Clerval des munitions et du vin pour l'armée impériale, 
quand Cbristophe de Raincourt l'arrêta dans la rue et lui reprocba 
de contrarier le recrulemeat de son terce. Vainement essaya-l-il de 
se justifier; ses protestations ne firent qu'accroître la colère du bouil- 
lant gentilhomme: «Personne, s'écria celui-ci, n'a le droit de se mêler 
de ce que font mes soldais ; s'ils sont coupables, je suis 1& pour les pu- 
nir. Au reste, ajouta-l-il, je ne reconnais nî officiers ni fiscaux ; tenez- 
vous le pour dit. J'ai donné ordre à mes hommes de vous tuer, dans 
le cas où vous recommenceriez à les inquiéter; s'ils ne le font pas, je 
le ferai moi-même (i]. » On juge de la frayeur du malheureux robin: 
plus que jamais il pressa le parlement d'envoyer un de ses membres 
sur les Uenx poar procéder à une enquête et ne respira que lorsqu'il 
apprit que le conseiller Lampinet avait été chargé d'intervenir i^). 

Pendant ce temps Christophe de Raincourt achevait de mettre sur 
pied son régiment : chaque soldat recevait trois francs an moment de 
son inscription sur les rAlesd'une compagnie; c'était ce qu'on appelait 
a l'escn du Roy. » Enrôler des hommes n'était pas tout ; il fallait les 
équiper, el on ne savait comment se procurer des armes ; Pierre de 
Loisy (3), qui avait abandonné le burin pour fournir des munitions k 
ses compatriotes, ne disposait plus que d'un petit nombre de mous- 
quets W ; aussi ne pouvait-il être question de confier au nouveau terce 



(1) Le proevraor fiscal da Banme i la coor, let Ongney, 26 septembre 1636. 
— Corr. du parlement. Arcb. daDonbs, B S06. 

(S) La cour Si Lampinet, Dole, 26 septembre 1636; la coor an procnreur 
fiscal de Bamna, Dole, 26 septembre 1636. — Corr. du parlement. Arcb. dit 
Donbi, B 206. 

(3) Cf., sur la graTanr Pierre de Loisj, orfèTTs at maître da la monnaie da 
Besancon, J. Qktthibu, L'cmvre det de Loùy, orfèvrei-gra/eeurt bUontùu 
du XVII' tiieU, dans la Réunion da locUti* de* beawt-artt de» départe- 
ment*, XVm* saasion, p. S09. 

{4} ■ M' de Raineosr m'a mandi que tj j'arns des mousqneti et picqns* 
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la garde da poDtd'Apremont, comme le demaûdait le procurear géné- 
ral (I). Le 11 septembre, la cour accorda à Christophe de Raincourt 
uneprolongatioQ de quartiers (!) et lui ordonna d'envoyer cent hommes 
an pont de Voojaucourl, dont, le 3, un heureui coup de main avait 
rendn le sieur d'Heppignies W maître (*). Le 19, (piaranteHjiDq 
hommes allèrent occnper ce poste sous le commandement d'un «dfère, 
mais ce détachement se comporta mal ; dès le lendemain de leur ar- 
rÏTée, dix-fauil soldats s'enfairent; les autres désertèrent un à un, et, 
an bout de quelques jours, il n'en restait plus un seul (^). C'est que 
c'était le temps des labours et des semailles : pour des hommes 
arrachés de la veille à leurs travaux, le devoir militaire ne venait 
qu'après le souci de leurs biens. 

L'indiscipline des recmes envoyées à Voujauconrt eut de lamen- 
tables conséqueucas : le 29 septembre, le pont fut repris par le comte 
de la Suze ; blessé d'une mousquelade dans le ventre, le sieur d'fiep- 
pigoies fut &it prisonnier et conduit à Montbéliard, où la populace 
le maltraita cmeUement W. Au premier bruit de cette malheureuse 



appertenaiilE & Heiuigneun du parlement, on bien a; j'en stoU qui toiant i 
moj, qu'il 1m msnderoit qnerre on bien Im Tiendrait prendre loy mstme, 
•t qu'il me lei feroit paner par V. S. et m'en feroit tenir compte.... Ponr 
mon partieolier, je n'aj pins qn'enviroa qnaruitfl monsqnaix et n'en pem 
livrer dar&ntage, mail je iw pertonnage» en cette Tille qui ea ont. ■ De 
Lois; AU eonr, BMaiiïoa,S5 septembre 1630. — Corr, du parlement. Axth, dn 
Dm^, BSM. 

{1) Hatherot et Bran A U cour, Beianfon, 13 et 15 septembre 1636. — Corr. 
du parUmtnt. Areh. du Doabe, B 204. 

(2) l4 conr an sienr de Raineoort, Dole, 11 eeptembre I6S6. — Piioee jiu)- 
tiacfttiTBi, VI. 

(3) Frsnçoia de Valangin, lei^enr d'Heppigniee, fllt de Claad» de VaUn- 
gin, Mignenr de Uath»;, et d'Anne de Brion. 

(4) Le denr d'Heppigniei i 1» conr, Voiganoonrt, 6 lepteinbre 1636. —Cotr. 
au parUmtta. Arch. dn Donba, B 204. Cf. Bois db Chmhb, Recueil mémo- 
rable, daoi le* M*moirte de U Société d'émolation de Uontbéliard, année 
1866, p. 148. 

(5) Le itenr d'Heppigniea i la conr, Vonjanconrt, 25 septembre 1636. — 
Corr. du paiement. Arch. dn Donbi, B 206. 

<6) On le promena tout nu dans la rille, on Ini jeta de la bons et dei 
pierree, an lai duma la bartonnada an coin des rnei, et il fallut que lei 
offieien &au;aii l'arraehaeMnt dei main* da» habitant*. Cf. Le lienienant da 
Banme à Bnm, Banrna, » at 80 ceptembre 1636 ; la mtjoa & Uatbarot et 
à Bran, Baume, 5 octobre 1636; IfxdaValsngin l la conr, Saoca;, 5 oe- 
tobre 1636. — Corr. du parlânteM. Aiwh- dn Donbe, B 206, 107; ^vn. 
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a^re, Gbristopbe de Rdncourt envoya une compagnie an cbâtean 
de Hathay (0 ; il écririt ODBUite au parlement de Dole qu'il âlait né* 
cessaire de mettre des geos de guerre À Ssint-Hippolyte, à Poot-de- 
Roide, à Dampierre, k l'Isle-sur-le-Doubs, à Clerval, à Graoges et à 
Goitbenans pour empêcher les courses de la garnlBon de Moatbéliard ; 
à celte date, l'effectif de son râgimant s'élevait déjà i sept cents 
hommes (3). Le 8 octobre, il reprit aux Français te pont de Vonjau- 
court et ne se retira qu'après en avoir rompu plusieurs arches W. Le 
11, ou le voit à Besançon solliciter du conseiller buson (*] la déli- 
vrance de mousquets et de piques pour ses recrues (^) ; Pierre de 
Loîsy pat loi fournir cinq cents armes à fea W. De retour à Clerval, 
il reçut dans les derniers jours du mois une lettre de la cour lai en- 
joîgDftDl d'envoyer desi cents hommes it Lure (?) sous la conduite 

ManifMU a*i nom dti peuple* d« la Franoké-Comlé de Bourgongne |3ibl. 
da Dol«], (ol. 7 j' ; Bois di Cbuhb, op. vit., p. 143 ; DorBiutoy, Éphéméride* 
du oomté de Memtbéliard, p. S60. 

(1) La sitiir de Raincoort t la cour, Bremoadaai, & ootobre 163S. — PiècM 
jutiflcattTet, VIII. Le détachement envoya an ch&teau de Math&f l'j condoiiit 
comme en pays ennemi ; non contenta ■ d'avoir prina etdisBÎpétona Isa menblea, 
grain, fourraige et via, > lei loMata Bnîrent par brûler a lee tonAMnx, aom- 
mien «t planchera. * T. Il» de Valangin fc la cour, Sancef, IS janviar 1631. 
— Corr^ d» parlement. Areh. dn Donba, B SIO. 

{!) PiicM jiu^ftcativN, Vil. 

(3) BoiB SI CnanB, Remieil méoMrdbU, p. U3. T. La conr aa aienr dd 
RaiBGoari, Do!», 18 octobre 1636. — Pi«CM joatiflcaUvea, IX. 

(4J Clan de- Antoine BnBon, conaeiller an parlement de Dole, SU de Ooil- 
lanme Boaon et de Clsndioe Onthanis. 

(5) < Le siinr de Rainconr eat en ceate ville ipA m'a aaaenré de la mort dn 
comte de la Snaa dans Hombélisrd et m'a dit d'antre part qn'il avoit reprisa 
le pont de Vongeanconrl et l'avoit mjné, mesme rompn qnelqnea arcade* 
d'ioellny. Il m'a fut da grandea instances de Iny foire donner doi armes 
pour aon régiment, mais ja Iny ay fait rsaponce qne je n'en avoii ancnae 
charge. Il dit qoe les ordres que V. S. Iny ont donné de s'en faire fournir par 
Iw rabjecti des terriw où il a au quartiers aont dn tout inutiles, ponrca 
qna lesd. anbjeeb n'en ont poinct, et, s'il y en a quelques piftcea, tout y eH 
rompu et gaat4. • Bubod à la cour, BMansou, U octobre 1636. — Corr, d« 
parlemnt. ArA. dn Donba, B 207. 

(6) La cour & Btuon, Dole, 12 octobre 1436. — B. Clbrc, Jean Boymn, pri- 
HdeM dm parlem«ttt de Dole, ta vie, ses iaria, sa aorretpandamee poUtique, 
p. 67. 

(7) Lei Franc-Comtois avaient ^ia la villa da Lure le SO septembre 1636, 
mais le* Français, an nombr» de cent ekiquaiite, s'étaient retirés dans l'a^ 
baye, que le eolouel Solîa riiR aM>ég«r quelquM semaines plu* iàiA avec m 
rfgiiMai détadt dw tnnpaa qn'amto^ U mnqoi* de SainVUartia. 
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de son sei^ent major W; eel ordre arrivait d'ailleurs trop tard, at- 
taodu que, le 30 octobre, les défeaseurs de l'abbaye a*aï^t capî- 
laI6(!}. Bientôt aprèfl, on apprit qae l'armée impériale était entrée en 
France, qu'elle avait emporté Hirebeau O), et que, livrant aax 
flammes les villages de la Bon^i^ne, Gallas campait ea vue de Dijon. 
A ces nonvelles en succédèrent d'antres qui moatraieat les ea?ahîs- 
seors battant en retraite après avùr innlilemeol aanégé Stint-Jeao- 
de-Loene (*). 

L'échec des Impériaux ne paraissait pourtant pas irréparable, 
qnaad, ses levées ai^evées (^}, Clirislophe de Rainconrl assistait, le 
40 novembre, à la conférence tenue à Villersexel pour aviser aux 
DioyeDS de chasser les Français du comté de Hontbéliard (b) : on sa- 
vait les habitants et la garnison à court de vivres et qu'un député dn 
conseil de régence s'était reada auprès du roi de France pour presser 

(1) L« cour an aienr da RaineoBrt, Dois, 24 octobre 168S. -~ Fiicei jofU* 
flcatim, X. 

{i) AnnalM m&niucritM ém capocins dn comtt de Boni^ogne, fol. 189. — 
Arch. de Ssinle-Clsire de Poligny. Cf. £. Lonoin, Lure pendant la guerr» d* 
TrenU tut», p. &T. 

(3) Hirabesa, châf-Iieii de canton dn dtpartament da la CdtA-d'Or, arron- 
diMMBent de Dijon. 

(4) Snr l'échec de Oallae devant Saint- Jean-da-Loine, cf. QoMettt de France, 
extraordinaire du 12 novembre 1636 : Le liègt levé devant S. Jean de Lomé 
•pair QoXlat, axto perte de huit eem Impirimia, et ce qui l'ett n'aguiree 
patte en Bourgongne ; Mercure françoii, t. XXI, p. JIO ; FoaaiT, Mimoires 
det guerret de Charlet IV, duc de Lorraine, fol. 161 ; Qt&AtJttn m Noxbrot, 
Butoir» de dix an* de la Franohe-Comti de Bourgangne, p. 148 ; Riconntr, 
Uimoirt* (collect. Michand), 1. 111, p. 83 ; L& VALxrrB, Uémoiret, 1. 1, p. 225 ; 
SiBOT, Mémoire*, t. 1, p. 283 ; Uoktolat, ilémoirei, t. 1, p. 137 ; Câupiom, 
Mitnoirt*, p. 87; Db la Uï«b, De bello Bargundico, p. K) Atmai, Mi- 
moire* pour rkittoire du cardinal duc de Richelieu, t. I, p. 713 ; BiouiLLir, 
Hittoire d** guerre* de* deux Bourgognes tout la rignet de Louit XIII et 
de £<»tti XIV, t. n, p. 78; CouRripia, Detoription hittorique et tapogra- 
l^ûme du duché de Bourgogne, l. V, p. 414 ; V. Laqet, Relation hittorique 
du tiége da Saint-Jetm-de-Lo*ne, dans Let deux Bourgognei, t. III, p. 201 ; 
Dqc n'AnuAU, ^i>(ûir« det princei de Condi pendant let XVI' et XVII' *iè- 
cU*. t m, p. 289. 

(6) ■ Je parachËve les monstres, armement et pajement dn râgimant dn 
■ienr de Rainconrt ponr le mois d'octobre damier. J'espère qne c'en aéra 
faict ponr demain on mard? ponr le pins tard, t Lampinet & ta conr, Cler- 
val, 9 novembre 163â. — Corr. du parlement. Arch. dn Donbs, B 208. 

{6) Le marqnia da Varambon & la eonr, Villerseiel, 12 novembre 1636. -~ 
Corr. iuparlement. Arch. dn Donbi. B £08. 
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l'envoi des grains promiB (<) ; mais, lorsqu'on connut l'étal dans . 
lequel était revenue l'arniée de Gallas (s), force fut de confesser que le 
parti le plus sAr était de rester sur la défensive. J'ignore pourquoi 
il ne fut pas dooné suite k la lettre par laquelle la cour mandait aa 
meslre de camp d'envoyer cent hommes i Gray, deux cents hommes 
i Dole, el de jeter le surplus de son régiment dans Pesmes (>) ; cet 
ordre dut vraisemblablemeat £tre révoqué presque aussitôt. Au sur- 
plus, de nouveaux horizons s'ouvraient devant l'intrépide offider 
depuis un entretien qu'il avait eu avec le marqais de Confltns (*). 
Guérard de Watleville venait, en effet, de recevoir du cardinal inhnt 
des instructions lui prescrivant de prendre l'offensive en Bresse; il 
savait ce que valait l'ancien surintendant des munitions de sa petite 
année ; il l'avait vu à l'œuvre pendant la campagne qui avait aboBli 
à faire lever le siège de Dole et se réservait de l'appeler auprès de lui 
pour frapper les coups dédsifé. 

J'ai raconté ailleurs l'opposition que le parlement de Dole fit aux 
desseins du maréchal (&) : il me parait inutile d'y revenir. Cette op- 
position, dans laquelle il entrait autant de jalousie que d'ignorance 
des vues secrètes du cardinal iatiint (<>), eut pour conséquence de re- 

(1) Cf. Mémoire de Pierre VettanUB, de itontbiliard, nir tee nigoàatiotu 
à la cour de Franoe e» 1633, 1636, 1637 et 1639, d&iu les Mémoiret tt 
iocumtnU inidiu pour tervir à Vhittoira de la Franche-Comti, t. O, p. 393. 

(i) Btuette de Framce, extraordinùra ia 19 nOTsmbre ISSa : La honteuie 
fuite de Qallat, avec perte de huit mille de eet gent et d'une par^ de jor 
eonon et bagage ; Ibid., «ttraordinkirB dn £8 novambrs 1S36 : La chatte gé- 
nérale donnit au rute det traupet de Oalat hort de la Bourgongne, oiï tl 
a eiW oonlraint de faire crever une partie de set oanont, enterrer le» outra* 
(( te eauvrr en Allemagne ; Là. Valkttb, Mémoire», X. I, p, 840. 

{3] La conr ta aienr da Raincanrt, Satina, 14 novembre 1036. — QDiLij,nia, 
JSittoire det Hret de Saline, I. I, p. 334. V. PiècM jnitîdeatitea, XI. 

{4} Lampiaet ft Bo;Tia, Clerral, 13 novembre 1636. — Corr. du parlement. 
Areh. dn Donbi, B SOS. Un moia anpararant, le maréch»! tarait TOnln fsii« 
venir le régiment de Chriitâphe de BMnconrt anr le« bord* de la SaAne. 
V. La muqnia de Conflua i la conr, la Charité, 11 octobre 163S. — Ibid., 
Arch. dn Donba, B 207. 

(6) La dernière oatnpagne du marquit de Confiant (1636-1637), p. 13. 

(6) • Le principal bnt eeloit de rAnnir la Savoje et la BonrgongiM par 1« 
pont de Qreûn qui e«t anr le Rlioane, en la forme que ces dem prorinea 
«TOient etté dn tempa da ro; Philippe II..,. La malheur fut qne le maïqnia 
«Toit eaté obligé par urment de ne deteonvrir ce deiaeing k persoima, ai qne 
le parlement n'en acaioit rien. ■ Oikàbiiot db Nozskot, Sittoire de dix ont 
de la Franehe-Comté de Bourgongne, p. 142. 
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tarder U levée des troupes deslioées à entrer eo Bresse, en sorte que 
' les Fran^ eurent le temps de se remettre de Veiïtoi qae leur avait 
caasé rinvasion de l'armée impériale: lorsque la cour céda, le 
moment hvorable était passé; Gallas avait déjà pris ses quartiers 
d'hiver dans le bailliage d'Amont, et ni la prise d'Arbent (<} ni celle 
de Guiseaut (S) ne devaient compenser l'édiec de ses lieutenants de- 
vant Hériconrt (>)- 

Pendant toute la durée do siège de cette dernière ville, Christophe 
de Raincourt n'avait cessé d'avoir les yeux ouverts sur les mou- 
vemeuts de la garnison de Montbéliard, cbercbant à déhancher les 
soldats des régiments de Daunevoux et de la Suze an moyen de bil- 
lets jetés dans la place et leur infligeant parfois de vertes frottées, 
quand ils se hasardaient à sortir W, H n'aurait pas demandé mieux 
qae de se joindre aveu une partie de ses hommes aux troupes du 
baron de Says (&), mais des ordres formels l'obligeaient k demeurer 
à riEle-sur-le Duubs, où, ainsi qu'il l'écrivait, il lui fallait se garder & 
la fois de l'ami et de l'ennemi. Sa correspondance avec le parlement 
de Dole nous le montre arrâlant les bourgeois qu'il soupçonne d'intel- 
ligences avec les Français et cbercbant k recouvrer les sommes dues 
pour l'entretien de ses soldats, tout en prenant la défense des vil- 
lages qu'accablent de réquisitions le sieur de MousUer et le chevalier 

(1) Arbent, Tillage dn département de l'Ain, arrondiiBemBiit de NaatOk, 
canton d'O^onoai. 

(£) Cuiteani, chef-lien de canton du département de SaAne-et-Loire, airon- 
dîMemenf de Lonhana. Le marqnia de Conflani se rendit mattre de Coieeani 
le SZ Janvier 1Ô37. Cf. Brdh, Manifitte au nom des peupla du comté de 
Bourgongne, fol. 3 t* ; Oikaruot db Noisbot, op. cit., p. 1C4 ; E. LoNOlN, op. 
dt., p. 66. 

(3) 6ai#tt« de France, eitraordinaire dn 26 janvier 1S3Î : La défaite de 
quatre d oinq eeni ImpiriauJi devant ÉrUouri,p»r le ^aron de Dannevoux; 
Ibid., extraordinaire dn 19 février 1637 : Le tiige levé honteutement par le$ 
Irouppei de l'Empereur devant Èrieour ; RiCBSUBV, Mimoiret, t. |III, p. 130; 
Boia DS Cbuhb, Eeeueil ntimorabte, p. 143 ; Du Vbiuiot, Véritable detorip- 
tUm du tiége d'Séricourt, dan* les Mimoiret d« la Société d'émulation d« 
Ifontbéli&rd, année 1856, p. 103. 

(4) Le aienr de Raincourt. & la cour, llale^tur-le-Donbt, 16, 18 et SI jan- 
vier 1637. — Pibcea jnsUacatiTet, XIV, XV et XVII. 

(&] Ernest Sn^a, baron da S^nl-Empire, aei^enr de Nedarveen et de Clin* 
gMilande, il» de Jacques III Snya, aeignenr da Nederveen et de Clingenlande, 
•t de Oeorgine de L;nden. Le baron de Snya commandait les tronpei qui 
aBiitgeaienl Héri court. 
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de MoiroD (U. Désolé de l'iDulUité de ses efforts, il suppliait U conr 
d'envoyer un de ses membres pour prendre en main la cause des 
malheureux paysans: « 11 importe, disait-il, de faire justice de tant 
de voleurs ; autrement Dieu ne saurait doub assister (!). » 

L'heure de l'action allait uepeudant sonoer pour lui. Le 37 jaaiier, 
il venait d'apprendre que les Impériaux avaient levé le siège d'Béri- 
court, quand il reçut une lettre par laquelle le pailement de Dole lui 
enjoignait d'envoyer sans retard la moitié de son régiment au bail- 
liage d'Aval (3) : cei ordre avait été retenu ii Besào^n pendant quel- 
ques joara par les conseillers Busoa et Lampicet, étonnés qn'OD 
voulût ainsi afbiblir le corps qui défendait eu quelque sorte les 
abords de la cité impériale (t), et ce n'était que sur une recharge de 
la cour W qu'ils s'étaient décidés k le transmettre an vaillant meslre 
de camp. Celui-ci s'empressa de bire partir les cinq plus fortes com- 
pagnies de son leiee sous le commandement du sieur d'Annoires l<), 
sonlientenant-colonel: mal vêtues, malchaussées, maisbien armées, 
elles présentaient un effectif de quatre cent quatre-vingts hommes C) ; 
quatre compagnies de cavalerie s'acheminèrent en même temps qu'elles 
vers Lons-Ie-Sannier, où le marquis de Conflans concentrait ses 
troopes. Le surplus du régiment demeura réparti entre l'Isle-sar-le- 
Doubs, Granges, Saiot-Bippolyte, Clerval et Malhay. Chrislophe de 
ftaincourt vint lui-même à Besançon réclamer l'arriéré de la solde 
dne à ses soldats, mais, après l'avoirtoucbé (b), il ne retourna pas au 

(1) Africain de Hontaigu, Beignear de Moiron, cbevalier de Ualte, flli da 
Clàriadna da Hontij^n, Baigneur d'Âlhoie, et d'AjitoîQette O&ntbiot, dame de 
Bontavant. 

(E] Le aienr da Rainconn à la coar, l'iBle-inr-le-DoiibB, 21 janvier lfiS7. — 
Pièces iiuli&cati*aK, XVU. 

(3) La coni an sienr de Raînconrt, Dois, SO janvier 1637. — Fitcas jiutiâ- 
cstiTei, XVI. 

(4) Biuon et Lampinet à I& coor, Betançon, 13 janvier 1637. — Corr. du for- 
Umtnt. Arch. du Donbi, B SU. 

(5) La eonr à Bnion al à Lunpiuat, Dala, 24 janvier 1637 ; la conr an nenr 
de Rainconrt, Dole. !S janvier 1637. — Corr. du parUmmt. Aroh. dn Donbi, 
B211. 

(6) Qnillaïune Perrot, Ecigneur d'Annoirea, flla de Pierre-LoniB Ferrot, IM- 
gnanr d'Annoirea, et d'Antoinette d'Andelot. 

(7] Le sianr de Raincoort & la conr, BeaançoD, S9 janvier 1637. — I^âeet 
justiScalivai, XIX. 
(8) La conr an lianr de Raincourt, Dole, 30 janvier 1637. — Fifeeea joatid- 
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bwlliage d'Amoot ; depuis loogtemps sod ambition était de servir 
MUS les ordres de Guérsrd de Watleville, et, Men que, sur de dod- 
vellea ioslaoces de Busoo el de Lanipiael, la cour lui eût ordonné de 
rester dans la vallée du DoubstO, il ne crot pas po^ble de laisser ses 
recrues aller au lea sans lui. 

Le 5 ferrier, le renfort que le oiaréchal attendait ponc entrer en 
campagne n'était pas encore arrivé au quartier général. • Ces cinq 
compagnies de U. de Raincourt, écrivait le procureur général, nous 
manquent bien à notre grande sécessité (t). » Et, dans une dépëcbe 
du même jour, il s'étonnait de voir ses confrères méconnaître que le 
péril le plus pressant était au bailliage d'Aval : a Outre qu'il j a beau- 
coup de troupes qu'on peut départir ducdtéde Montbéliard, disait-il, 
on n'a là en tète qu'une simple garnison de trois fc quatre cent» 
hommes disjointe et détaebée de toutes les forces de France, et ce- 
pendant on s'arrête toujoars à y opposer, non seulement les étraO' 
gères, mais toutes les meilleures levées du pays, et ici peuvent se 
déchaîner les meilleores provinces de France, qui par effet .se dis- 
posent à ne nous épargner pas (3). > 

Ce ne fut que le 7 que les compagnies de Christophe de Raincourt 
arrivèrent à Lons-le-8aunier (*) : dès le lendemain malin, on les di* 
rigea sur Savigny (&}, dont le marquis de CooHaos jugeait à propos 
de se rendre maître; elles formaient le gros de l'iobuterie du maré- 
chal, qui avait dû laisser à Cuiseaux une garnison de six cents 
hommes pour prévenir un retour offensif de l'ennemi. Après les 

catiTM, JJL ; Ik eoof à Lampinet, Dole, 30 jsiiTier 1637. -~ Cotr. du parle- 
ment. Areh. dn Doab«, B 211. 

(1) La cour an «i«iir de Rsincoart, Dois, 81 jaoTiar 1S37. — RAcm jnitifl- 
cUives, XXI ; la cow & BntOD »t i, Lampm*t, Dole, 31 janTÏer 1687. — Corr, 
du parUtruM. Areh. dn Donba, B SU. 

(2) Bnm & la conr, Lon*>]e-Saimier, S fâTiier 1037. ~ Corr. éuparUmenl, 
Arch. dn Donbi, B SU. Le 4 féTrier, le eonisiUer de Beancbemin aignalait 
le paMage de* compares de Chriatophe de Baincanit daiu le rai de Saliiu. 

(3) Bran a la cenr, Lona-Is^Sanaier, 6 fdTTler 1637. — E. LoHOin, La der- 
tMr« campagne du marquU de Conflan* (IS36-IG37), p. 147. 

(4) • Le aienr de Reincoor arriTa hier avec la moiti* de ion régiment et a 
aoB ordre ponr marcher demain anc le* qnatr* eompagniee de cavalerie tont 
fraiMbament arri<réu. • Le mime fr la cour, Lona-le-Sanniar, 8 février 1637. 
— In., op. Bit., p. 157. 

<D) SaTignj-en-Ra*armont, rillags dn département de SaAne-et'Loire, srroD- 
dinement de Lonliau, canton de Beanrepura. 

lURfl-ATBlL 1904. 7 
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étapes que ces compagnies veDaîeat de laire, quelques jours de 
repos n'euBseol pas été inutiles, mais il imporiaîl de se bâter, si 
l'oo ne voiilaïl pas laisser aux défenseurs de Savigoy le temps de re< 
ceroir des renforts; ré?eil leur avait été donné, deux jours aupara- 
vant, par UD engagement inconsidéré du sieur de Cbevîgiiy (i) ; OQ 
assarait. d'antre part, que le duc d'Enghien W était à Ctialon-sur- 
SaAne et qu'un régiment d'infanterie et quatre compagnies de cavt- 
lerie étaient sortis de Boui^ (3). Le procureur général voulut faire 
partie de l'expédition ; jaloux du râle que le conseiller de Beauchemin 
avait joué pendant l'investisBement de Dole, il ne lui déplaisait pas 
de se montrer à son tour aux troupes. Celles-ci comprenaient six 
cents chevaux et six cents fantassins; la cavalerie était sous les 
ordres du baron de BoutavanI W; cinquante charrettes portaient les 
boulets, les échelles et les outils nécessaires à nu siège ; on avut de- 
mandé du canon à Pûligny et Guérard de WatlevîUe ne quitta pas 
LoDS-le- Saunier sans conjurer la cour de tu! envoyer promptement du 
renfort (5). 

n était deux heures de l'après-midi, quand, le 8 février, on arriva 
en vue de Savigny W. Le sieur de Groshois (?), qui commandait h 
garnison, avait fait élever des retranchements aux abords du village, 
que ses soldats occupaient en force; quelques cavaliers caracolaient 
sur les flancs de l'infanterie et le tambour battait sans relâche der- 

(1) CharlwJnlas Laborej, asignear da Chaiigiif, flU de Léonel Labore;, 
ieigneur ds Bjame, et de Oaillemette Bernard. V. Is lienr ds Cheiignjr wa 
marqniï de Conflana, Condamine, 7 février 1637. — E. Lomoin, op. oit., p. 153. 

(S) Lonii 11 de Bourbon, due d'Enghien, Bli de Henri II de Bourbon, prince 
de Condé, premier prince dn sang et premier pair da France, lientenant gi' 
néral des armée» dn roi et gonTemear de Berrj, de Boorgogna et de Bresse, 
et de Charlotte da Hontmorancy. 

(3) Bran fc !& cour, Lons-Ia-S&nnier, 8 férrier 1637. — E. LoHaiH, op. eit., 
p. 167. 

(4j Harc de Montaifa, baron de BoDt&<rant, Mignenr de Charchilla,Ve(clet. 
Oeiingej, etc., âla de Clériadna de Montaign, seigneur d'Atboze, et d'Antoi- 
nette Oanthiot, dame de Boatavant. 

(5) Le marqnis de Conflana ft la cour, LoDS-le-Sannier, 8 fâTtier 1637. — 
E. LoNoiN, op. cit., p. 154. 

(6) J'ai dit aillenrt que le moulin de Condamine avait été emporté le S K- 
Trier. C'ait nne erreur ; le» ioldais franc-comtois en avaient délogé l'ennemi 
le 7. 

(7) Pierre de Ténarre, seigneur de Grosbois, Gl» de Hnmbert de Téuarre, 
baron de Ténarre, Uonlmaîn et Oroibois, at de Marguerite d'AmODCOnrt. 
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riëre Iffl barricades. Christophe de RaiDConrt alla reconnaître la posi- 
tion avec le sieur d'Anlorpe W, pnis tous deux revinrenl Ëtire leur 
rapport au maréchal, qui voulut néanmoins se rendre compte par 
lui-même des obstacles à surmonter. 11 fut résolu que l'infanterie 
aborderait les relraocbements sur trois points di&éreDls; deux com- 
pagnies de chevau-légers appuieraient t'attaque à main droite; le 
reste de la cavalerie chercherait pendant ce temps à tourner le village. 
Ces mesures arrêtées, le baron de Boutavant s'engage sans bruit 
dans un étroit vallon, où soixante pionniers lui frayent nu chemin 
à coups de serpe et de hache ; à peu de distance vient le marquis de 
ConDans avec Antoine Brun ; l'arrière-garde est formée par la com* 
pagaie de chevau-légers du sieur de Cnse W. Christophe de Rain- 
court harangue brièvement ses hommes: l'heure n'est pas aux longs 
discours ; il faut montrer qu'on ne se laisse pas intimider par les bra- 
vades des Français. Puis il se met à leur tète, et telle est l'intrépidité 
avec laquelle celle petite troupe marche sur les barricades, les piques 
basses, qu'en moins d'une demi-heure elle déloge les ennemis de 
leurs retranchements; ils veulent se retirer au château, mais ils se 
heurtent aux cavaliers de Uarc de Uonlaigu ; celui-ci a opéré son 
mouvement tournant et la retraite est coupée aux fuyards. Le ma- 
rédial survient avec le reste de la cavalerie ; tonte résistance devient 
alors impossible ; les Français, dont la plupart ne sont que des , 
paysans armés à la hile, jettent leurs mousquets et demandent grAce 
à genoux; mais les vainqueurs ne veulent rien entendre; ce D'est 
plus un combat, c'est une boucherie. Enfin le procureur général par- 
vient à faire cesser le massacre ; il arrache notamment à la mort 
un eiiseigne, deux tambours et huit soldats du régiment de Castel- 
moronW; parmi les prisonniers se trouvent aussi quelques ecclé- 
siastiques (*} ; tous déclarent que le sieur de Grosbois s'attendait de- 

(1) Aleiandra d'Ëmskerqns, leignenr d'Antorpe, âls ds Qnillaame d'Bma- 
k*rqna et ds Franfoiie de la Tour Saint-QaentÎD. 

(2) Phililrart Pr«dpiaiio, seigneur de Ciue, SU de Renâ-Perdiuaud Preci- 
piano, seignenr de Coie, et de Mûrie de Uoiutier. 

(3) Régiment levA par FrangoU Nompar de Canmont, seigneur de Cattel- 
moron, Àla de Jacqoee Nompar de Caamont, marqnie, pois doc de la Force, 
muichal de France, et de Charlotte de Qontaat-Biron. 

(4) Bmn & la coor, Lone-l»-Saiinier, 9 f«Trier 183T. — E, Lohqin, La der- 
nière eampagite du margwû de Confimn* (1036-1637), p. IM. 
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puis l'avanl-veille à être atlaquô el la vérité de cette déclaration est 
atleslëe par un billet trouvé dans les poches d'ua villageois tombé 
sous les coups des assaillants (■). 

Sans perdre de temps, le marquis de Con&ans fait investir le chft- 
(eau. L'infantene passe hardiment le premier fossé, ayant de l'eao 
jusqu'à la ceinture, et se loge sur la contrescarpe du second; Chris- 
tophe de Raincourt fait coucher ses hommes à plat ventre, et, sous 
la protection de leur tir, les pionniers cooslrnisent vis-à-vis de la 
porte des épaulenhillli^pour les deux petiLes pièces d'artillerie qu'on 
attend de Poligny, Au bout de quelques instants, ordre est donné 
de cesser le feu, et un capitaine va de la part de Guérard de Walle- 
ville sommer le sieur de Grosbois de su rendre (t). Ia somma- 
tion rejetée, on recommence à faire parler la poudre, tandis 
que, la bride au bras, les cavaliers du baroo de Boutavaat surveillent 
les abords de Savigoy. A trois heures du matin, le canon arrive; 
on le met immédiatement eu batterie pour ne pas permettre 4 
l'ennemi de reconnaître le faible calibre des pièces ; au deuxième 
coup, une des cheminées du château s'écroule avec fracas (3). En 
même temps, une horrible clarté dissipe les ombres de la nuit : ce 
sont les maisons de Savigny et du Vernay qui brûlent ; les soldats 
franc-comtois y ont mis le feu ; attisé par an vent violent, l'incendie 
prend des proportions telles qu'à sa lueur les mousquetaires des 
deux partis se visent comme en plein jour. A six heures et demie, 
le maréchal envoie un de ses officiers porter une nouvelle somma- 
tion. Désespérant d'élre secouru, le sieur de Grosbois consent celle 
fois à entrer en pourparlers ; des otages sont échangés et on ne tarde 
pas à tomber d'accord sur les articles de la composition (*) ; la gar- 
nison obtient les honneurs de la guerre ; elle sort avec armes et bâ- 
ti) Le «enr d« Oroiboii ta procorevr de Ratu, Sftviga;, 7 fénisr 1S3T. — 
Id., op. oie, p. 154. 

(2) Le marqni» de Coaflana an ««or de Qroibois, du camp datant Sa,ngaj, 
8 février 1637. — Id., op. eiC, p. 168. 

(3) Bmn & la conr, Lons-le-Sanoier, 9 fémer 1637. — Id., op. cit., p. 166 ; 
Bkuh, Manifate au nom dei peupla de la Franeiu-Comti dt Bourgangtu, 
fol. 4 ; QiRjiaDOT ds Nozekot, Histoire de dix an* de la Franehe-ComU de 
Bourgongtu, p. IX. 

{4} Article* aecordti par le marqnït de Confiant an (ienr de Oroeboia, Sa- 
TÎgnj, 9 féTriar 1637. — B. LoMaiH, La derrnétv campagne du margtti* de 
Conflani 11636-1637), p. 160. 
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gages, tambour balUot, enseignes déployées, balle en boucbe (0 et 
mèche allumée; quatre chariols sont accordés an commandant pour 
emmener sesmenblesà Louhans (i), mais il doit abandonner ses ap- 
provisionnemeDls et son artillerie W ; l'iaranterie rranc-comtotse 
entre aa cbAleaa el te marquis de Conflaas peut annoncer à la cour 
qne Savigny est terre d'Espagoe (*]. 

Ul. 

La prise de cette petite place etil un grand relenlissement en Bour- 
gogne et en Bresse (s), et le marquis de Tbianges (S) crut plus que 
jamais Boui^ menacé; six cents paysans que deux gentilshommes 
français amenaient au secours du sieur de Grosbois se hâtèrent de 
rebrousser chemin, pendant que le comte de Bussolin H), qui, à la 

(1) Cette «ipreiiion TÏBiit de ce qu'an dii-ieptîème siâcla les loldaiti mettEuaut 
plniieon baltes dtui lenr bouche aân de panvoir charger plni vite lenri 



(5) A leur retonr de Lonbaiu, h» ehuretier* forent taéa «t leur* ebei&nï 
voMt par lea pajaaiu de la Breue. Bkdn, Manift$uau nom dei peupla de la 
Fran^-ComU de Bourgongne, fol. 4. 

(3) L'artillerie dn ebfttean de Savign; conaittait en deni piteei de canon. 
SvÏTant BojTÏn, le >ienr de Qro«boiB atirait été > décapilâ & Cbalon-snr-SaAne 
poor aroir laichement renda ce chaaiean. > Bo^vin aa prienr de Bellefontaine, 
Dole, 6 mare 1637. — Msm. ChiffUc, t, CXXXII, fol. 301. 

(4) ■ Dien a tellaniBDt favoriié l'entrepriae qne je vom eacripvo; deiniAre- 
■aoit, qne Saii^j eit terre dn roj d'Espagne et maus' d'AnoLre gonvemenr 
a*ec trois cent hommes, force ponldre, de la mesche et du plomb. ■ Le mar^ 
qnÎB de Conflani à la conr, Lons-le-Sannisr, 9 février 1637. — E. Lohsih, 
op. ne, p. 163. Cf. Gatette de France dn £1 février 1637; Vovs-TÈria, Dei- 
eription kittorique et topographique du duché de Bourgogne, t, V, p. 70. 

(6) ■ Ce qne j'aj faict k SaTignj at luccédé pins heurensement qne l'on ne 
ponvoit sapérer, l'entreprise ayant esté précipitée par des accidents. J'sn- 
TOjerai la lestre & mons'' de Raineonrt. qni fait lonnir et fortifier sa cita- 
delle. Vons ne croirids pas le bmict qu'elle faict par deçà. > Le marqnis de 
Conflans i la conr, Lons-le-Sannier, 14 février 1637. — E. LoHaiw, op. stt., 
p. 178. 

(9) Charles Damas, marquis de Tbianges, lientsnant de roi en Bresse. Bn- 
gej, Valromey, pays de Gei et c«mtd da Charolaii, ftls de François Damas, 
saignenr de Tbianges, et de Prancolae de Dyo. 

(T) Philippe-Frantoia de Joni, dit de Wattsiills, comte de Bnsaoleoo on 
Bnssolin. ftls de Qnérard de Joni, dit de Wattevîlle, marquis de Conflana, 
M de Catherine de Boba. Le comte de Bnatolin commandait les tronpes qni 
•'étaient ampftrtes ds Martignat le 4 février. 
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nouvelle du siège, étaiL venu rejoindre son père sous les mars du 
cbàteati, relouraait prendre le commandement de ses gens pour dé- 
livrer le sieur Duprel (<), iovesti parla noblesse du Bugey dans Uar- 
tignat (2). Chargé à bon droil de forlifier Savigny, donf le com- 
mandement aviil été donné à son lieulenanl-colonel (3), Chris- 
tophe de RaJncourl s'excusa auprès du parlement de Dole de ne 
pas regagner l'Isle-aur-le-Doubs ; il fll valoir la nécessité de surveil- 
ler lui-même les travaux jugés urgents par le marquis de Cooflans: 
« Uoo honneur, écrivil-tl, est engagé à metire ce poste important en 
état de défense W. » La cour Je comprit et révoqua ses ordres précé- 
dents (&). 

Guérard de Walleville aurait voulu plus : d'accord avec le procu- 
reur général, il insistait pour que les compagnies qui occupaient la 
vallée du Doubsdescendissent au bailliage d'Aval <fi); elles y seraient, 
selon lui, plus utiles qu'è la frontière du bailliage d'Amont; il était 
d'ailleurs à craindre qu'en l'absence de leur mestre de camp les sol- 



(1) Antoine Dnpr«l, Mignenr d'Arlot, fila da Piam Duprel «t d'Antoinatte 
Harchuid. 

(2) Martignat, villsga da députemeiit de l'Ain, arronditHment ds Nantna, 
cftnton d'Ojonnai. 

(3) ■ La plaea att talla an jngemant d'an ehacon qn'il a falln dn miracla 
pour l'amportar de cette torte, & qnoy ebacon a bien traTailld, mue anr lonla 
la liear de IWneoar, a qui on en a conQé te gooTameméDt et an a' d'An- 
noire eoni la;. > Bnin a la conr, Lona-le-Sannier, S Tiniar 1637. — Ë. Loh- 
aiH, Lademiire campagne du marquii de Confiant (1636-1637), p. 166. 

(4) Le «ieur de Rainconrt & la conr, Loas-Le-Saoniar, 10 fémar 1637. — 
I^6ce« jnatificatiTei, XXII. 

(&] « L'on n'enst pu t'inaginer qna vone eosaîai rdnetf ds la torte en voetra 
. entreprise bot Savigny et encar aTsc ai pan oa point de perte, notu eenblant 
qne n'en ponvez mieux confier ta garda qn'an a' de Raincoort pour tout plein 
de reapectz qni rendent ea penonne conaidérable, et ainai BOmmea noiu bien 
contanla de révoqner l'ordre qne la; aTÎona donn* de ratooraer & la frontière 
de Hantbiliard. • La coor aa marqaia de Conflana, Dole. 12 féTiiar 1637. ~ 
Dane ane antre dépêche, laa membre! du parlement le disaient c bien con- 
tante qne le c de Raincoort demenre en le poate de Saviguy, parce qa'ïl im- 
porte d'y lûseer oa brave homme et expérimenté comme il eet. ■ La coar 
i, Brnn. Dole, 12 fAvrier 1637. — Corr. du parlement. Arch. dn Doaba, B 212. 
Cf. 1» conr an nanr de Rûncoort, Dole, 12 tinier 1037. — HAcea jna^Bca- 

tîTei, xxni. 

(5) Bran t la conr, Lone-le-Sanniar, 8 et 9 KTrier 1637 ; le marqaia de Con- 
flana i la conr. Lona-Ie^nnier, 8 et 14 férrier 1637. — E, Loroik, op. cit., 
p. 156, 157, 169 et 173. 
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dats ne se débanda^senl. Mais, préoccupée de l'arrivée du comte de 
Granc«y (i) i Hontbéliard, la cour ne Be monLra pas disposée à Ai- 
garoir les moulagaes de troupes et crut faire assez eu ordounant au 
baron de Melisey (>) de rejoindre le maréchal avec son régîmeol et la 
compagaie de cavalerie qu'avait récemment levée le sieur de Monl- 
forl (3). Ce ae fat que sur de oouveUes instances d'Aoloioe Brun 
qu'elle flnil par autoriser Christophe de Raiocourt à faire venir i 
Savigny les cinq dernières compagnies de son terce W. Tout le régi- 
ment devait être ainsi dans la main de son chef; les hommes qui le 
composaient avaient pour la plupart déjà porté les armes (^}; les 
cadres en étaient nombreux, trop nombreux même, si l'on en croit 
nne dépêche du conseiller Lampinet se justifiant d'avoir admis dans 
ses montres ou revues une proportion d'ofiiciers triple de celle des 
autres corps (>). 

Sur ces entrefaites, le roi des Romains (?) jugea utile de faire pas- 
ser au comté de Bourgogne 3,000 chevaux que l'Alsace ne pouvait 
plus nourrir, et le sergent de bataille Mercy annonça l'arrivée pro- 
chaine de ces régiments. A cette nouvelle, les membres du parlement 
retirés à Besançon s'empressèrent d'écrire à Uole qu'il était indispen- 

(1) JaeqnM Romel ds HédtTj, comte de Orancaj, mftrécli&l de camp du 
■rméet da roi, âls de Pierre Romel. Iiaron de Hédavy, at de Cliarlotte de 
Eanlemer, comleeie de Orwicey. Ce fat le 22 janner 1637 qne le comte de 
Qrance; uriva & Montbéliud, dont Looii XIII l'avait nommé gonTemeiir 
■{r6s le décèi da comte de la Soie. 

9) Antide de Grammont, b&ron de Melieej, ■•igneor de ConrbeMaînt, le 
Snlcf, Serrance, etc., flli d'Antoine de Grammont, seigneur da MelÏM]', et 
de Jemandine de la Koche. 

(3, Lonis-Frangoii de Hontrort, Bla de Clande-Rend de Moutfort, MÎgnenr de 
Fln-ej, Conpslin, etc., et de Oaor^ne de Thoiraa. 

(4^ La cour an lienr da Rainconrt, Dole, 16 fAvriar 1637. — I^ece» jnatifi- 
catiTK, XXIV ; la conr an marqnia de Conflani, Dole, 16 fAvrier 1637 ; la cou 
ani oficiera da Banme, Omaoi, Salins, Polignj et Orgelet, Dole, 16 février 
1637. - Corr. du parUment. Arch. dn Donbs, B 213, 

(0) Il j avait anssi dans le rAgimeat de Chriitophe de Rainconrt qulqoM 
Atrangtn, Italien* ou EspagnoU. V. B. Lohoin, Journal d'un bourgeoi* de 
DoU {K37), p. 1S3. 

(fl) Lmpinet ft la conr, Beunçon, 16 Utriar 1637. — Corr. du parlement. 
Arch. di Donbs, B 213. 

(T) Fedinand d'Antriche, roi de Hongrie et de BoUme, fils de Ferdi 
■and U, jmperenr, et de Marie-Aime da BaviiTe. ^n roi des Romains le 
es déceniire 1036, il snccAda fc ion pire le 15 février 1637, sons le nom de 
FardiiUKlII. 
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sabJe qae Christophe de RaÏDCourt revint: « Il est homme de télé et 
d'aclioD, dirent-iU, et les Français de MoDtbéliard le redoutenl. Il 
d'j a que lui qui puisse défendre les montagnes contre les troupes 
êtraugères dont on nous men&ce (<). » Us conjarèrenl aussi leurs 
confrères de maintenir à la frontière de Monlbélîard les cinq compa- 
gnies qai s'y troiivaieut encore, car il leur paraissait inadmissible 
qu'on laissât sans garnison Clerval, l'Isle-sur-le-Doubs, Baume et 
Granges W, el ordre fut donné à la compagnie colonelle de rester à 
risle-sur-le-Doubs, les villages de Rang, Hancenaos, Courchalon, 
Geney, Etrappes, Médières, Orsans, Appeoans, Paimbes, Krcej el 
Montenois devant concourir à son enlrelien avec la ville (3). 

Cependanl, sur l'invitation du marquis de CoaflaDS, Christophe 
de Raiocourl s'était décidé à repasser au bailliage d'Amont, dans le 
but d'amener plus promptcment ses hommes en maintenant parmi 
eux la discipline qne la cour lui recommandait W ; avant de partir, il 
avait confié le soin de mettre Sav îgny en état de repousser une attaque 
au sieur d'Annoires, qu'assistait de ses conseils l'ingénieur Tissot W. 

(1) ■ L'on doub & adverty ce matin qae qoelqnas eavalliert Atlemandi &«oî«it 
jH pust le Doobs aQprè* de Rang le* Liele et qa'ile avoieat faict butin dans 
lei montagnea. Il eit da tant néceuairs, uni pour nous oppoier aux Francoif 
de MoDtbéliard qas pour la gards des paiiagei, qas H' de Raiacaor, qn 
eit homme de réaoliitian at d'exécution et redanbtej par lead. de Honlbéliail 
(selon qne tons cenlz de la frontière non* an asseorent] rstoorne promptemeit 
par deçà. > Bnion et I^mpinet k la conr, Besancon, 15 (âTrier 1637. — Cor. 
du parlement. Axch. dn Donbi, B 212. 

(S) ■ La présence dnd. s' de Bainconrt, ajoutèrent-ils, qni Mt parfaîtanut 
sçavant de Testât de Montbéliard et des parties qn'il fanlt dresser snr la fon- 
tiâre ponr arrestar le coon de* armes des François est entièrement nécesAÏre 
par deçà. ■ Les même* à la conr, Besançon, 16 féTriar IS3T. — Corr. iji^por- 
lement. Arch. dn Donbs, Bil3. 

(3) La conr an sieur de Raincoort, Dole, 2 mars IS3T. — Pièces jnvflca- 
tîTM, XXVn ; la conr à Bnson et & Lampioat, Dole, 2 mars 1637 ; l conr 
an» habitants de risle-Bor-le-Donba, Dole, îmarBl637. — Corr. iiiipar*m«tl. 
Areh. dn Doubs, B 513. 

H) Le sieur de Bainconrt & la conr, Savigny, 19 fémer 1637. — Pites jns- 
tificatiTes. XXV. 

(S) Jean-Maurice Tiaaot, maître eitraord inaire à la chambre dea civptai de 
Dole, SI* de Pierre Tissot, de Pontarlier, venait d'être emplojé paile mar- 
qni* de Conllan* an démantèlement de Citiaeani ; l'année précédenti, il viait 
dirigé lee travani de fortîBcation de Qraj. Envoyé pins tard à BleUrant, il 
fli rendre précipitamment le chftMaa an doc da Longneville, dane )• tmnpM 
duquel on le retronve l'année anirante. Il a pnblié sons *on non 1 carte da 
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Le 26 férrier, le vaillant meslre de camp étail k Besançon (0. el, 
le 3 mars, on le Irouve à l'Isle-enr-le-Doubs, avertissant de là les 
habitants de Banme de se tenir sur leurs tardes : les cuirassiers de 
Gallas elles dragons de LamboysV.taient^vancésjnsqu'àMancenan9; 
il avait invité à dîner les principaux officiers, et le baron des 
Pourgs &), lieutenant-colonel du régiment de Lamboy, ne lui 
avait pas caché le point sur lequel ils comptaient franchir le 
Doubs (3). Bien que le procureur fiscal de Baume lui représentât que 
son départ allait laisser les montagnes sans défense W, son intention 
élut d'emmener toutes ses compagnies, moins la colonelle {&). Il 
consenlil néanmoins à renvoyer à Granges les cent vingt hommes 
qui s'y trouvaient précédemment ; la moitié de cette compagnie dut 
ensuite pisser à Saint-Hippolyle. Les trois antres compaf^oies, dont 
l'effectif s'élevait à trois cents hommes, prirent, le 4 mars, le chemin 
du bailliage d'Aval (S) ; le 5, elles firent balte à Sancey pour toucher 
leur solde ^^), el, le 9, lenr chef était à Besançon, d'où il proposait au 
parlement de Dole de lever six cents fantassins pour la garde de la 
frontière W. 

Frftnche-ComU dressée par kd beau-père CIftnde Vamier, et 1» bibliothâquB 
de Vetoul poaiide de Ini un cnrieni manntcril intitulé Comitatvt Burgundia 
ehorographica lynomilia, dont il existe piiuienra copies h la bibliDth^BB da 
Bassncon. 

(1) • Hoiui»nr de Raincoor arriTa hier sor le tard et nona fit reoir l'ordre 
qull a de faire passer an bailliage d'Aral 1« reate de ion régiment. > Btuon 
•t Lampinet & la conr, Besancon, 27 février 1637. — Corr. du parUm«nt. 
Arch. dn Donbi, B 213. 

(8) Nicolas IV, baron des Ponrgt, eeîgitear de Uont. fit* de Louis des 
Ponrgt, «eigneor de Mont, et de Marie Sarrière, sa premïfera femme. 

(3) Le sieur da Rainconrt aa magistrat de Bwima, l'Isle^nr-le-Donba, 
3 mare 1637. - Kèces juatiflcatites, XXVIII, XSIX. 

(4) Le procnrenr fiscal de Banme aa sieur de Raineonrt, Clerral, 3 mare 
1637. — Pièces josliflcatiTes, XXX. 

^) Le même & la cour, BelToir, 3 mars 1637. — Corr. du parlement. Areh. 
du Donbs, B 214. 

(6] < Le sienr da Raineoart ne nona donnera point d'assistance, puisque 
toniM Hi troapes marchent dois hier. • Le magistrat de Baume & û conr, 
Baome, & mars 1637. — Corr. du parlement. Arch, dn Donbs, B 214. 

Ç7) t Bllet e'arrestenl ce jonrd'hitT an Vanli de Sancej, attendant lenr 
paiement > Le procnrenr fiscal de Banme à la conr, Clerrsl, S man 1637. — 
Corr. du parlement. Arch. du Donbs, B 214. 

(8) Le deoT de Bainconrt A la conr, Besançon, 9 mars 1637. — Pièces jnsU- 
OeatiTu, XXX. 
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TaDdis que l'inlrépide officier s'efibrçail ainsi de concilier les e;(i- 
gences de sa tAche primitive avec la nouvelle mission qui lui incom- 
bait, le marquis de Conflans préparait une expédition dont son fils 
avait conçu le dessein (<}. Il s'agissait d'enlever anx ennemis le chi- 
teau de Oornod W : cette enclave française du comté da Bourgogne 
couvrait la route de Bourg, et le comte de Bussolin ne doutait pas de 
l'enlever de prime abord. Vainement le conseiller de Beaucbemin fit- 
il savoir que le marquis de Thtanges avait eu vont de l'entreprise; 
vainement remontra-t-il que, dans ces conditions, le plus sage élait 
de l'ajourner (3); Antoine Bran fut d'un avis opposé; au conseil de 
guerre tenu le 10 mars, son éloquence entraînante triompbades hési- 
tations du maréchal, qui aurait voulu attendre le matériel de siège 
qu'il avait demandé à la cour (*); on ne prit mftme pas le temps de 
recevoir les renforts annoncés, car l'âtal sanitaire des troupes inspi- 
rait des craintes (^), et, le 11 mars, la petite armée franc-comtoise, 
forte de 1,SOO fantassins et 600 cbevaux (g), quitta Lons-Ie-Saunier, 
non sans que des • pronostiques estranges 0) » ne fussent venns 
assombrir les cœurs W, Le gile d'étape était Orgelet : on en repartit 
le lendemain malin pour s'acbeminer 'vers Cornod. En passant près 

(1) Cf. h» comt* de Bn«wliii aa roarqnii de Conflans et à Bran, Hartignat, 
K féTTicT 1637. — Corr. du parhment. Arch. dn Donb», B 818 ; OiRiRDor vm 
NozEROT, Hûloire de dix am de la Franohe-Comté de Bottrgongne, p. IH. 

(8) Cornod fait aajonrd'bui partie du département dn Jara, arrondiiiemeni 
de Lont-ls-Sannier, canton d'Arinthod. 

(3) QlKAtiDOT DB NozBKOY, Le Uvre de la retraite, p. 142. 

{!] Id-, Histoire de dû; ani de la Franche-Comté de Btnirgongne, p. 157. 

9) • Le iienr de Rainconr n'arrive point arec le retta de «on régiment, non 
pins qne le aienr de Velle arec sa compagnie de caTaleris. de qaey monsieur 
le mariiiûi de Conflani le plaînct Tort, ponrce qae noaa nommes dans la preiM 
muntanant, d'antaat plua qae le tier de> tronpes eal atteint de maladie telle 
que j'appréhende qu'elle loit avaniconriËre de la peeta qni e'est renonvellée K 
Sainet-Amonr et non» a contraint d'abandonner et démantsUer Cnisean. • 
Bran fc la cour, Lont-le^Saonier, 10 mars 1637. — E. LoKatH, La demiàre 
campagne du aiarquii de Confiant (1636-1837), p. 199. 

(6) Ce «ont Ie« chiffrée que donne Qirardat de Noiera;. La relation de 1» 
Qatette de Franee porte à 790 cbeTanx l'effectif de la caTaleria, eans ûomptar 

(7} Brun i. la cour. Orgelet, 13 mare 1087. — E. Louais, op. cit., p. 204. 

(8) Aa moment dn départ la cheval deOnérard de Watieville t'abattit. L'ép4e 
l'étant briiéé dans ta chute, • le marqnis sans s'etmoatoir prit cette ehantte et 
rupture d'eepée pour présage de ce qne succéda et passa outre pour ne se 
montrer inpe.-itîtieax, ■ mais • la nsblesse qui eitoit auprès de In; prît anaai 
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da village de C^zia, le marquis de Conflans apprit que les compa- 
gnies de Christophe de Raincourt élaïent arrivées dans le voisîaage ; 
il leur eovoya dire de presser le pas pour le souleoir dans le cas où 
la supériorité numérique des Français l'obligerail â baUre en re- 
(raiie !<} ; puis il poursuivit sa route, en proie à de Iristes pressenti- 
menls. 

n n'entre pas dans mon dessein de raconter de nouveau la désas- 
treuse défaite du 13 mars 1637: elle porta un coup irréparable à la 
répntaLioD que Guérard de WatLeville s'était acquise par ses longs 
services, et on peut dire que cel échec pesa lourdement sur le reste 
de la campagne W. Christophe de Raincourt ne prit pas part k l'ac- 
tion. Se conformant aux ordres reçus, il s'était établi en avant d'Arin- 
tbod, où il avait rallié les six compagnies de cavalerie que comman- 
dait le sieur de Saint-Germain 13). Toute la journée se passe dans une 
attente que rend pénible l'incertitude de l'issue du combat engagé à 
une lieue delà. A la tombée de la nuit, on voit arriver à bride abat- 
tue des cavaliers qui profèrent dans leur fuite ce cri sinistre: « Nous 
sommes trahis ! Le pont a été livré aux Français W 1 » On apprend 
d'eux qu'au moment oà l'assaut allait être donné au chftieta, lemar- 



cM denx choMS k matiTaiM ngtm. * Qii*au>OT ds Noukot, Siwtoire dt dix 
amt de la Franake-Comté de Bourgongne, p. IEi7. 

(1) In., Le livre de la retraite, p. 33. 

(8) ■ Jnaqnei alora la rApotation des armM de Bonrgongae ettoit grande «t 
ou bUoit ea Pranca Mtat de la bonne condnitte du mgkrqni* de Conflani qu'il 
aToit corn mon eé long tempe j avoit.... et ce malbeor de Comod procédé da peu 
d'ordre et manvaise intelligence de« chefs en présence du marquis le mit & 
meiprie Ters Tiangea et lee Bourguignons Ten Ib< François ; outre que 
e'ettoit qnati an commencement de la campagne, l'entrée de laquelle porte 
coup il tout li reste. > In., Hittoire de dix ant dt la Franehe-Cotnti de Bour- 
gongne, p. 160. Cf. MoNTOLAT, Ménoiret, t. I, p. 178. 

(^ Louis de 3ùnt.Oermaia, fils de Denis de Saint.Qermain, dit le Fla- 
mand, avait sovM tes ordres, outre sa propre compagnie de cbeTan- légers, les 
compagnies du baron d'Arnans et des sieurs de Jousseaux, de Valaj l'aîné, de 
Val&j le jeune et de Baauregard. Son origine bressanne l'av^t au début rendu 
nupect an parlement de Dole. V. La conr an marquis de Conflans, Dole, 
23 septembre 1636. — Corr. duparkment. Arcb. du Doubs, B 800. 

(4) Lee troupes du marquis de Thiangee ne pouvaient attaquer les Franc- 
Comtois qn'apréi avoir passé laValonse; or, «celD; quiavoit le pont en garde 
0(1 estoit le passage de l'eimemjr l'abandonna sans rendre combat et comme 
eUranger a esté suspecté d'intelligence, i OiSAunor db Nomoi, op. fît,, 
p.l&e. 
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qais de Thiinges a franchi la Valouse et dus en déroule la cavalerie; 
rinfaDlerlea fail meilleure cûnteuaace, bien que l'altaqneiDopiDée de 
l'eDnemi lui ait à peine laissé le temps d'allumer ses mècheâ, mais, 
prise à revers, elle a Ucbé pied à son toar, et la plupart des soldats 
du comte de Bussolin, du sieur de Cbampagne(i) et du sieur de 
Goux (ï) sont tombés sous les coups des rudes paysans bressans ; le 
canon est perdu (>); plusieurs officiers ont été massacrés sans pilié 
par ceux qui les avaient fiiil prisonniers ; le maréchal est lui-même 
au nombre des morts. Sans se laisser troubler par ces nouvelles, 
Christophe de Raincourt fait prendre les armes à ses hommes; quel- 
ques soldais débandés se Joignent à eux, et leur ferme altitude con- 
tient les escadrons français lancés à la poursuite des fuyards W. 

Quelle douleur n'éprouva pourtant pas le brave mestre de camp à 
la pensée que sa parLicipatîon à la lutte aurait peuL-étre changé la 
face des choses ! Il lui ftit dur d'être réduit i donner aux débris du 
corps expédition naîre la possibilité de se reformer derrière lui, quand 
il aurait voulu combattre au premier rang. A chaque instant arri- 
valent des capitaines qu'on avait crus morts: leurs armes faussées et 
leurs vêtements en désordre témoignaient qu'ils avaient bit vaillam- 
ment leur devoir; tous s'accordaient à dire que, si la bataille avait 
été perdue, c'était faute d'avoir reconnu la marche des Français. 
Lorsqu'on se fut assuré que les yainqueurs ne songeaient pas à pous- 
ser leur pointe, on revintà Orgelet, où le comte de Bussolin et le pro- 

(I) Henri de Champagne, meitre de camp d'un régiment d'infaotarie, Bla de 
Philip pa-Loaii de Champagne et de Hargnerite de Saint-Haarie Lemnj. 

(!) Vincent Jacqninot, seignaar de Ooui. Irésarier générai de Sa Majesté 
Catholique an comté de Bourgogne, flls de Claade Jacqnioot, eeignenr de 
Ooai, préeidant da parlement de Date, et de Hargnerite Demonganel. 

(3] Ce canon, qni portait donz« liTres d« balle, Tat ramené par lei FrsBfui 
à Bourg. 

f4) Cf. Gatttte dt Franoe, extraordinaire dn 26 mars 1637 : La tignali* 
vietoire obtenue ntr lei Cernioit par Icm troupes du Roy, oii il ett demeuré 
pluM de dotLte cttu dei ennemit morts et quatre eetu prisonniers ; âiaiRoor db 
NozBiioT, Bisloire de dus ans de la Fran«he-Comté de Bourgongne, p. 156; 
Baux, Manifette au nom des peuples de la Franche-Comté de Bourgongne, 
fol. St*; Id., Sesponce d un oertain lihel diffamatoire et eicrit injurieux dis- 
tribué depuis un an an ta cotir de Bruxelles contre l'honneur et réputation 
d«i proeua-eur général Bran, fol. 10; Riobblibo, Mémoires, t. III, p. 181; 
E. LoHOiN, La dernière campagne du marqui* de Confiant [1636-1637), 
p. 96. 
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coreur général étaienl déjà arrivés dans la Duitf). Là, Cbrislophede 
BaiDconrt eat la joie d'apprendre que le marquis de ConflaiiB avait 
échappé comme par miracle à une déchaîne faite sur lui par tout un 
escadron ennemi. Le vieux guerrier était fou de douleur: la conduite 
d'une partie de ses troupes le remplissait de rage et il se repentait 
amèrement de n'avoir pas suivi sa première inspiration W. Toute- 
fois il ne désespérait pas de prendre sa revanche ; pour le momeol, le 
plus pressé était de défendre le bailliage d'Aval, et ce fut pour cela 
qu'il ordonna h Christophe de Raincoort de se jeter dans Lons-Ie- 
Saonier, pendant que lui-même courait & Besançon implorer le se- 
coure du duc de Lorraine. On mil aussi des gens de guerre k Orgelet 
et à Dortan, et quatre cents hommes furent envoyés à Saint-Claude <?). 

E. Loitoiit. 
(A tvivre.) 

(1) Bnm k la cour. Orgelet, 13 man 1637. — E. LoMant, op. «il., p. SOS. 

(2) « Je rsTJens & ceate benre de Teoir la plue grand poltniniierie que l'on 
&;e jamaii Tsn. Ponr moj, je ne foe jamaie d'advie de faire eeste entrapriie 
n; moingi de mener du canon dau ce* montaignee. Cela me Terftt laiga. Je n« 
me Tarn plue goaremer par aoltmj. Voni m'harei reftué dn leconri ; qn« 
hII tous eiut pieu de m'en envoyer, nons baorionB la Breue et ne terioni paa 
eeU baltni. Patience. ■ Le marqni* de Conflans & la conr, Orgelet, 13 mar« 
1637. — Id., op. oit,, p. £04. 

(3) Bnm i, la cour, Loni-le-Saniuer, 14 mar* 1637. — Id., op. oit., p. S06. 
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Correspondance de Le Goi, évique conttUutionnel d'Ittt-éi-VÙ 
/aine et arckevêque de Beionçon, pubUée povr la Société dhis' 
toire contemporaàu par le P. Roussel, de VOratoire. 7. //. Pu- 
nt,Alphorue Picard et fiit, 1903, m-8, XT-S31 p. 

Le 22 mat 1803, l'archevêque Le Coz faisait bod eolrée solennelle 
dans la ville de Besançoo ; le 3 mai 1815, il mourait en tournée de 
conânnatioD, au village de Villevieus, arrondissemenl de Lons-le- 
Saunier. C'est l'bisloire de ces douze années d'épiscopat, racontée 
par lui-même, que nous trouvons dans le nouveau volume publié 
pour la Sodéié d'histoire contemporaine par le P. Roussel, avec la 
collaboratioD de M. Pingaud. 

Ce travail complète l'hisLoire du prélat dont l'épiscopat, dans le 
département d'Ole -el-Vilaine, fait l'objet d'uo premier volume; en 
outre, il est indispensable à quiconque vaudra connaître l'histoire et 
particulièrement l'histoire religieuse de la Francbe-Comté pendant la 
période du premier Empire et de la première Restau ration. Le Coz 
était trop engagé dans la politique de son tempe, il avait trop épousé 
les préjugés et les illusions du parti auquel il s'était attaché, pour 
que l'on puisse accepter toujours ses jugements sur les hommes qu'il 
afréqnentés et sur les événements dont il a été le lémoin et souvent 
la victime. Mais sa vive intelligence, sa modêraLon, sa sincérité, son 
désir évident d'être impartial donnent souvent à son témoignage une 
incontestable autorité. 

En 1840, Mgr Graverou, évêque de Quiniper, diocèse d'origine de 
Le Coz, s'exprimait ainsi sur le compte de ce dernier : o Mgr Le Coz 
élait un évêque instruit, de mceurs sévères, charitable, bon adminis- 
trateur, et auquel on n'a jamais rien reproché sauf l'erreur de son 
atUchemenl à la constitution civile du clergé. » Ce jugement est 
juste et sera sans doute cplui de l'histoire sur l'archetèque de Be- 
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sançon. HalheareaBemeDl, ce ae fat pas toujours celui de ses cod- 
teoiporaias et de ses administréa. L'erreur constitution aelle était ai 
grave aux yeux d'ua très grand nombre d'entre eux qu'elle leur 
ferma les yeux sur la valeur et lea verttiB de leur pastenr. Le livre 
que noua avons sons les yeux en fait foi ; l'épîscopat de Le Goi ne 
Cul guère qu'une longue lulle contre des préventions indéracinables 
et souvent d'inexcusables calomnies. Le Coz écrivait i Portails en 
1803 : • Mon diocèse est un malade dont je snis le premier méde- 
cin. > La première cause du mal était l'existence de deux dei^s, 
les astermenté» et les ituermentéi, que séparaient à la fois des con- 
victions respectables et de profondes rancunes. Le Coz dépensa 
beaucoup de fermeté et de tact pour rallier les deux ailes de son ar- 
mée. Elles restèrent sur le pied d'hostilité sourde, et dans ses der- 
uien mois il enl la douleur d'assister à un redoublement d'attaques 
que lavorisaient les événements politiques. 

Le Coz s'était mis très rapidement au courant desa&kires de son 
diocèse, n conniU et Jugea bien vite non seulement les prêtres ses 
collaborateurs, mais aussi les populations confiées à sa direcUon spi- 
rimelle. 

Le 2 novembre 1802, six mois à peine après son installation, il 
entretenait Porlalis de la sitaaliùn religieuse à Besançon. 

« On vous a donné, lui disait-il, de fausses notions sur cette ville. 
il y existe, il est vrai, un certain nombre d'inlriganls qui se re- 
muent, qui s'&gitenl en tous sens, pour troubler, pour brouiller, 
poar empêcher la réunion des prêtres et celle des cîloyens, ou 
pour procurer, à eux et à leurs partisans, un triomphe exclusif 
que sollicite leur amour-propre, mais que repousse l'amour de la 
paix et de la concorde. 

Mais la masse, la très grande masse des citoyens, se rit ou s'in- 
digne de toutes ces manœuvres que je vous dévoilerai quand vous 
voudrez. Des prêtres insermentés, en grand nombre et du premier 
mérite, m'en parient eux-mêmes avec douleur, avec indignalioa. 
B y a dans celte ville trois grandes églises d'ouvertes. Les di- 
manches et fêles, il se dit dans chacune une vingtaine de messes, 
et le nombre des fidèles y est constamment très considérable. 
Poar vous dire en un mot une vérité importante que je vous prie 
de ne pas perdre de vue, il n'y a désormais à Besançon d'antres 
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ennemis de la paix religietiBe que les eaDemis mêmes da gonvtr- 
oemeot. •> 

H «jouUU h propos de la paroisse de la Madeleine : 

H Le quartier dît de Sainte-Madeleine passe pour le quartier pa- 
triote par excellence. Un mot pour vous eo donner nue juste 
idée : on l'a longtemps appelé le faubourg Saint-Antoine de Besao- 
ipa. 11 est tttbîté par des marchands, par des ouvriers, par be&u- 
coap do viguerons, tons très attachés au culte. Le Jour que J'officiai 
dans leur église, ils l'avaient, malgré ma défense, ornée d'une ma- 
nière étonnante. Ils me vinrent prendre chez moi avec lenr garde na- 
tionale et il me fallut me laisser reconduire de la môme manière. » 

La sollicitude de Le Coz ne s'arrêtait pas aux limites de sa villft 
épiscopale, elle s'étendait k tout son diocèse qui comprenait les trois 
départements ftanc-comlois. Nous en avons pour preave sa corres- 
pondance avec les curés, les maires et tous les fonctionnaires delà 
région. U la témoignait encore davantage par les visites pastorales 
que, malgré son grand ige et la difficulté des communications, il tai- 
sait tous les ans, et qni le conduisaient souvent dans les régions les 
moins abordables de la montagne. Nous savons déjà qu'il mourut 
an cours de l'une d'elles, à ViUevieux. En 1808, il était tombé dans le 
Doubs avec sa voiture, avait failli périr, et le m&me jour, en arrivant 
à Uoutbe, la roue d'un char de paysan lui avait passé sur les deux 
jambes, il avait continué sa route, prêchant et conûrmant pendant dix 
jours, et, de retour à Besançon, avait dâ s'aliler pendant un mois. 

Les épreuves n'étaient pas toujours aussi rudes et se trouvaient 
souvent compenBées par des saLisfaclions qui touchaient son CŒur de 
pasteur. En 1805, il visita le nord de son diocèse et passa à Monlbé- 
liard, qui n'en faisait pas partie ; dans une longue lettre du 7 juin il 
rend compte de ses impressions : 

<■ Void quel a été, pendant six semaines, mon mode d'existence : 
ne pas coucher deux nuits dans le même lit ; partir k quatre ou 
cinq heures du matin ; s'embarquer dans un char à bancs, petite 
voiture à voie étroite, ouverte d'un seul côté, et dans laquelle on 
est rangé comme sur un sofa qu'on ferait aUer dans la longueur. 
C'est la seule espèce de voiture avec laquelle il soit possible de 
voyager dans nos hideuses montagnes et par nos épouvantables 
roules, et notes qu'on n'y est guère à l'abri de la pluie, dti vent 
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el du ^id qDt, presque saoe inlemiplioD, régnent dana ces con- 
trées. 

« Après avoir tait trois, quatre, et quelquefois cinq lieues dans cet 
équipage brillant, qui, malgré ta grande légèreté, exigeait souvent 
quatre cheTaiix, k cause de la rapidité des chemins raboteux et 
bordés de précipices, nous arrivons au village : heureux si nous 
eussions pu nous y rendre dans noire voilure 1 Mais presque tou- 
jours le curé, son peuple, le dais, la bannière, la procession, ve- 
naient à un quart de lieue au-devant de nous. H foilait là mettre 
pied à terre, prendre des habits pootificanx. el, Is mitre en tète, 
le bàloD pastoral à la main, cheminer lentement avec ce bon 
peuple, la garde nationale faisant des décharges, les taoïboure 
battant, les cloches sonnant, des centaines d'individus chantant, 
et Dien sait quelle musique ! el le pontife distribuant k gauche, à 
droite, des bénédictions. » 

Puis Tiennent les compliments à la porte de l'église, les prières, 
la messe, la confirmation de plusieurs milliers de personnes, précé- 
dée et SDÎvie d'une instruction, le long et copieux repas obligatoire ; 
puis les demandes, les suppliques, les plaintes, les dénonciations, 
les justiâcations, les conférences avec les curés, les avertissements et 
les instructions commandés par les circonstances, et pour finir la 
journée, les visites aux magistrats du lieu. 

• Le croirieE-vous, ajoute encore Le Coz. Les protestants m'ont 
comblé de témoignages d'estime, d'affection et de vénération ; 
mon itinéraire me faisait passer p&r Montbéliard : cette ville, qui 
renferme peu de catholiques, n'est pas de mon diocèse ; je ne voulais 
pas m'y faire connaître ; mais à un quart de lieue des portes, je vis 
au-devant de moi, avec le petit troupeau catholique, une multitude 
de protestants ; bienlAt le cauon ronfle, la municipalité presque toute 
protestante vient me complimenter à la portière de ma petite voi- 
ture: on m'offre des rafr^chissements ; on me bit voir tout ce 
qu'il If « de beau dans la ville, el après une heure et demie de 
grandes politesses, on me reconduit à mon char k bancs, au milieu 
d'une multitude étonnante, qui me témoigne sa joie de « me voir : 
ces honneurs ne m'ont permis d'être qu'à dix heures du soir à Pont- 
de-Roide : ce nom vous donnera une idée du pays, dont lestavenues 
sont vraiment raides. a 
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Mâme accueil et mâme surprise à BUmoDt, où les proteslaals se 
mellent k genoux pour recevoir sa bénédiction, et où il trouve Voc- 
casioa de rappeler le temps où les pères vécurent dans les mêmes 
sealimeots de religion et d'appeler de ses vœux celui où les enfants 
et les neveux verront rétablir celle réunion. 

La religion n'était pas h seule préoccupation de Le Coz. C'était on 
évëque comme les aimait Napoléon, et celui ci n'eut qu'à se louer de 
son zèle. Sa correspondance avec l'empereur et avec ses ministres, 
avec les fonctionnaires et les prêtres du diocèse, le montre attentif i 
servir la politique du maîlre dans une mesure qui dépasse peut-être 
ce qu'il devait à son caractère et à sa dignité. 11 oe faut pas s'; trom- 
per du reste ; ce que Le Coz aimait et admirait dans Napoléon, ce 
n'était pas seulement l'auteur dn IS brumaire qui avait délivré la 
France de l'orgie directoriale, ni le signataire du Concordat qoi avait 
donné k l'Église une paix relative, ni le vainqueur de l'Europe qoi 
éblouissait la France de sa gloire incomparable ; c'était aussi et avant 
tout le représentant de l'Etat. Pour employer un barbarisme — à la 
mode aujourd'hui comme la tournure d'esprit qu'il désigne, — Le 
Coz élait élatiste par caractère el par convictiou. A l'infaillibilité de 
l'Église, à laquelle il croyait, il aurait opposé volontiers celle de 
l'Ëlat. C'est par superstition pour ce dernier qu'il avait prêté le ser- 
ment constitutionnel, qu'il refusait de se rétracter, et opposait i 
l'ullramontanisme ses convictions gallicanes. C'est pour la même 
raison qu'on le voit mêler à ses fonctions épiscopales des démanges 
qui auraient été pliitdt du ressort de l'administration civile et de la 
police. L'admiration de Le Coz pour l'empereur résista k l'afiaire du 
divorce, dont il avait tout d'abord accepté la nouvelle comme une 
manœuvre des ennemis du gouvernement ; elle résista à l'inleme- 
ment du pape Pie Vil à Savone el à Fontainebleau ; elle résista en- 
core, il faut le dire à son honneur, aux désastres de 1813 et des 
premiers mois de iSli ; le 12 avril de cette dernière année, il écri- 
vait à son collègue, l'évôque-sênateur Grégoire, el blâmait avec une 
juste sévérité la conduite du Sénat qui, le 2 avril, avait proclamé i 
riinanimité la déchéance de l'empereur. 11 ajoutait mélancoliquement 
el il répétait le même jour à Laujuinais : Sicut Domino plaeuit ila 
factumjtt. Sic nomen Domini benedictum. 

Le Coz se résigna donc ; l'Ëlal avait de nouveaux maîtres qui re- 
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çoreot i lenr tour ses hommages et ses proteslalions de dévouement, 
n n'7 éUit gu^ encouragé. La chute de l'empire amena oaturelle- 
meot contre lui ud redoublement d'attaques : toutes les passions se 
donnèrent carrière ; on rappela ses foutes, on le caloomia en l'accu- 
sant d'avoir contribué par ses paroles et ses écrits à la condamnation 
de Louis XVI ; on annoogait tous les jours sa disgrAce et son départ 
de Besançon. Lorsqu'au mois d'octobre 1814, le comte d'Artois vint 
à Besançon, il refusa de recevoir l'archevêque, et de peur d'une in- 
cartade de la part de celui-ci, il fit mettre un gendarme à sa porte 
ponr rempftcher de sortir. Le Coz se défendit avec ardeur, et celle 
lutte fut sa grande préoccupaiion pendant toute l'année 1814. A l'en- 
tendre, Louis XVIIi aurait dit sur son compte : « 11 fut attaché à 
l'ancien gouvernement, il le sera encore plus an mien, » et Le Coe 
ajoutait : « grand et sage /loi, vous aoei lu dans mon cœw, n 
Quelques mois plus tard, le grand et sage roi était ji Gand, et l'ar- 
cheyAque écrivait à Napoléon de retour aux Tuileries : • Sirt, vout 
êtes vraiment un homme prodigieux/ » (2S mars 181S). 11 moorut 
le 3 mai suivant, un mois et demi avant Waterloo, qui l'aurait 
obligé encore une fois k changer l'objet de son culte et de son dé- 
vouement. Nous regrettons, en terminant ce compte rendu, de lais- 
ser nos lecteurs sous l'impression ficheuse de la versatilité politique 
de Le Coz. Tout en la déplorant, il faut recûonallre qu'elle ne fut 
pas plus scandaleuse que celle de la plupart de ses contemporains, 
qu'il fout en accuser son temps plus que son caractère, et qu'enfin 
ses délicates fonctions lui imposaient des ménagements incompa- 
tibles avec une dignité intransigeante. A. B. 



La RéTOlatioo dans la Haats-SaAna, par le docteur Pb. Maréchal. 
— Préface d'Arthur Chuquet, membre de l'Jnslitut. — Paris, 
Bonoré Champion, 1903, grand in- 8 de xxi-624 p. 

Pour donner aux lecteurs des Annales une juste idée de l'intérêt 
du beau volume de M. Maréchal, nous ne pouvons mieux faire que 
d'énumérer les litres des treize chapitres qui le composent : Prélimi- 
naires de la Révolution en Franche-Comté. — Convocation des états 
généraux : les cahiers. — Les états généraux ; Assemblée consti- 
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tuante. — Assemblée législative. — La ConTenlion ; les élections. — 
Procès du roi. — Les comités. — Les conventionnels de la Haute- 
Saône CD mission. — Missions dans la Haute-SaAne. — La Terreur. 
— La guillotine dans la Haule-SaAae. — Thermidor. — Le clergé et 
le mouvement reli^eux. — Conclusion. 

Eh rendant compte dn travail de U. Maréchal, la Revue critique (<), 
dirigée par M. Arthur Cbuquet, j voit « plut6t un recueil de doco- 
ments rassemblés par un amateur qu'une histoire à proprement 
parler. » Du moins, cet amateur a-t-il le triple tmour de sa fomille, 
de son pays et de son sujet, et fant-il lui savoir gré d'avoir mis à U 
portée de tous des pièces întéressantes enfouies jusqu'ici dans la 
poussière des archives. 

Le même critique ajoute : « L'ineipérience de l'auteur se traduit 
de différentes manières, dans la méthode, dans les références, dans 
les jugements, etc.... a Nous ne savons si cet « etc. » désigne les 
lacunes; pour notre compte, nous regrettons que M. Uarëchal n'ait 
pas insisté davantage sur U jacquerie paysanne qui éclata en juillet 
1789 dans le bailliage d'Amont. ■ Les châleanx et les abbayes, nous 
dit-il, furent menacés, pillés, brûlés, et ce soulèvement de la Prancbe- 
Comté devint le signal d'un soulèvement semblable dans tontes les 
provinces de Pi-aace. » Voilà de quoi éveiller, mais non satisfaire la 
curiosité des Franc-Comtois sur ces premières manifeElations révo- 
lutionnaires dans leur pays. Un travail reste à ^re qui s'intitulerait : 
La peur en Franche-Comté, 1 789, et qui fournirait de curieux rap- 
prochements avec l'étude que M, Pierre Conard vient de consacrer 
au soulèvement des paysans dauphinois à la même date (2). 

Sauf pour quelques faits de l'histoire ecclésiastique, M. Maréchal 
ne dépasse pas la date du 9 thermidor. Il imite en cela I.ouis Blanc, 
et peut-être n'est-ce pas là le seul rapprochement è faire entre son 
oeuvre et celle du célèbre historien démocrate. Depuis un demi- 
siècle que ce dernier a écrit son livre, de nombreuses études ont été 
consacrées h la Révolution ; les conclusions en sont souvent contra- 
dictoires, et personne sans doute n'est tenu d'accepter les unes ni les 
antres ; on est surpris cependant, après avoir lu les ouvrages de Qni- 

(1) Numéro du £9 fénier 1904. 

(2) FiMT« CoHAiu), La ptur tn Dauphiné, 1789. IUmu de Parii, Ift j»a- 
Tiart9M. 
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net, TocqaeTÏIle, Taîoe et Sorel, de reocontrer dans un livre d'his- 
toire des assertioDs traocbantes du genre de celles-ci : 

a Dtns ce terrible rAle de niveleDra, oo a reprocbé à tort aux con- 
ventionnels de n'avoir été ni libéraux ni fraternels ; ne Mlait-il pas 
ramener les hésitanla par la crainte, briser les opposants par la ter- 
reur, pour forcer tout le monde k entrer dans la justice et dans le 
progrès? Le compelle intrare a sa raison d'être en politique comme 
en religion. > 

> 11 faut avouer que la république, menacée de toutes parts, les 
républicains n'étant encore qu'en très feible minorité dans les pro- 
-vinces, n'aurait eu qu'une existence transitoire si la terreur n'était 
pas venue paralyser les résistances i l'ordre nouveau. La réaction Iber- 
midorienne peut être regardée en ce sens comme une faute par bien 
des républicains. La Convention (onle-puissaDte allait pouvoir entrer 
triomphante, généreuse et paisible dans la phase o^oisatrice. H fal- 
lait aller jusqu'au bout, u 

Il 7 a là UD singulier mélange d'erreurs et d'illoûons qui ont été 
trop souvent réfutées pour que nous ayons à les discuter ici. Disons 
senlement que si nous louons tes recherches et le travail de U. Ha- 
réchal, nous faisons sur les doctrines politiques auxquelles il aboutit 
des réserves que les lecteurs des Annalet comprendront sans qu'il 
soit nécessaire d'insister. A. B. 
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Cest uae manifesUttion 1res iotëressaote, et à laquelle nous teaoïia 
à applaudir, que celle qui a eu lieu à Besançon soub le lilre à'Expo- 
tilion franc-eomtoue det arta de la femme. Dans une salle longue et 
étroite, trop étroite mais bien éclairée, de ce vieux palais GraoTelte, 
babiloé dès longtemps à receler les trésors des arts, avaient été ran- 
gés, aussi habilement que le permettaient les dtmeDsions trop res- 
treintes du local, une multitude d'objets de ions georcs, tapisseries, 
broderies, dessins, miniatures, paslols, aquarelles, peintures, photo- 
graphies, éventails, cofirets, reliquaires, missels, canons d'autel, re- 
liures, vases et plats peints, potiches, émaui, coussins, sachets, 
paravents, meubles et panneaux décorés, ornements d'église, toutes 
choses dont l'inSoie variété même était un charme, et qui toutes, 
sans exception, avaient été créées et exécutées par des mains fémi- 
nines. 

Qui a pris l'initiative de cette intéressante exhibition ? Quelques 
personnes dont les noms même n'ont pas été inscrits sur le catalogue 
et n'ont pas paru, que nous sachions, dans lesjoumaDx. En tout cas, 
t'idée n'en est point venue des régions officielles et sa réalisation n'a 
exigé aucune subvention des pouvoirs publics. 

Assurément tous les objets exposés n'étaient pas de premier ordre. 
Les ouvrages de patience étaient certainement en bien plus grand 
nombre que les œuvres d'art. Et néanmoins tous les visiteurs que 
cette exposition a attirés pendant les quinze jours qu'elle est restée 
ouverte (du 1" au 17 mars) ont été unanimes à reconnaître qu'elle 
faisait grand honneur aux femmes de Franche-Comté. On savait bien 
déjà que beaucoup de jeunes filles et de femmes du monde avaient 
d'agréables talents, on connaissait même parmi elles de véritables 
artistes, on n'ignorait pas non plus que nos villes et mfiine nos vil- 
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Uges comptent beaucoup d'habiles ouvrières; on n'en a pas moins 
été agréablement surpris et presque émerveillé en voyant les résul- 
tats auxquels aboutissent les efforts de tontes, aussi bien de celles 
dont le labeur est inspiré par le seul désir de bien hire que de celles, 
plus dignes d'intérêt encore, qui travaillent en vue d'assurer leur 
existence et celle de leur famille. Pour toutes, d'ailleurs, le succès de 
cette exposition sera un encouragement, et nous espérons bien qu'un 
tel essai, si &vorablement accueilli du public, est destiné à se renou- 
veler. Peul-étre même ne serait-il pas impossible d'oi^niser chaque 
année à Besançon cette sorte de salon des œuvres réminines?.... Ce 
serait, en tout cas, nne œuvre digne d'être teutée par les modestes 
autant qu'habiles initiatrices de l'exposition qui vient d'avoir lieu. 



A la séance da samedi 10 février 1904 de la Société d'émnlation 
dn Doubs, sous ce titre : La rentrée du parlement de Franche-Comté 
aprit Pexil de 1759, H. Blondeau retrace dans un tableau pitto- 
resque et animé l'accès de joie populaire qui accueillit le retour des 
trente magistrats exilés pour leur opposition au chancelier Maupeoa. 
Son travail est une intéressante contribution à l'histoire de l'esprit 
public à Besançon quelques années avant la Révolution. 

M. Vaissler, au nom de M. l'abbé Druot, absent, bt la seconde 
partie d'un bavail sur la voie romaine de Besançon à Mandeure. 
H. Druot donne quelques renseignements sur le mode de construc- 
tion des voies romaines et discute l'opinion de U. Slepben Leroy 
qoi pense que deux voies conduisaient de Besançon à Handeure : la 
première, par la rive droite du Doubs, passait par Voillans, la se- 
conde, sor les plateaux, passait par Vellevans, Vellerot-lez-Belvoir 
et Lanthenans. L'opinion fortement motivée de M. l'abbé Druot est 
qne cette seconde voie n'existait pas. 

Le 26 mars, k la séance de la même Société, M. Gazier, bibliothé- 
caire de Besançon, a lu une étude très documentée sur la maison na- 
tale de P.-J. Prondhon. Après avoir rappelé l'opinion de M. Beau- 
qnier, qui donne Proadhon comme l'en&nt illégitime d'une fille de 
brasserie de la Houillère, celle de Sainte-Beuve et d'autres qui ont 
accepté la moitié de celle erreur en fixant à Bregîlle ta naissance du 
philosophe, H. Gazier, prouve par l'acte de naissance, celui du bap- 
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Ume, pais par les dates de l'acqaisilion et du paiemeat de la maison 
paternelle, que Proudbon est sûrement né rue du Petit-Battant, n'H. 

Ensuite M. l'abbé Auguste Rossignol a lu une notice sur M. le cha- 
noine Sucbet, membre défuDt de la Société. 

Enfin M. J. Gautbîer a fait la description de cinq tableaux da 
peintre fraoc-comlois Gresly, qui sont au musée de Dijon. 



A la séance du 18 février de l'Acadâmie de Besançoa, H. LomhaK 
a lu une étude sur le livre de M. Léon Sabler, intitulé : L'industrie 
cotonnière au pays de MontOiliard et ses origines. 

A la séance du 16 mars, M. le docteur Bandin a lu une notice sur 
U. le docteur Lebon, et M. Pingaud une étude sur M. le chanoine 
Sucbet. 

Au banquet mensuel des Gaudes, du 3 décembre 1903, M. Henri 
Cbapoy, qui présidait, a fait l'éloge de notre regretté compatriote 
Ulysse Robert. H a raconté en particulier la part que ce dernier avait 
prise à la fondation de l'Association des Gaudes, donlle premier ban- 
quel eut lieu le 4 mars 1851, sous la présidence de Francis Wey. 

Au banquet du 11 janvier 1904, M. A. Kambaud, qui venait d'être 
réélu i l'unanimité président annuel de l'AssociaUoD, a tait l'éloge 
dn peintre Gérome, dont il a très finement caractérisé le talent. M. De- 
ville, président du conseil municipal de Paris, a pris ensuite la parole 
et, dans un discours fréquemment applaudi, a loué la Prancfae-Comlé 
et les Franc-Comtois. 

Bilgr de Beanséjour, évSque élu de Carcassunne depuis bientôt deux 
ans, 1 reçu enfin de la direction des cultes avis de l'entérinement 
de ses bulles par le conseil d'Ëtat. 11 a pris possession de son siège 
par procureur quelques jours après, et a été sacré le dimanche 
20 mars, dans l'église de Vesoul où il fut baptisé, fil sa première 
communion et célébra sa première messe. A défaut de Mgr Petit, qui 
relève d'nne grave maladie, le prélat coasécraleur a été Mgr l'arche- 
vêque de Toulouse, métropolitain de Carcassonne. L'élu était assisté 
de U^r Toncfaet, évèqne d'Odéans, et de Ugr DobUlard, ivèque de 
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Qnimper, ses collègues an vicariat gâoéral de Besançon. La cérémo- 
nie a été très belle et les Vésuliene se sont montrés heureux et fiers 
de l'élévatioQ de leor compatriote k la plus haute dignité ecclésias- 
tique. U était particnlièremeni touchant de voir la vénérable mère du 
nouvel évèqne assister à son sacre. 



H. l'abbé Ferrol, curé-doyen de Mandeure, vient de publier bous 
ce litre : Mon village, une brochure de propagande, in-lS de62 pages, 
«D vente k l'imprimerie Jacquin. Il a entrepris ce travail pour ré- 
pondre ft rinvitation de l'Académie de Besançon, qui avait mis au 
concours, il y a quelques années, l'étude d'un sujet important et 
bien actuel, la dépopulation det campagnet en Franche-Comté, 
La brochure de U. Perrot est écrite d'une plume facile et correcte; il 
j eiamine le &il, les causes, les conséquences et les remèdes de la 
désertion des campagnes. Le fait est éclatant, les causes sont com- 
plexes; les suites sont la dépréciation des terres, la démoralisation 
et l'aSaibliRsement des santés. Quant aux remèdes, ils sont d'autant 
plus difiSciles à appliquer qne les canses do mal sont plus nom- 
breuses. Le curé et l'instituteur peuvent user de leur influence pour 
arrêter cet exode rural, l'association peut rendre la situation du pay- 
san meilleure, des réformes Hscales sont nécessaires ; mais c'est en 
naant de tous ces remèdes avec persévérance qu'on obtiendra quelque 
succès. M. l'abbé Perrot y aura contribué, autant que possible, par 
la publication de sa brochure. A tous ceux qui aiment leur pays, il 
appartient de coopérer à cette œuvre. 



Notre collaboTStear, M. Alfred Harqniset, vient de publier, chez 
l'édilear Charles, à Paris, un volume intitulé La première levée. 
Nous n'étonnerons pas nos lecteurs en leur disant que ce volume est 
plein d'esprit et de gaieté; mais c'est souvent de l'esprit à la hou- 
sarde et k gaieté en est parfois un peu folle. H déridera les gens 
graves, mais il n'est pas fait pour la jeunesse. 



H. Gustave Gantherol, pensionnaire Saard, a Mt pirtllra dans 
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la Revue de Fribourg (livraisons de septembre-octobre et Dovembre- 
décembre 1903) une étude iotilulëe : La lutte d'une abbaye jurat- 
gienne contre la Révolution françaùe. Belielay de i 192 à i 798. 
Ce travail est de nature à intéresser particulièrement les Fraoc-Coiii- 
lois ; car no grand nombre de jeunes gens appartenant i selre pro- 
viace forent élevés dans le collège annexé à cette abbaye du Jura 
bernois, pendant les dernières aonées de l'ancien régime. 



Les journam, à l'envi, répètent que l'illustre peintre et sculpteur 
Gérome était tout à fait Parisien. De mœurs, d'babitndes, c'est fort 
possible, mais, par la tournure de son esprit, il était bien resté 
Comtois, un de ces Comtois malins, capables de rendre plus d'un 
point aux natifs aiithenliques de la vieille Lutèce. En voulei-vous la 
preuve? Lisez les /Volet et fragments de J.-L. Gérome publiés par la 
retae les Arts, dans son numéro de février dernier (Prix : 2 Ir. — 
Paris, Uaozf et Joyaot, 2i, boulevard des Capucines). Pour appré- 
cier les bommes, leurs œuvres, voire les caractères et aussi les pré- 
jugés de ses coutemporaing, Gérome n'y allait point par quatre clm- 
mins. Sa pbnse apparaît un peu rocailleuse, comme notre sol, mais 
elle est daire, nette, et si ce qu'elle exprime n'est pas pour plaire k 
certains, du moins jette-t-elle une lumière particulière sur l'état 
d'âme de son anteur. Les anecdotes que l'on trouve dans ces IVolet et 
fragments sont intéressantes, curieuses toujours, suggestives parfois. 
Ces pages du grand artiste sont précédées d'une courte introduction, 
signée de M. Frédéric Maeson, où, i calé d'appréciations toutes de 
sympathie et d'admiration, nous remarquons le jugement que voici : 
a Cette sérénité, cette condance en soi du bon maître, on la trou- 
vera tonte dans des notes autobiographiques qu'il noue avait derniè- 
rement adressées et dont la publication est un devoir. Toute autre 
image que celle qu'il a ainsi tracée de lui-même serait fausse et con- 
trouvée. Gérome aimait à ce qu'on le montrât tout entier avec ses 
goûts, ses tendances et ses théories d'art. Celles-ci résultaient de ses 
longues éludes, de son œuvre immense, du légitime orgueil qu'il en 
avait pris. Elles doivent être reproduites telles quelles, lues avec le 
respect qu'il faut porter i ce bon travailleur, â cet être simple, qui 
incarna an type commun jadis parmi les artistes français, à présent 
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presque disparu. >> — Les nombreuses gravures, reprodnisant un 
chois des œuvres de uolre compalriote, bodI admirables, loul simple- 
ment. 



La troisième série des Positious des mémoires présentés 1 l'Ëcole 
normale supérieure pour l'obtention du diplôme d'études supérieures 
d'histoire el de géographie (sessions de 190<Hd02) contient entre 
antres celles du mémoire de M. Lucien Pebvre, intitulé : La contre' 
réforme en Franche-Comté, »ei éléments et ton hUtoire, de 1667 à 
i57S. 



On nous prie de signaler deux publications nouvelles sorties du 
pays de Hontbéliard. L'une est la monographie d'une commune, 
Alleojoie (in-lS, 4â p.), par H. Bardy ; l'autre est la relation du 
voyage d'un médecin monlbéliardais (D'' Cb.-E. Berdot) à la cour de 
Prusse, on 1775. Ce médecin accompagaail à Berlin la nièce de Fré- 
déric 11, mariée avec un prince de Wurtemberg. 



Ou remarquera dans le Correspondant du 10 février dernier un 
arlicle de U. Uicbel Salomoo, intitulé : Un voyage romantique. 
Ciarlei Nodier et Victor Hugo à Reimt. E contient plusieurs lettres 
inédites de Nodier k sa femme, qui complètent le chapitre de 
Chatei vues où son compagnon, le grand poète, a raconté â sa foçon 
les f&tes du sacre do Charles X. 



La Syndicat d'initiative du Jura va publier incessamment son 
Livret-Guide illustré du Jura, tiré à 40,000 eiemplaires qui seront 
distribués gratuitement. L'appel adressé aux municipalités et aux 
particuliers a reçu le meilleur accueil. A quand la publication simi- 
laire projetée par le syndicat d'initiative du département dn Doobst 
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QUESTIONS ET RÉPONSES 

On )il dans les mémoires d'un boai^^eois du Pu; : 

« Eo ce temps (1739) a esU condDit le EieurCoarbes, chanoioe de 
la cathédrale, A SaialrGoudin près Toulouse.... Ce chanoine est 
Franc- Com lois, qnï avoit eu le caooDicat du sieur de Jalavoux, 
donné par l'evesque k M. Denis Dalemenu, qui le jouiL denz ou (rois 
ans et feuat dépossédé par ledit sieur Courbes qui avoit do roy le 
joyeux afènement ou indul. Ce Courbes estoit un visionnaire et un 
fol.» 

{Tabletlet kitl. du Velay, t. VIII, p. 173 (0. 

Que sait-OQ sur ce chanoine 7 G. 



En 1736, Maupertuis fut accompagné dans son voyage scientifique 
en Finlande par M. Onlhier, t savant et modeste prÂtre du diocèse 
de Besançon « {Magatin pitioretque. 185S, p- 233). 

Quels reoseignements les lecteurs des Annala franeeomtoiiet 
peuvent-ils nous donner sor H. Onthier ? C. G. 

{1} • Le S3* MpMmbn 1740, la doutbIIb eit arrivéa an Pnj qn« 1« •ienr 
ConrbM, dianoin* ralégné, avoit en un rappel. ■ {Ibid.) 



V Google 



BULLETIN BÏBLIOGMPfflQDE 



. I. — PnbUcnUoiu fnmo-oomtolBeH (I) 

(La* KHiuiulrM da ravuM ne canprannaBt qos h* BrUdea M npporliot 



Les Gaudbs. /" février 1904 : - H. Bouchot : La Bflbet (suite). — A. 
Guentn et P. Voitcet : Au ûr.~A. Jeanneitey : Souvenirs. — /. Buoilly : 
Bibliographie. — Poésies par It. de Montard, L. Dvplain, G. Strarbach. 

i6 février t904 : — Pierrot : Chronique en zigzag. — H. Bouchot : 
La Bâtwt (fin). — Ch. de Buity ; Il ne faut pas se vanter (conte). — 
Alex. Véîian : Le chanoine Suchet. -~ Poésies par G. Strarbaeh, L. Du- 
plain, E. Pennet. 

i" mars 1904 : — A. Gamin et P. Voucet : Heures d'hôpitel. — 
A. Jeatmeney : Conte du vieux temps. — Besançon sous la pioche ; 
L'tl6lel national. — Exposition des arts de la femme. — Poésies par 
L. Dttfiain, A. Duvant, G. Cunche. 

i6 mars 1904 : — P. Voucet : La rase d'un vieux jaloux. — G. Strar- 
baeh : Réres du trottoir : Le petit poisson du Luxembourg. — A. Mar- 
quiset : La première levée; lettre-préface. — Ch. Thuriet : Le prédica- 
teur et les brigands. — Exposition des arts de la femme (suite et fin). 
~- Poésies par L. Duplai», A. Jtanneney, G. Cunche, M" L.-C. Grot. 

RlTUE VITICOLE, AGRICOLE ÏT HORTICOLE DE FrANCBE-COMT^ BT DI 

Bouroogne. 26 jataiier 190i : — F. Vuillermet : Chronique. — G. 
Curtel: Les défauts des vins (suite). — A. Jurie : Variations spécifi- 
ques de la vigne. — A. Clerc : La loi sur les sucres et les bouilleurs 
de cra. — D' Corot : Perspectives de la campagne vilicole. — 
J.-B. CatteUi : Les engrais à employer, etc. 

20 février 190i : ~ F. 1 uillermel ; Chronique. — G. Curlel : Les 
défauts des Tins [suite). — A . Jurie : Variations spécifiques de le vigne 
(fin}. — A. Clerc : De l'orientation de la viticulture jurassienne. — L. de 
Malafoue : Les producteurs directs. — Ch. Parte : Un nouveau har- 
nais viticole. — Ch. Ballet : Les ennemis du pommier. — J.-B. Mer- 
cier : Poligny et ses alentours. 

La Hadtb-Sa6nb agricole et sociale. Février-mars 190i : — Réu- 
nion des bureaux. — Assemblées générales à Gray et è VesouL — 

(I] Toute publication dont un exemplaire a été déposé au bure&u des 
Annal»* frant-eomtintn est l'objet d'un compte rendu dans U revus ou d'une 
annonce dans le bulletin bibliographique. 
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Chronique agricole. — Société mutaelle des retraites egricoles de la 
Haate-Saône. — Caisse régionale de la mutuelle incendie. — La ferti- 
lisation des terrains. — Le nitrate de soude an printemps, etc. 

XI. — Revues de Paris et antres pnblloaUoaB 

REvmt DIS Dbux Hondss. /" février i90i : — Pierre Loti : Vers 
ispaban (suite), — Edouard Rod: Un vainqueur. — Pierre de Sigur- 
La jonrnéede Menvinde. — AtpkoMe Bertrand : L'arl tnDt}a.iB h Rome. 
II. De la Révolution à nos jours. — Alfred Jiambattd : L'isthme et le 
canal de Suez. — Jean Domi» : Le théâtre de U. G. d'Annunzio. — 
Villetard de LagtUrie : La Corée. — Camille Beltaigue : La réforme 
de la musique d'église. — Franciê Charmée : Chronique de la quinzaine. 

i5 février 190i :— Henry Howuaye : La route de Sain le- Hélé ne. Les 
derniers jours de Napoléon on France. — Pierre Loti: Vers Ispahen 
(dnj. — Benë Pinon : La lutte pour le Pacifique. — Edouard Rod : Un 
vainqueur (suite). — *** : L'évolution actuelle de la tactique. — André 
Theuriet : Poésies. ~ Auguitin Filon : La nouvelle université de Lon- 
dres. — René Downie : Revue littéraire. Les Métamorphoeet de Sainte- 
Beuve. — Revues étrangères. Le roman d'une reine. — Chronique. 

!•' mart Î90i : — Henry Houuaye : La route de Sainte-Hélène 
(suite). — Edouard Rod : Un vainqueur (suite). — Emile Michel : La 
critique d'art et ses conditiens actuelles. — **' : L'évolution actuelle de 
la tactique (fin). — Arvède Barine : La Grande Mademoiselle (suite). — 
Moireau: La Grande-Bretagne et la suprématie maritime. — Une corné* 
die de H. Verga : Du tien au mien. — A. Battre : Revue scientifique. 
L'azur du ciel. — Francis Charmes : Chronique de la quinzaine. 

Î5 mars Î90i : — Un témoin : Les derniers jours de Léon XllI et le 
conclave. — Edouard Rod : Un vainqueur (suite). — G. CavaiçTUn^ : 
L'Allemagne et Napoléon en 1813. — Léonce Depont : Poésies. — Ga*ton 
Cadoux : L'éclairage à Paria, k Londres et à Berlin. — Pierre Leroy- 
Beaulieu : Le Japon et ses ressources dans la guerre actuelle. — Henri 
Bouchot : L'exposition des primitifs ù-ançais. — IRené Doumic : Reroe 
littéraire. Une histoire du sonnet. — Revues étrangères. Un écrivain 
danois : M. Johannes Jœrgensen. — Chronique de la quinzaine. 

COBBESPONDANT. 25 janvier J90i : — René Lavollée : Les nouveaux 
projets de loi sur la séparation de l'Église et de l'État. — A, de Lappa- 
renl : Quatre ans dans les glaces. — Femand Engerand : La conquête 
politique de l'ouvrier sous le second empire (fin). ~ G. Saint-Saoin : 
Victoire d'âme (suite). — L. de Lanaac de Laborie : Le dernier car- 
dinal de Rohan. — Louis Debaat : Le mal du siècle. Nervosisme. Neu- 
rasthénie. — Henry Bordeaux : Études littéraires. Le règne de l'en- 
fant. — Les œuvres et les hommes. 

iO février 190i : — M'- de VogOi, de Lacombe : Léon Lavedan. — 
Général Bourelly : L'armée française an commencement de lOOi. — 
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De Lapparent ; La pluie et le beau temps. — Famel : La Corée. — 
Saint-Savin : Victoire d'âme (fln). — Félix Klein ; An pays de c la vie 
intense. » — Dora Melegari : L'évolntion d'une âme. — Michel Solo- 
taon : Curiosités littéraires. Un voyage romantique. Charles Nodier et 
Victor Hugo à Reims. — De Lanaae de Laborie : Armand de Poatmar- 
tin. — ReTtie des sciences. 

25 février 190i : — G. de LamarseUe : Pourquoi la troisième répu- 
blique n'a pas dénoncé le Concordat. — Reni Pinon : L'idée de res- 
ponsabilité sociale dans l'éducation de la femme. — P. Nourriuon • 
L'assemblée générale du Grand Orient de France en 1903. — Francit 
Marre : Cne mise au point Le Japon industriel. — Emetl Daudet : 
Expiatrice. — Général BoureUff : L'armée française su commencement 
de 1904. — Delibert : En roate pour Wladivostock. Croquis du Transsi- 
bérien. — André CKaameix: Comment faut-il jager une œuvre d'art? 

— Béchaux : La vfe économique et le moUTement social. — Edouard 
Trogan : Les œuvres et les hommes. — Chronique politique. 

iO mars i90i : ~V^ de Chappedelaine : Les finances de l'empire 
allemand et le particularisme. — Journal inédit du baron de Hubner. — 
Albert Gigot : Le socialisme municipal en Angleterre. — De Lamac de 
Caborie : Le duc d'Enghien à Ettenheim. — Ernett Daudet : Eipia- 
trice (suite). ~ Femand Laudet : La rue à Rome. — Ch. de la Bon- 
ciére ; Curiosités historiques. Cuirassés français el japonais il y a trois 
aiëcles. — Félix Klein : Au pays de la vie intense (suite), — Frédéric 
Plettit : L'écolier (poésie). — Henri de Parville : Revue des sciences. 

25 mart i90i : — C" Alberl de Mun : La première étape. — Francit 
Mury : En Mandchourie. Les Khoungouses. — '" : Ce que coûtera la 
guerre russo-japonaise pour une campagne de six mois. ~ A. de Lap- 
varent : La fièvre polaire. La dernière campagne de Peary. — Albert 
Gigot : Le socialisme municipal en Angleterre. — Ernest Daudet : 
Expiatrice (suite).—- Anatole Langloit : Aux confins du désert de Syrie. 

— ?foil Clazan : Les livres. Ouvrages d'histoire religieuse. — Edouard 
Trogan : Les œuvres et les hommes. — Chronique politique. 

Bibliothèque universelle. Février 1904 : — Paul Stapfer : L'art et 
la matière chez M- Anatole P'rance. — René Morax : La tisseuse d'or- 
ties (conte). — Philippe Godet : Lettres de Juste et Caroline OtiTier à 
Sainte-Beuve. — Kdthe Schirmacher : Joern Uhl. Le roman du jour en 
Allemagne (fln). — Eugénie Pradex : Réparation [suite). — Michel De- 
linet : La Suède el les Suédois, d'après Léon Toistoî fils (fin). — Chro- 
niques parisienne, des Pays-Bas, russe, allemande, etc. 

Mort 1904 : — J.-M. Ûvproix : Nicolas Beets et Caméra obscure 
(auite). — Eugénie Pradtz : Réparation (suite). — Philippe Godet : 
Lettres de Juste et Caroline Olivier â Sainte-Beuve (suite). — AlpH. 
Bemoud : La radioactivité de la matière. — H. Pluvianne : Deux Lon* 
doniennes dans un endéroun. — Paul Stapfer : L'art et la matière ches 
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M. Anatole France (fin). — Maurice MaiUard : Nostalgie. — ValetUine 
Claudiut /acquêt : Un art préhÎBtoriqne. — Chroniques parisienne, ita- 
lienne, allemande, américaine, suisse, etc. 

La FEUHE contbupoilune. Février i90i : — Emiléine : Aube de ponti- 
ficat. —F. Brunetiére : Lea deux féminismes [Sn). — Sclimid : Carmen 
SjUa.— Max TW-mann ; La vie sociale et lea Temmes— Teeling:\ji fé- 
minisme en Angleterre. — Jeanne Perrier : Causerie de salon. — Etc. 

Man 1904 :— P. Lapeyre: D'où Tient la diminution des mariages 
en France. — Morel : L'organisation du travail. — JP"' Pérotmet: Bas 
bleu et cordon bleu. — C. Theiner : Le féminisme en Autriche. — 
Z. Zey» : L'ouvrière parisienne. — Poésies. — Etc. 

Bulletin d'histoire, de LiTTÉSAXintE et d'aht helioiedz do diocêsk 
DE DUON. i5 janvier 1904 : — L. Moritlot : Un pendant de la statue 
d'Antoinette de Fontette. — E. Dtbrie : La vie littéraire k Dijon sn 
XVIII' siècle (suite). — Chronique, 

15 février 1904 : ~ U. Couturier : Des agglomérations humaines en 
CAte-d'Or (suite). — L. Jarrot : La poésie dans les NoËls de La Monnoie 
(fin). — Un panégyrique de Dijon au ivu* siècle (fin). — Chronique. 

15 mart 1904 : — B. Barbier : Le théologal de Bossuet (fin). — 
E. Debrie : La vie littéraire i Dijon au xvin' siècle (suite). — Chroni- 
que. Questions et réponses. 

Revus de Frirouro. Janvier 190i : ~ U. Brémond : La jeunesse de 
Thomas More. — A. Routtel: Un disciple de Lamennais : l'abbé Caron. 
— L. Gabet : L'irrigation dans l'Asie centrale. — Monlaur : La conver- 
sion de Gamaliel. — Chronique, etc. 

Février 1904 : — Emile Faguet : Pascal amoureux. — A. Soutsel : 
Un disciple de Lamennais (suite). — H. Brémond : La jeunesse de 
Thomas More (suite). — V. Giraud : Lettre inédite de G. Sand à Se- 
naacour. — Chronique, etc. 

Revue d'Alsace. Janvier-février 190i : — A.-M.-P. Ingold : Gran- 
didier liturgiste. — A. Hanauer : Les imprimeurs modernes de Ha- 
guenau. - C. Hoffmann : Les éiections aux Étals généraux (Colmar- 
Belfort (suite). — Lorlet : Soldats alsaciens (suite). — D' Ehrhard : Cor- 
respondance entre le duc d'Aiguillon et Louis de Rohan. — A . Gatter : 
Les domaines de Colmar en 1813-1814. — Mélanges, etc. 

Man-avril 1904 : — J. Wirlh : Fête patriotique à Colmar en 1804. 
Mgr Chèvre : Les suffrsgants de Bâle au iiv» siècle. — D' Ehrhard : 
Correspondance entre le duc d'Aiguillon et Louis de Bohan (suite). — 
Angel Inffold : leaiï d'Aigrefe aille (suite). — ^. Adam : La congréga- 
tion de Notre-Dame de Saverne (suite). — .4. Linotte : Échange de pa- 
roisses alsaciennes contre des paroisses franc-comtoises (17S7^783). — 
De Latouche : Souvenirs de 1818 (suite). — Variétés. 

Le Gérant. F. Cobni. 
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SAINT-ÂNATOILE ET LA VIE RELIGIEUSE 

A SALINS (*) 



Les manifestalions estérieores du culte associaient à toutes les 
circonstances de la vie publique la religion. 

SouB les tilles de SainL-AnaLoile, lugubre cortège : archers et ser- 
gents escortent un rondamné « eu pure sa chemise, » pieds nus, la 
corde au cou, qui porte un cierge énorme. Devant le portail clos 
barré d'une immense croix, l'amende honorable précédait le supplice, 
moines et pénitents psalmodient l'office des morts ; l'eipialion ac* 
compile, la Toule, dégringolant les pentes, se précipitait au lieu du 
supplice. 

Au parvis déserté, le calme renaît : promenade des Enfants bleus ; 
divertissement de clercs, turlupinant des choriaux en robe rouge à 
capuce. 

La porte s'ouvre : poêle, falots, campane, c'est le sacrement des 
malades, porté à domicile. Puis un chapelain allait avec le goupillon 
exordser les guêpes, les mulots dans les vignes ; bénir, musique en 
Ute, le lit nuptial. 

Autre jour, la prédication d'un capucin dans la chaire du cime- 
tière (ait cohue; uu manant, sans penser à mal, ; assiste avec ses 
( gorys y> que l'apôtre ezcomniuDiait, séance tenante, avec leur maître. 

(1) An inom«nt où H. Outon Coindre préparait ion oUTrage anr Salins, il a 
dmn4 ku AtmaUt frane-eomloiiei on da eea Uni deuim dans lesquels il 
asealle (Voir le numéro de Joillet-soût 1903]. De cet euTrage qui ca paraître 
H. Coindre tt bien Tonln détacher encore quelques bonnes page* et nne non- 
*elle illnittation, pour an faire l'offre graciense au lecteurs des AnnaUt. 
K 1904. 9 
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Le clocber, alors si pittoresqae, était à toute heure relenlissuit. 
Les grosses cloches, fondues à Besançoo — la BnuU, la Matinaude, 
la Balenaude — sonnaient en 1506 l'avènement de Charles-Quint ; 
i toutes volées le décès de la veuve du roi de Caslille. Matines, 
vêpres el grand'messes, obsèques, baptêmes, mettaient en branle les 
carillons aux baies des fenêtres — YAngeliu salinois, qui a conservé 
la singularité des trois tintements, sans l'accord final. En dehors de 
la tour, autres sonnailles : au-dessus de la porte, au chevet. En 1790, 
îl y avait encore quatre cloches dont la plus grosse pesait 5,000 li- 
vres : furent celles-là mêmes qui fondirent en 1826 dans le foyer de 
llncendieî 

Su 1636, le chanoine Herceret instituait une sonnerie de neol 
coups pour les trépassés, à huit heures et demie du soir, tous les 
jours. Longtemps on sonna pendant les orages pour conjurer la fondre. 
Nous avons vu à Saint-Maurice les gardes-vignes salués par les cloches ; 
à Saint-Anatoile, les Arquebusiers venaient prendre leur drapeau, 
tambour ballant, la plume au vent, de coulear feu panachée de vert. 
A toutes ces parades, les orgues neuves prêtaient leur fanfare; en 
li66, un charpentier de Dole les avait montées, au collatéral de 
droite, sur une galerie, comme i Besançon, faisant retour au jubé 
qui lui donnait accès. 

Cet instrument, fort en honneur au moyen âge, était de petites 
proportions el de ressources limitées : il se eomplète et se perfec- 
tionne (1). En 1602, on convertit les jeux de flûtes en comett et Ha- 
sards; en 1633, on y ajoute voix kumainet et comel» à bouquin « à 
la façon nouvelle ». Le Chapitre donnait aux eofanls de chœur des 
violes el des basses, achetait des cornets de fer-blanc, à la requête du 
Burchanlre, un serpent ou basson pour les intonations et accompa- 
gnements. A la fêle patronale en 1639, les épinettes, mode récente, 
sont introduites à l'église; en 16S3, au cortège du Corpus, marche 
de violons — certains vieillards se souvenaient d'avoir vu el en- 
tendu, aux processions de la Fête-Dieu, cinq violes près du dais. La 
maiirise de Saint-Maurice en avait six, el, pour sa fête, mandait des 
musiciens de Dole. 



(1) Vo^ei 1« médaillon des italles et lei miniatimi du aatiphotiairM gù 
l'on trouve m^nt portrait d'organiate «t ûgoratiou d'orgnei. 
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Au seÎEième siècle, le chanoine Poncet « menait la inuBique, » sa- 
vant homme en composition, qui eut la fortune d'être nommé par le 
prince d'Orange Philippe de Nassau, son maître de chapelle. 

La mélomanie était à son comble ; les artistes de passage bisoient 
fureur; toutefois le patriotisme des amateurs interdisait à l'organiste, 
en 1S76, « de joaer sur airs de chansons allemandes. » Au dix-hui- 
tième siècle, grande misère, on fêta sans musique le pauvre saint 
Anatoile qui, certes, n'avait pas inspiré au Chapitre ses spécolations 
malhearenses : le système de Law avait ruiné les finances de l'église, 
à ce point qu'il lïdlut renoncer aax gros cierges de cire, remplacés en 
1760 par les toiuhet. 

En 1735, fut construite la tribune actuelle de l'orgue ; le vieil ins- 
Irameot du moyen âge avait filé sa dernière note — le nouveau s'i- 
□augura en 1736 par quelques déceptions au début, expertises et pro- 
cès — commandé k Nancy pour la somme de cinq mille livres; le 
buffet payé sept cent cinquante livres à Denys Loyse de Vaux. Le 
curé Ëcoiffier dut rénover les jeux : parmi les organistes, citons le 
vieux musicien Roncaglio, dont le Sis h Besançon continuait les tra- 
ditions sévères. 

SainlrAnatoile, cette noble basilique à laquelle l'évèque seul man- 
qua pour s'enoi^gueillir du litre de cathédrale, en pratiquait les rites 
avec une splendeur liturgique, strictement imitée du cérémonial de 
noire métropole bisontine. 

Dans les stalles siégeaient Messîres et vénérables chanoines de 
l'iosigne Uiapître, au nombre de douze, en dominos rouges fourrés 
de petit-gris (M. A l'archi-banc le Pbïvot primus inter pare» — le 
ScHolatire ou primJcier, chef des écoles — le Surchanlre, coryphée 
de la maîtrise ; de rang inférieur, le Vicaire qui admiaisLrait la pa- 
roisse — les familiert, portant rochet et aumusse de poil d'écureuil 
— le técAat, trésorier — le procureur — le scriba, pointant les pré- 
sences avec des méreaux ; pnîa chirurgien, chtu^ de foire, en belle 
couronne, la tonsure des enfants de chœur — ciergier — tonneur — 

(I) Bb I6TC, iU avaient obtenu dn pape le niêma priTÎ16ge qne lu chanoiaei 
de la métropole, de porter le Têtement de chcenr dn chapitre de S&iatJesii de 
Latran ft Rome — la rochet et la cape violette doatiUa d'hermine. Ce fut le 
Z fiTrier, veille de la Hte patronale, qn'il* prirent poueuion de cet liabit ans 
première! rtprei. 
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bachelie7-i, donl les foDclions élaisnt de porter la croix, l'eDceosoir 
[accetuier] et de souffler l'orgae — les ckoriaux, renoavelAs i l'é- 
poque de la mue. 

Aux portes du cbancel veillaieat les bedeaux revêtus de casaques 
de hérauts blasooaées des armes du Chapitre : un liou d'or adeitré de 
la crosse et de la mitre. 

Dans cette enceinte se déployait, aux fêtes majeures, nue pompe 
grandiose. Les archiprèlres en chasubles, lés diacres en Inniques Trao- 
gées, les chapiers escortaient l'officiant, sur deux files, rythmant les 
parcours symétriques de la figuration. Les bâtonniers, au pluvial de 
brocart, avec leurs masses émaillées d'or et d'azur, accompilssaieat 
leur marche rituelle. 

Les grands dignitaires faisaient choristes à l'Antienne, en chapes, 
debout devant l'aulel. C'était un des privilèges du Chapitre de Saint- 
Anatoile d'envoyer tous les ans an de ses membres à la cathédrale de 
Besançon le jour de Vlnvenlion de saint Etienne, où il était de droit 
deuxième choriste, àssistaot en chape à la procession, le petit bâton 
à la main. Un chanoine de Saint-Maurice, à la fêle de Saint-Jean de- 
vant Porte Latine, disait aussi le voyage, toutefois avec honneur 
moindre : il ne prenait pas l'ornement et, en habit de chœur, cape 
rouge et noire, au lieu de l'antienne ne chantait qu'une leçon à ma- 
tines. Aux ostensions du saint Suaire, avaient le droit de f^urer sur 
le théâtre un chanoine de ces deux collégiales, et nn troisième, de 
Saint-Michel. 

La Basilique de Besançon perpétuait cette ordonnance magnifique 
de l'office divin, qui fut l'enchantement de ma jeunesse; jamais le 
cardinal Mathieu n'y eût renoncé — accablé par l'âge et la soufiïance, 
on le vit, soutenu par deux lévites, y présider jusqu'à sa dernière 
heure. 

Snrlesdegrésdnmallre-aulels'élendail un tapis» U>unp)oia>,luxe 
donl la mode remontait aux croisades ; dès le quatorzième siècle, les 
lapis de Smyme apparaissent dans les tableaux des primitifs. Les 
étofi'es d'Orient furent taillées en chasubles et dalmatiques : damas 
brochés, lampas lissés d'or, fleuronnés, ramages de feuillages et de 
chimères — satins épais où l'aiguille couchait en broderies plates, 
comme un émail soyeux, les merveilleuses histoires de ta Légende 
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dorée — orffois miniatures à l'instar des marges d'an missel. — 
Des velours de Gènes, gros de Naples et brctcarts à trame versicolore, 
relevés aux manuhes ou k I9 traîne de couleurs mordantes, pare- 
ments de tabis citrin ou de taffetas orangé, revers de sinople aigrelet. 
Le galon était œuvre de fée, les passementeries d'un joaillier — et la 
somptuosité du vêtement ne le raidissait point, souple et drapé de 
plis miroitants. 

Les documents, depuis les tapisseries du quinzième siècle jus- 
qu'aux inventaires de districts en 1793, nous révèlent des ornements 
bieu», dont la couleur a cessé d'être liturgique en France W. 

En ces temps-là, on portail aussi des soutanes bleues : telle, sans 
retourner au moyen âge, celle de Bûsauel dans le grand portrait de 
Rigaud.... des robes noires, écarlales; les frocs bruns, les coules de 
laine blanche ; les plissés, les dentelles atténuaient l'harmonie des 
ors et de la pourpre. Des sandales du franciscain jusqu'au cothurne 
de l'officiant, c'était la variété des chaussures : mules, brodequins, 
souliers à la poulaîne.... Calottes, aumusses, toques, capuchons, 
barrettes, bonnets pointus, coiffures cornues.... la mitre. 

Celte magnificence attirail la foule si curieuse du spectacle que, 
pour lui faire plus large place, on avait échafaudé de galeries les bas 
cAtés. Plus tard, des bancs furent cédés par le Chapitre aux bonnes 
familles, Iransmissibles k leura descendants mâles, sans possibilité 
d'autre cession. Les principaux locataires des bancs, en 1780, étaient 
MU. de Germigney, de Chavanes, de Pontamougeard, Bommar- 
cband, Patouillet, Bousson, Marmet, de la Garde, de Miserey, 
Quirot, etc.... 

Le cbtear était interdit aux laïques, sauf privilèges rares : un 
Uonsienr de Beauvezet, ayant eu la prétention d'y imposer d'autorité 
son fouteuil, dut se retirer devant l'attitude du clergé qui, plutôt que 
de le tolérer, eût transféré l'office à la grande chapelle du collatéral. 

U clôture du jubé était fort gSnante à U vue, et lorsque les tapis- 

(1) En 1517, M' Coame, médecin, donnait aa robe de docteor en «oie janne, 
m clergi de Saint-Analoile, qui ta reTesdit trente écns d'or an soleil, 

^ ITSâ, U» Haietre faisait hommage & la sacristie de la robe de noca ea 
latin cramoisi broché d'or, qui fournit plnsienrs pièces d'ornements. 

Qoe sont devenos les beani assortiments oCTerts an Chapitre, ainsi qu'on 
dais magniflqne, par M. ds Bommarcband, préTÛt, en 1780t 

VUilleriet !.... dépristes par qni devrait les sanvegardar. 
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séries s'éployaient A la nef, le gros de l'assistance n'avait d'autre 
divertissement que les processions, prédications imagées — et îd- 
lermèdes de certaines fêtes bizaires, qui montraieul combien l'Église, 
indulgente aax humbles, Boariaote & leurs folies, était soucieuse de 
leurs dislractioDS. 

Ainsi, encore aitjoard'iiai dans les cloîtres bëDédictins, la Saial- 
Pladde, f6te des novices, intervertit les honneurs, en donnant le 
premier rang aux derniers. 

La Fête dei Fout, dite du > Oeposuit ■, avait la même origine : 
exaltant l'humilité ; et celle des Innocenit, anal(^e, paro^aut à re- 
bonrs le cérémonial lilurgique. La bouffonnerie de l'Ane qui, plaisam- 
ment, honorait la conversion du prophète Balaam — l'âne ! présent à 
la crèche, monture de Jésus. 

La Bergerette ou oflïande de t' Agneau pascal, l'aDcienae danse 
des chanoines — amendée — simple procession autour des petites 
nefs, le jour de Pâques, au cbanl jojeux du Regina eœii; le prévôt 
avait converti la redevance de l'agneau en une collation, après vê- 
pres, de trois douzaines de petits pâtés. 

A l'Epiphanie, Adoration des Maget k au n^urel », précédés par 
l'étoile qu'une poulie manœuvrait sous la voâte. Le Jeudi saint. Lave- 
ment det pieds ; deux Cènes — les chanoines gratifiés de délicatesses 
« maigres » — les pauvres régalés de fèves i l'hnile et au veijus. 

Ia Mort, elle aussi, avait son coutumier : la pompe des grands 
ohits.... services de rois et de poolifes.... en 1712, le lit de parade 
dressé à la commémoration du feu Dauphin. Les trois grand'messes 
successives, avec oflrande, des funéraiUes ordinaires et les recon- 
duites de la famille ; pour les personnes de marque le poêle était 
acquis à l'église, où il restait suspendu toute une année (<). A la 
Toussaint, les glas, vingt-quatre heures durant, ne cessaient : les 
paroissiens fournissaient le pain et le vin, ainsi qu'à Besançon, où je 
vis encore la tournée traditionnelle des sonneurs qui quêtaient à do- 
micile le vin, dans de grands arrosoirs. 

Des dévotes attardées à l'église, on dit chez nous vulgairement 
« qu'elles recouchent les saints » ; à Sainl-Anatoile la lâche en eût 

(1) La aappe ijtpain binit éuil cadeai obligi. 
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élé longue — vingt-sepl autels dont la plapart avùent double patro- 
nage, et quels étnages patroos.... Saint Liboire guérisseur de la 
pierre ou calcule — les Trois Rois — les Sept saints — les onze mille 
vierçes — Notre-Dame de Belle-Dilection — La Gésine de Notre- 
Dame. — Saneta lanctorutn — Ludovicus puerorum — naïves etB- 
gies, représentstions fantastiques... . tel ce saint Antoine, persécuté 
par des démons si effroyables que la terreur convnlsionnail les fem- 
mes ; on dut le reléguer dans quelque endroit secret. 

L'église était un musée universel où l'art, sous toutes ses formes, 
émerveillait le peuple : joyaux, orfèvreries, reliquaires, ex-voto — 
triptyques mystérieux qui ne s'ouvraient qu'à leur jour — cldlures 
de chapelles treillissëes de fer ou de cuivre, niches de saints filigra- 
nées d'argent — la grande lampe d'argent doré (Vœu du Magistrat en 
16S9, au plus fort de la peste) payée quatre cents livres à Perrey 
qni, gratuitement, y mettait tout son art, remaillant aux angles des 
armes de la Ville « avec une étoile contre la fumée » — et les ten- 
tures, cette histoire figurée des temps légendaires — attachés aux 
grilles des sanctuaires par une chaîne, les livres d'office, dont les 
fidèles à leur dévotion tournaient les pages enluminées— des vitraux 
le rêve lumineux et le vague symbole de leurs couleurs : l'azur des 
joies célestes, le rouge des flammes éternelles.... 

L'édifice n'est plus que le squelette, pour ainsi dire, de lui-même 
la pierre, débarbouillée de ses badigeons et de la crasse des siècles, 
évoque tout simplement l'aspect de l'architecture le jour où les ma- 
çons, leur œuvre terminée, cédèrent la place aux peintres. La poly- 
chromie était générale : les voûtes, champs et moulures, colonnes et 
chapiteaux comportaient un enluminage complet et varié. Les moin- 
dres détails rehaussés par le pinceau, dans un ensemble harmonieux 
concouraient k l'effet de ce tableau ébauché par les ouvriers de la 
pierre. Kntre chaque pilier s'encadraient les tapisseries : voyez l'in- 
géniosité du raccord — les demi-colonnes simulées correspondent à 
chaque colonne réelle, se complétant ainsi par groupes de trois ; com- 
binaison qui n'a sans doute jamais été remarquée ('). 



(1) La b&nteiir des tapiueriei coireipood, en effet, i, la caiMance deo a 
dana l'opTs, an-desBni des te&tnrsB, les tribnnes s'on 
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Cette décoration fut inaugurée vers les premières années du sei- 
àhme siècle ; en 1501, le Chapitre déléguait à Bruges deux de ses 
membres pour eo faire la commande : les chanoines Ferry Anel et 
Jean Jouffroy marcbandèrent si coDsciencieuBement que Les quatorze 
pièces coûtèrent, non compris les frais de voyage, la somme de sept 
cent cinquante-six francs. 

Quatre années suffirent à leur exécution ; car eu 1505, les comptes 
du Chapitre portent en frais « avoir fourré de toile et fait les estaches 

< des tapisseries. » Jusqu'au dix-huitième siècle elles figurèrent au 
long de la nef, sans autre interruption que le temps de carême ; elles 
avaient alors leur réserve en une chambre touchant à la chapelle Be- 
lin. Lorsque l'emploi en fut démodé, on les prêta aux couvents ; puis 
réquisitionnées par la Société populaire pour abriter, pendant les 
guerres de la révélation, les voitures des soldats malades, elles se 
dispersèrent, et, sidoq volées, se perdirent misérablement. Quelques 
débriSi'à Saint-Anatoile même, s'usèrent à de bas usages ; un frag- 
ment de la tixième, d'un mètre carré et plus, fut mis en vente à 
Salins en 1886.... d'autres morceaux se retrouveraient peut-être dans 
le commerce de la curiosité. 

L'ensemble de ce décor, si intéressant par sa documentation au- 
thentique de la vie religieuse, militaire et civile au moyen ige, déve- 
loppait eu quatorze sojels la légende de Saint-Anatoile. La treizième 
pièce, représentant un épisode da siège de Dole par Louis XI, a été 
donnée an musée des Gobelins par le collectionneur M. Spjtzer : où 
ce juif avait-il pu l'acquérir?.... Enfin, nous possédons la huitième. 

< OAment te corps eafnt anatboflle aprie son t'pas rut porté et mis 

< en terre par les Ils Eiu colUfie, cbanoines et cbapelairts De 

< rédUse de saint Sinpborien marti, et fut nômée saint anatboille 

< au Mt lieu De Satins. Vlll. > et la douzième < comment la fontaine 

< du puiB à mure ttit pbue et cdment par ['intercession &e saint 

< anatboille buquet le cbief fut bevotmt porté auMt puis fut cecou' 

< vrée et sortit fcetle tôtalne plus bas que pav&t. Xll. > 

Ces deux panneaux sont l'honneur de notre pauvre Musée ; la con- 
servation en est passable, du moins conviendrait-il de les éclairer de 
hce : la lumière oblique fait saillir toutes les inégalités de la trame. 

Les modes se précipitaient, lyranniques. Le Jubé, démoli à une 
époque qui n'a jamais été déterminée, disparut sans laisseraucune 
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Irace — œuvre probable d« menaiserie — ni souvenir de son carac- 
tère archîtectaral. Il n'éUît plos là, el de longue date assurénieat, 
lorsque fui érigé en 1744 le fàmeui Baldaquin W que j'ai entrevu jadis 
avec ses colonnes torses et et la pompe triomphale de son couronne- 
ment : chef-d'œuvre de Claude- Etienne Duprel — le tabeniacle était 
du sculpteur François-Ignace Besand. Le donateur appartenait k cette 
noble famille saliooise des Merceret qui, dès le treizième siècle, 
compta plusieurs de ses membres dans le collège canoni^. Celui-ci 
s'était signalé par l'ardeur de ses opinions jansénistes : converti & 
l'orthodoxie romaine, il voulut élever ce monument en témoignage 
de son abjuration. 

En 1780, on le peignit « en coulenr de marbre » avec force do- 
rures. Ce fut miracle que les tlalles doni M. Merceret devait abhor- 
rer la « barbarie » aient échappé à ses trop généreuses intentions; 
renouvelées alors, au goût du jour, par le sculpteur en vogue, elles 
auraient été détruites, à leur tour, par le zèle archéologique de 
H. Ecoiffier. C'est le sort, hélas I des mobiliers bourgeois qui ne se 
transmettent plus des ancêtres k leurs descendants.... la fantaisie en 
est plus étrange dans le domaine religieux de la tradition. 



Gaston Coindhe. 
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UN POÈTE BRESSAN -GABRIEL VICAmE 



La Bresse I La Bresse, notre eaneinie du ivii* siècle, notre sœur 
d'aujourd'hui, est, il me semble, à tous tes points de ?ue, le prolon- 
gemeDt de notre Franche-Comté. Voilà ce que j'eus l'audace d'al&mer 
deruièremeDl à mou excellent ami et confrère, U. Georges Vicaire, 
cousin du poète dont je vais essayer de parler, et qui dirige le Bui- 
teiin du bibliophile et du bibliothécaire, si rempli du nom et de la 
collaboration de Charles Nodier. 

Quand M. Georges Vicaire m'entendit annexer ainsi, idéalement, la 
Bresse à la Franche-Comté, il protesta avec une pointe de raillerie : 

— Peut-être voulez-vous dire qug la Franche-Comté est une conU- 
nuatioQ de la Bresse 7 

— Nullement, répliquai-je. On ne peut guère, logiquement, an- 
nexer le plus au moins. Or, vous ne sauriez contester que la Bresse 
est, de beaacoup, le moins, comparativemenl à notre grande province. 

Je tiens à vans rassurer : la quereUe n'eut pas de suite flchease. 

Donc, n'est-ce pas, vous me donnez tous raison, Comtois, mes 
amis : la Bresse est bien, topographiquemenl au moins, une prolon- 
gation de la Franche-Comté vers le sud. 

Et donc, toujours, son poète de haute marque, que fut Gabriel 
Vicaire, doit, dans ces conditions, vous intéresser. Il te mérite très 
amplement, d'ailleurs. 

« Le plus délicieux de nos poètes contemporains, » comme le qua- 
lifie, sans nulle exagération, son biographe, M. Henri Corbel W, est 
né le 2S janvier 1848, à Belfort, où son père était receveur de l'en- 



(1) Un PotU. CM>rUl Vieaire (1848-i900). Psrii, Tslliuidiar, i. d., 
in-lS de 240 p., avec on portrait à l'ean-rorte pu Lalanze et une chsrgB da 
Lteadre. 
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regislrement ; maie il a'est toujours affirmé comme Breisan. Ce qui 
se comprend : n'avail-il pas laissé sur cette terre voisine de la 
Comté, à Ambérieu, dsDS l'Ain, ses affectïous, ses souvenirs et ses 
intérêts de bmille? Or, c'est bien cet ensemble, avec l'éducation des 
premières années, qui constitue dans l'esprit, dans le cœur et dans 
l'Ame, ce que l'on peut appeler la petite pairie, celte petite patrie 
dont l'amour prépare et assure le dévouement k la grande. 

Gabriel Vicaire fit ses étndes au lycée de Bourg (et les termina à 
L7on]. C'est à Bourg qu'il se révéla poète, à l'occasion d'une visita 
pastorale faite au lycée par l'éïâqne de Belley, en mai 1864 (0. Il 
avait alors un peu plus de seize ans. 

Je n'ai pas l'intention de suivre Gabriel Vicaire à travers son 
œuvre poétique entière ; cela me conduirait trop loin. Du reste, 
M. H. Corbel a Tait ce travail de telle façon que je ne pourrais que le 
résumer. Vicaire, en efi^t, a écrit treize ou quatorze volumes de 
poésies, sans compter ses Étudet sw la point populaire, légendes 
et tradiiioni, dont il sera question à la fin de celte esquisse. 
Hais je voudrais foire connallre à nos compatriotes, au moins super- 
ficiellement, sartout par les Émaux breuansy ce délicat poète, à la 
fois relifpeux, railleur et un peu < gaulois, b et qui, en certaines de 
ses productions, me semble apparenté à notre Max Bucbon, avec, 
cependant, un réalisme infiniment moins — comment diraï-je, parie* 
menlairement 7 Ah ! ma foi, tant pis pour Buchon ! — infiniment 
moins brutal. 

M. H. Corbel me paraît avoir assez bien caraclêrisé le talent de 
Vicaire : « Vicaire ne pose pas pour le petit saint. S'il s'écarte par- 
fois des traditions ortbodoses, s'il nous présente un Père éternel un 
peu bonhomme, cela ne veut pas dire qu'il veuiUe ridiculiser la reli- 
gion. £t pour quelques peccadilles et quelques hérésies légères, que 
d'actes de foi inspirés par des senlimenls profondément religieux 1 » 

M. Georges Vicaire vient de rééditer, d'une façon luxueuse, à la 
mémoire de son cousin (V, ce chef-d'œuvre qui s'appelle ^maux bref- 

(1) Voir celte poésie dans ronvrage ciU ds M. U. Corbal (p, 1^). A ce mo- 
ment. Bon père, dcTenn couarTstenr des hypothèqnBa, habitait HAcon, dani 1* 
maiiOD qui appartint autrefois & Lamartine. 

(2) Gabriel Vicaire est mort & Paris le 83 septembre 1900 ; mais lei eeainë 
repoMnt dans le cimetière d'Ambérien, 
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tant. La Douvelle ëditioD se présente sous une couverlure vert clair, 
le titre étant encadré de lignes d'or, alors que chaque page du livre 
est anssi ornée d'un joli encadrement rouge, bleu ou vert, rappelant 
les nuances des émaux de Bresse, fabriqués en vue des fiançailles. 11 
y a là nombre de pièces que « vierge ne doit lire, « à câlë desquelles 
on trouve des choses comme celle-ci [Noël, II, p. 7i-73) : 

La Vierge mignoniie endort, en ehantaiit. 
Son petit ii»\u aitr la paille fralcbe. 
Elle reepleodil an fond de la criche. 
Comme on grand lia d'or an bord d'nn dtang. 

HéUi I la pauvret grelotte en les luigee. 
Il plenre, et le Tent qni vient dai chemini 
Olace méchamment see petites mains. 
Faite* ponr guider la tronps dai anget. 

Comment rapsdserl — Le bon aûnt Joeeph 
D'nne voix très douce entonna sn ctnUqae; 
Et l'Ane et le bœof, son» l'anvent nutique. 
Marquent la meinre en branlant le chef. 

Mail qui rient Ui-ba« t Quel ett ce cortège T 
Ce iont les berger» avec lenrt troapeani. 
Ile entrent, vêtn* de eajona de peani, 
Tout enguirlandée de flocon* de neige. 

■ Saint, bonne dams, enfant merTeillenx t 
Si nooi n'avoni pas, comme le* roîa Uages, 
De l'or, de l'enceni, de belle* imagée, 
Ponr voua réjonir I» coeur et le* ysnx, 

<■ PaQTTM cbevriera, perdoa dana la plaine. 
S'il nom fant pAtir, Ûter comme été. 
Regardez dn moioa notre pauvreté. 
Ne méprieei pse nos bonneta de laine. 

■ Noue ToilA, petite, tons ft voa genoux. 
Souriez un pen, sojei charitable. . 
Noua sommée anssi nés dans ona éiable. 
Qna vos jolie yeux s'arrêtent sur nona. » 

Et se prosternant devant la madone. 
Chacun Inl présenta on pan de pain bis. 
De* rosea, des noii, du lût de brebis. 
Et c'est de grand cceur que cela se donne. 

Ansei gradeni qu'on jour de printempa, 
L'enfant a sonri, disant : ■ Je vous aime ; » 
Joseph et Marie ont souri de même. 
Et le bœuf et l'&ne ont paru contante. 
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Gabriel Vicaire aime k rire; il chante la bouteille el les paysans 
qui la vident joyeusemeat. D'aucuns, peul-étre, esUmeroDl qu'il rit 
UQ peu trop et qu'U plaisante (ob ! sans méchanceté aucuae) des 
gens qui devraient, par leur caractère, être à l'abri de ses épigrammes. 
Hais ce qu'il aime sa province ! Il en a plein les yeux, plein le cœur. 
Voyez, par exemple, le Payi natal, où, UD instant, il envie ceux qui, 
la bourse plus ou moins bien garnie, coorenl par monts et par vaux : 

Quel pigeon n'ett parfoia lu da sou pigeonnier I 

J*» «Datent eniié, tnoi, pauvre casanisr, 

Qui n'u Ta qae lei loita de ma soai-préfectnre, 

Ton* ces admiratenni de la grands nators, 

Marchand! de caticoU, gens de leitrei, boaraieri, 

Qae juillet éparpille an travarB de« ntaciars 

Et eaai-l& qni i'eo vont an «oleil d'Italie 

Réchauffer tristemenl qaelqae antique Tolie, 

Cet Anglais dégoûté* de Tivre, ces blasés 

Qui loisBUt Raphaël sans en être écrasés 

Et truiant Michel-Ange en TÎeille ci 



O chers-d'oenTTe des arts, flenrs de la Renaissance, 
Qui peut Toas contempler sans lltehir les genout T 

Ces désirs, il est vrai, de courir le monde, sont bien vite refrénés : 

Mais quand I« soleil donne, on est si bien chez nous t 
C'est an chant des oiseau qne le maUn m'éveille. 
Et chaque jour s'achète à l'ombre de ma treille. 

Et la Bresse a pour nous je ne sais quoi de tendre 
Et d'intime, qu'ailleurs on ne saurait troutar. 
Allons, c'est dit, Bressan ; j'ai fini de râvar. 
Sous mes rosiers flenris, à cdté de ma blonde. 
Je finirai mes jours sans avoir vn le monde, 
Heoreni qn'on petit bois verdisse & l'horizon 
Ou qu'âne vigne grimpe antoor de ma maison 1 

Gomme fine fleur de poésie rustique, avec un petit air de chanson 
populaire, tel m'appandt le fragment des Émaux intitulé : Au bord 
de l'eau. Je le cite intégralement : 

En m'en revenant de vers chez mon pire, « 

Vole au soleil d'or, Tole, ma chanson. 
En m'en revenant, derrière un buisson 
Je vois Harion qnl sa désespère. 



V Google 



ii6 ANNALES FRANC-COMTOISES. 

_, • Oftlant, me dit-aile, oh I qne c'est dommage I 
La clef de moD ccenr eet tombée à l'eau, 
La clef de mon ciear est dam U rivière. 
Elle flotte, flotta avec le courant. 
Où la retroQTer, le monde est si grand 1 ■ 

— Et je M râponds de la cbâncTière : 

■ Donne-moi la main et sèche tes plenrt, 
Je iniB compagnon de la marjolaine t 
La clef de ton ccenr, nooi l'aurons sans peine; 
Le roaier d'amonr est encore en fleurs. 
Allons, si tn veni. jusqu'au bout du monde. 
Hais ne partons pas sans non* embrasser ; 
Allons en chantant ; noiu Terroni danser 
Les Taiweaui du roi sur la mer profonde. • 

— • Eh bien, qu'il soit fait comme tu TOudras. 
Partons, il Mt temps, le soleil se coucha. > 

— Et contre ma bouche elle met sa bouche, 
Et sur mon ëpanla elle mat ses bras. 
Adieu donc chez nous, adieu donc la Bresse, 
Adieu bois en fleurs et petits ttangt ! 

Je ne reviendrai qne daiu cinquante ans. 
Je m'en vais en guerre avec ma maîtresse. 

Le poète a, de loia en loin, une noie de tristesse. Celle Irislesse 
déborde daoii la BeUt Morte, dédiée au macabre Maurice Rollioal. Je 
renonce à la reproduire, malgré sa toucbaale navrance, dans la crainte 
d'affliger par trop les Ames sensibles. 

Il a aussi des envolées de sentiment religieux allié i une douce 
mélancolie. Dans ce genre, il budrait citer lei Clachet du pays, 
dédiées à Sully-Prudhomme. Hais quatre-vingt-quatre vus, c'est 
beaucoup. Je vais me borner à en détacher quelques-uns : 

Combien je voiu aime, 6 voix argentines, 
Clochas du pays, scenre de mes fingt an* I 
Am Maria, laudes et matines, 
Combien mon cœur bat quand je vont entends t 
Anx jours bienheureux de ma prime enfance, 
Quand j'étais encor timide et pieui, 
Uon sommeil était soos votre défeuse, 
El Tons me faisiez des rêves jojeni. 

Parfois BOUS disions ensemble un cantique ; 
Mon cœur s'inondait bientôt de clarté, 
La à»l t'entr' ouvrait ; dan* l'azur mjstiqae. 
Dieu m'apparaissait, plein de majesté. 
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La Vierge brillait plaa qu'on oe p«nt dire 
En robe conlenr de Bear de pécher ; 
Jiciis, eonriaol d'an divin sonrire, 
lie fsie^t da di^^ ai^e d'approcher. 

Qui donc mieux que vons, 6 boimee chrAtiennei. 

Parlerait d'eapoir aux hommes changeante t 

Voi tintements clairs, toi grêles antiennes 

S'en Tont droit an Dîen des petites gens. 

Inflninient donce, inâniment tendre 

Est Totre chanson de chaque matin ; 

Et moi, l'onblieai, rien qn'ft vous entendre, 

Je rstronve encore on peu de latin. 

Un pan de latin de l'hymne à Harie 

Qoe disait ma mère en tous écoutant, 

A rhaure de paii et de râverie 

Où la lune rose était snr l'étang. 

A côté de ces chatoyaots Émaux brettaiu, j'ai sur ma table : Au 
Pays des ajoncs. Avant le soir (■). Ce volume a paru ud sd, jour 
poar jour, après la disparition de l'aQlcur, par les soins de son cousin 
Georges. La muse chrétienne en a inspiré une notable partie. Hais le 
> pays des ajoncs, » la Bretagne, est loin de nous; elle m'intéresse 
moins que la Bresse. Et puis la province armoricaine a été si souvent 
cbantée I Ce n'est pas une raison pour que je néglige de vous donner 
une idée du recueil. 

Je détache donc de la magnifique légende ayant pour (ilre : Kérit, 
les vers suivants : 

— Pille da flot perrere, dit le prince, ma douce I 
Je veux céans t'oRrir on divertii sèment, 
11 te plaira. Qo'on aille à Kéris lenlement 
He qnerir cmciBi et croix, tant qu'il en pousse. 
Trois ribaudi sont partis saccager les montiers ; 
Trois antres sont allés piller les sanctnairea. 
Ils volent tout, flambeaux, cotTreta et reliquûras. 
Ils brisent tont, aalela, tombes et bénitiers. 
La canaille à ce jen s'est assez dÎTertie. 
Chacun rentre snant, les bras lourds de bntin. 
Et voici qu'an miliea des hontes da festin, 
En ton ciboire d'or brille la sainte Hostie. 



(1} Paris, Henri Leclerc, 1901, in-18 de u-iSQ p. 
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Dëa qne le prince rouge ft tu le corpi de Diea : 
— Joie à Tone tmu, dit-il «ncor, f loire an plu digo 
Il ril, grines d*t dentt, bave, «came, trépigne, 
Et dau iei jrevx mandita (onrbilloong du feu. 
n crache enr le pain eoneseré par le prttfe, 
L'icraw Mme sa batte & grande coupe de talon*. 
Ceux de KArii, pareili à de noire étalona, 
Bonditie&t dan* l'orgie, autour du Uattre. 
Handite uit la croix I Maudit le Dieu virent 1 — 
Bt toue de le ruer lur la vaiswUe sainte. 
Le calice adorable, ili j boivent aane crainte ; 
La cendre des vieux taint*, il» la jettent au veut. 
Et la dame reprend, nue, horrible, lauvage. 
Les anneaux repliai comme un serpent qui (oit. 
Ce qu'a va son œil triste a fait pleurer la nuit, 
Et l'ange de Bretagne a voilé son visage. 
Soudain dans le ciel calme un éclair a couru. 
Tout le palais chancelle et le tonnerre éclate. 
11 passe des feux verts, une flamme écarlate ; 
Danseurs, danseuses, baladin* ont disparu. 



Ces beaux vers se poursuivent ainsi, dix-sepL pages durant, sans 
nulle fatigue pour le lecteur empoigna, horrifie, car le poêle raconte 
la destraclioD par k mer en furie de la ville impie de Kéris, It âié 
de GraloQ el de saint Guennolé. 

Je voudrais bien continuer mes extraits et vous monUer tout le 
charme qui se dégage de Notre-Dame de clarté^ Noël breton. Prise 
d'habit, le Noël du vagabond, la Prière (à Notre-Dame de Four- 
vière); mais je dois me borner, et je ne tarderai pas à m'arrëter. 

Toutefois, avant de terminer par les lignes dues à Vicaire folk-lo- 
riête, je tiens à présenter ici un deroier écbanlilloD du talent du 
charmant poète que nous pouvons envier à nos voisins bressans. 
Parmi les chantres du clocher, nommes-m'en un, un seul, qui ail 
trouvé des accents vous allant mieux au cœur, tout droit. Que de gros, 
lourds, prétentieux et insipides in-8, sur lesquels s'étale le litre 
rebattu de Poésies, je donnerais pour ce simple morceau [l'avant- 
demier des Ématix brestam), qui exprime si éloquemment l'amour 
du sol natal. Il s'adresse A la Bresse : 

mon petit pay* de Bretie, si modeste, 

Je t'aime d'un ecenr Iranc ; J'Mme ce qni te resio 
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De l'Mprit d«i «J[«m «i de* mcenn d'antrsfoi* ; 
J'aime les loiii tnlnant* d« ton langage antique, 
Et toa conTRige aimple, et catl« tme nutiqus 
Qu'on uni frémir encore au fond de Im grandi boia. 
rsime tel honimei fort* et doni, tes bellai SHm, 
Tel dimanchaa en fAte arec Uort jeni de qoillet 
Et lenn ménitrîeri suis «nr on tonneau ; 
Tes c&rréi da bld d'or qu'une haie eoTironne, 
Te* vignes en hantaini qne jaunira l'asiomne, 
Te* Tillsgea qu'on voit le regarder dans l'eau. 
Tn n'ai pas, il eit rrai, ces allure* hautaines 
Qui frappent le rulgaire, et te» cUires fontaines 
Ne disant rien au cceor des foules. Dieu merci; 
Sur la harpe on la lyre on Va peu cdI6br6e, 
Hais telle que toîU, pauvre, aimpla, ignorAe, 
San* alonn ni façons, tu me pUi* mieux ainsi. 
Pardonne, vieille mère & la face chenue. 
Si, dans ta* jrauz ei doux, lisant ma bieoTanna 
Et tont dmervaillt du bruit da tet Achos, 
Rinenr improvisé, fol oiseau da passage, 
Pour ta ragaillardir, j'ai mi* i ton corsage 
Ce bouquet da bluat* et da eoqaelicola. 

Elst-ce assez joli, dites, et comme sentimenl et comme vers ! 

J'eD ai fini avec le poète, que je quitte à r^ret. Voyons à prégeol 
le folk-loriste. Gabriel Vicaire a écrit pour diverses revues des études 
ou des articles qn'après sa mort M. Georges Vicaire a eu l'excellente 
idée de réunir en un volume auquel il a donné le titre de : ÉtutUt 
ntr la poixie populaire. Légendeâ et b'adUions (M. Tout d'abord, 
voici la Poétie des paytans, divisée en deux chapitres suggestifs : 
L'Amour à la campagne et le Mariage d la campagne, n va de sol 
que les paysans dont l'auteur a voulu spécialement parier, comme les 
ayant vus de plus près, ce sont les paysans de la Bresse. Il ne les 
flatte pas outre mesure. Mais, après tout, comme ceux de Prancbe- 
Comlë, de Bourgogne, de Bretagne, du Centre, du Midi et du Nord 
de la France ne diffèrent pas d'une manière sensible de ses modèles, 
il ne singularise pas autrement ceui-d. « La vraie maltresse du 
paysan, ditril (p. 3), c'est la terre. Quoi qu'en disent les auteurs de 
pastorales, la galanterie n'est pas son fait, il n'est guère sentimental. 
S'il fait volontiers les doux yeux, c'est au champ voisin. Cette pièce 

(1) Pari*. Henri Laelere, IMS, in-lS de u.263 p. 

luwDiit 1904. 10 
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de sarrasin, ce bois feuillu, cette ouvrée de vigne, ce beau pré cou- 
leur d'éiucraude, arrondirdieot si bien son pelit donuiue ! u 

Ne vous allendez pas davantage à des idylles à propos de < mariage 
à la campagne. » Si les jeunes gens savent compter, les jeunes filles 
connaissenL aussi l'arithniètique. — << Qui a pu dire, e'exclame M. Vi- 
caire (p-24), qu'elles étaient sentimentales I SentimeDlales! ah ! bien, 
oui ! Ce sont des gaillardes à tous crins qui visent au solide et que la 
poésie ne tourmente guère. Ne leur demandez ni rêveries mystiques 
ni invocations au clair de lune.... Parlez-leur plulAt d'un bon mari. » 

Au fond, voilà qui est pratique, je dirai m&me sage. Et puis, n'en 
est-il pas ainsi, à certaines nuances près, parmi les citadins ? Donc, 
concluons : la grande majorité des humains est d'humeur positive. 
Il n'y a que les imprudents et les imprévoyants qui s'altardeol aux 
clairs de lune, au bord des étangs ou sur les bois. On peut toutefois 
s'o^r ce luxe quand on est bien rente.... ou poêle. El même les 
poètes sont-ils tous des imprévoyants? — Voyez Victor Hugo, par 
exemple r n'esl-il pas devenu plusieurs fois millionnaire ?.... 

Je voudrais bien pouvoir insister davantage sur le reste de cet inlé- 
ressant volume et vous dire, fût-ce même en courant, ce que l'on 
trouve dans ses autres divisions : Le» Prières populairei; — La Poé- 
sie populaire et les Poètei fronçait ; — Vieux Noéls ; — La Poésie 
populaire en Bresse et en Bugey, etc. Mais je préfère vous laisser 
le plaisir de vous en rendre compte vous-mêmes. — Et afin de vous 
préparer à savourer une partie au moins de l'œuvre de ce « délicieux 
poète, u de cet attachant chercheur de choses tenant à l'&me popu- 
laire, je vous conseille de commencer par l'ouvrage si étudié de 
M. Henri Corbel. 

Er.-Ch. Gaodot. 



«-^t.<JXJa]Bi^i'!>,a-^ 
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LE MÉDECIN TOURNE! 

PRISONNIER A RESANÇON DE 1680 A 171J 

DOCUMENTS INÉPITS 



11 est parlé, dans les Archives de ta Battille ('), des trois frères 
Touraet : ud prëlre, un médecin, un soldat, originaires du Gomlat 
VeDaissîo ('), coupables d'épouvantables sacrilèges, de sorcellerie, 
d'empoisonnemeats et de fam monnayage. Le prêtre fui brdlé en place 
de Grève, à Paris (3). Le plus jeune, le soldat, considéré comme 
ayant ■ moins d'esprit et de capacité que les autres, quoiqu'il ail 
travaillé avec eux, » fut libéré en 1682 (*). Il avait été emprisonné 
avec ses frères, en 1677, au Châtelel de Paris (s), puis, « pour la se- 
conde fois, avec son ttèn, » le médecin, à Vincennes, le 13 août 
1679 (•). 

Le médecin fut conduit du cbâteau de Vincennes i la citadelle de 
Besan^n, en janvier ISSOC). U, ench^néau murde son cacbot, il 
s'adonna, de son propre mouvement, aux exercices d'une rigoureuse 
péailence : <• il se chargea d'baireel de cilice les plus sévères et s'im- 



(l) DocnmanU publiés par M. Ravuison, t. IV, VI et VII. Lm tabltt det 
matUrei, irU faativa*, disUngiiGiit mal 1m trois parsoimagn en qaBilion. 

<2) Lu troii fr«rM sont d'abord dits [ArcMvei IV, 291] : ■ natifs d'Aii- 

^on • ; pltu tard [Ibid., VII, 45), on lei fait originaires du < Cantal • ; il faot 
ATidemiiiHit lire Comlat, »a lien de Canîal. 

(3) -ircAioei IV, Î91, n. 1. 

(4) Arehiees...., VU, 115 et 118. 
ii) ArahivêM...., TV, 201, 

(6) ArOtivti,..., VU, 115 M 149. 

(7) ArehiMt VU, 149. — Voir ci-aprii Ift Isttre io i£. de Saint^érm d 

M. Voytin, du 18 aeplembra 1710. 



V Google 



152 ANNALIS FKAHC-COHTOiaiB. 

posa UD jeûne presque perpétuel (0. » De dii sols qui lui étaient ac- 
cordés « pour sa subsislance », il trouvait « tes moyeus d'en laisser 
plus de la moitié pour les pauvres, » gardant toutefois « l'air le plus 
sereio et l'esprit plus tranquille qu'aucun homme puisse avoir dansla 
plus grande abondance W. » 

Touché dfi cette conduite et de ces sentiments édifiants, le Roi 
permit qu'on délivrât Tournet de ses chaînes et qu'on lui donnât 
une chambre plus commode P), tout en recommandant les précau- 
tions nécessaires pour qu'il ne pût céder à la tentation de s'en- 
fuir. 

Le prisonnier était, disaît-oo, < sans contredit^ un des plus habiles 
médecins du monde (*) » : aussi les privilégiés des environs étaient- 
ils fort empressés à le vouloir consulter : il devint un personnage très 
intéressant, et pour ainsi dire à la mode, si bien que Bl"* de Mon- 
cault, femme du major qui avait la charge des prisonniers, et nombre 
d'officiers lui faisaient visite chaque jour. Le Koi, en étant averti, 
fit écrire à M. de Moncault qu'il voulait bien que Toornet o eût quel- 
que adoucissemenl dans sa prison, maïs non qu'il vit qui que ce fût 
sans la permission de Sa Majesté (5). n . 

Le Roi avait permis & plusieurs de recourir aui soins de ce fameux I 
médecin : à M. de La Fond, à la femme du comte de Grammont, qui 
commandait dans la province, et spécialement aux intendants j 
Haroufs, Bernage et Le Guercho]'s : celui-ci reçut même de M. Cha- 
millart l'autorisation de laisser qui il jugerait convenable s'adresser à 1 
ce savant prisonnier (6), I 

Voici maintenant les nouveaui documents que nous avons rea- i 
contrés aux archives de la guerre, au cours d'autres recherches : 

(1) ArokiMt...., VII, 149. Mimoirt tur let priionniert de Betattton, no- 
T«mbra lOBI. | 

(2) Afahivtê VII, 165. BarbttUux d Uoncaut, 2 attî! ISSC. 

(3) Arckicêi VII, 16e> «t 148. 

(4) Voir eî-aprts U lettre de W. lU Salnt-Gèron d If. Voysin, dn 18 «ep- 
tembre 1710. 

(b) AreMMi VII, 168. i 

(6) Archives VU, 16&, 179, 180, 181. 
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Il liDBCIN TOnUtlT PaiSOKNtItl A BESANÇON DE 1680 Â 1711. 1S3 
M. de Samt-Géron à H. Voynn (<) 
A la citadelle de Besançon, ce 18 septembre 1710. 

HOMUIGinUB, 

U. et M"* de {tic) Guerchoys sont monUs ici ce matin pour voir le 
médecin Tournet, qui est dana les prisons de cette place depuis plus de 
trente années, afin de consulter auprès de lui la maladie d'un Qls iioi- 
que qui leur reste, lequel est très en danger de mourir, si ce médecin, 
pir Si grande habileté, oe le lire d'affaire. L'eiUémilé, toutefois, où 
cet enfant se trouve, a engagé M. et M" de GuOrcboys de prier ce mé- 
decin qui est, sans contredit, un des plus habiles du monde, de veuir 
chez eux pour le secourir plus promptement, à quoi il a eu bien de la 
ptineâ consenUr, à cause de son grand âge, qui ne lui permet presque 
[rins de marcher. J'ai cru. Monseigneur, ne pouvoir point refuser la 
cbose i H. et H** de Guerchoys, d'autant que le major de cette 
place a an ordre de la cour entre les mains.... ce qui m'a déterminé, 
dans une occasion aussi pressante que celle-ci, à laisser aller le 
médecin Tournet chez M. de Guerchoys, accompagné du major de 
celle place, avec une escorte suffisante qui l'a conduit el ramené en 
toute sûreté dans sa prison. 



J'ai l'honneur.... 



SAtnr-GtaON, 
Lkulenant de Roi de la citadelle de Besançon. 



Le Guerchoys à Voysin (!) 

Besançon, 19 septembre 1710. 

H. Chamillart ayant écrit, le 6 juin 1701, au sieur de La Prade, major 
de la citadelle de Besançon (3), qu'il pouvoit, en cas de maladie péril- 
leuse de M. ou deM~" d'Harouys, mener chez eux le médecin Tourne!, 
pour tirer de ses avis les secours qu'on en pourrait espérer, ayant 

(1) 0. vol. £244, w 107. 

(I) G. Tol. SMI, D* 84. 

(3} H. de La Prade éuit major de la citadelle de Pignerol lonqoe cetle 
piva Tnl d4iiiaBl«14e, en 1606, ftTUit d'ilre rsndae an duc de S&roie. Il ent 
1 condsir* de là, • im & nu, ■ les prisoniiiers aai, tlei Sainte-Mar^erile, «ou 
U girde de H. de Salut'Mara. Il dsTail avoir ra et connu le Maïqoe de fer. Il 
anit ordre de corretpondra directement avec le ministre, ce qai lui avait 
Mlîr* . l'inimitiA de ie« mpârienre. b {Arehives...., VU, 181, n' 2) 
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réitéré la même chose en faveur de H. et de H"* de Bernage, le 
S2 d'octobre 1703, et maadé, par sa lettre du 10 juin 1708, qu'il vouloit 
bien s'en rapporter à moi de pennettre de consulter ce médecin k ceux 
que je irouverois à propos, tout cela m'a persuadé que je pouvois, sous 
votre bon plaisir, le Taire venir bier et aujourd'hui cbez moi, pour voir 
moD fils qui est très malade et absolument hors d'étetd'élre porté à la 
citadelle comme on l'avoit déjà fait. Je vous supplie très humblement 
d'approuver ma conduite en cette occasion, où je tous paraîtrai appa- 
remment plus pardonnable qu'eu aucune autre.... 

Le Guebchots. 

La Prade, major de la citadelle, i Voytin (■) 

A la citadelle de Besançon, 19 septembre 1710, 

HOHEBlGnSUB, 

Monsieur l'InteDdaut ayant monsieur son fils unique & toute extré- 
mité, les médecins de la ville ne connoissant pas son mal, ni ne sa- 
chant plus rien y faire, a demandé à H. de Saint-Géron de me permetûe 
de lui mener cbez lui le médecin nommé Tournet, qui est prisonnier 
dans cette citadelle. Comme j'ai un ordre de Monaeifrnour de Cha- 
millard, du 23 octobre 1703, de mener ledit sieur de («û) Tournet 
chez M. de Bernage, lorsque M. ou M" de Bernage seraient malades à 
l'extrémité, et que vous m'avez fait l'honneur de me mander, Monsei- 
gneur, par une des vôtres, de Harlj, le 36 juin 1709, que le Boi vouloit 
bien laisser la liberté à M. Le Guerchoys qu'il avoil de voir ledit mé- 
decin et faire voira qui il jugeroit à propos, j'ai cru, Monseign .'ur, 
que vous ne trouveriez pas mauvais que je lui menasse comme j'ai fait 
pour voir M. son flls et pour donner ses avis. Je l'ai conduit dans le 
caresse de H. l'Intendant, accompagné de son boqueton et de deux 
sergents et ne l'ai jamais quitté ; si j'ai mal fait. Monseigneur, je vous 
en demande très bumblement pardon. Je vous promets. Monseigneur, 
que si vous ne le trouvez pas bon, je n'y retournerai de ma vie et je 
me brouillerai avec toute la terre. C'est l'assurance que j'ai l'honneur 
de vous donner. Monseigneur, et que, tant que je vivrai, j'exécuterai 
vos ordres au pied de la lettre, n'j ayant personne dans le monde qui 
y puisse être plus attaché ni qui soit avec plus de soumission et avec 
un plus profond respect. Monseigneur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

De la pRiDi. 

<1) O. vol. SSA4, n« 106. 
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Saint-Gêron à Voysin (i) 
A la citadelle de Besançon, 3S septembre 1740. 

Comme les ordres de la cour ne portent point que le médecin Tour- 
net peut coucher en ville, et que M. et H"' de {sic) Guercboys oDt 
obli^ H. de L8 Prade, qui ne le quilloil point, de leur laisser coucher 
ledit médecin cbez eus, à cause de l'état mortel où se trouve leur 
enranl, je suis biea aise de vous en donner avis, afin que si j'apprends 
que ce ne soit pas votre volonté, je sache à quoi m'en tenir dans une 
pareille occasion. 

SilKT-GiBOK, 

Lieutenant de Roi de la citadelle de Besançon. 

M. LeGiierchoys, reconnaisBanl, obtint bientôt que ce précieux pri- 
sonDJer, accablé par l'âge (i), pAI ■ se promener dans la citadelle el 
aller k la messe W. n 

Tournet était de ces savants que bantait le songe delà transmuta- 
tion des mélaux : M. de La Prade ne sachant pas pour quelle faute 
il était son prisonnier, celui-ci chercha à lui faire entendre que c'était 
pour avoir refusé de découvrir à M. de Louvois « le secret qu'il 
prétendait avoir de la transmutation. ... » M. Chamillart désabusa 
M. de La Prade k cet égard, l'assurant « qu'il j avait eu d'antres 
raisons pour f^re enfermer Toumet avec l'eiaclitude et la rigueur 
dont il l'avait été jusqu'à présent. » Le ministre ajoutait : « Il n'est 
pas possible de faire de l'or et de l'argent qu'avec des métaui de 
m&me qualité, el tout ce qui y ressemble n'est que de la fausse mon- 
naie ; la proposition qu'il vous en a faite sur cela ne mérite pas 
d'être suivie (*). ■ 

Cependant, quatre ans plus lard, M. Le Guerchoys se laissa per- 
suader par le vieui savant, et H. Chamillart et le Roi par cet inten- 
dant, auquel le ministre adressa la lettre suivante : 

(I) a. Tol. 2144, w 138. 

(t) Voir ci-daraot : Stânt-Giron d Voi/tiit, IS tepumbre 1110. 

(3) ArcAtM»...., VII. 184. 

(4) Chamillart 4 La Praâe, it juin 1707 {Archhei VII, 180). 
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ÂICHAUS nURC-CWXTOlSES. 
Yoi/tin à Le Gvercboys (•) 



SI juin 1711. 



J'ai rendu compte au roi de la lettre que toub avez pris la peine de 
m'écrire le U de ce mois, par laquelle tous me marquez que l'épreure 
que le médecin Tournet a faite devant tous pour convertir le cuivre eu 
argent a réussi (!). L'intention du roi est que vous continuiiez à voir 
vous-même le succès ds ce travail, Sa Majesté ne jugeant pas à pro- 
pos de s'en rapportera ceque le sieur deLaPradeenpourra dire. Il est 
bon que vous fassiez observer si ce médecin a quelques matières d'or ou 
d'argent dont il puisse se servir pour mêler avec sa prétendue poudre 
de projection : c'est assez la manière dont trompent ceux qui préten- 
dent avoir trouvé la pierre philosophais U faudra prendre garde aussi 
que l'argent qui proviendra de ce travail soit bien éprouvé àla monnoie. 

Nous ignorons la suite ainsi que la date de la mort du médecin 
Toainet, qui était, en 1711, depuis Ireole-deax ans prisonnier à ta 
ciladelle de Besançoo. 

Hravois di LAintosLB. 



(1) Arehi^...., Vil, 185. 

{2} L> i»bl« de* matiireadn toma VII de* Àrchivei.... porte: • Il ichona. * 



„ Google 



UN CAPITAIKE FRANC-COMTOIS 



CHRISTOPHE DE RAINCOURT 



IV. 

Assise au pied du premier plal«au da Jura, la ville de Lons-le- 
Saunier D*avidt pas l'imporlance que sa position avancée conférait à 
Blettenos el l'on n'y entretenait point de garnison permanenld, 
mais l'ennemi ne pouvait marcher sur Poligof, Arbois el Salins 
avant de s'en être emparé, et il était i présumer que c'était sur elle 
que porteraient les premiers coups. Elle ne se trouvait d'ailleurs 
qu'à une lieue de la frontière et, lorsqu'au mois de décembre le ma- 
réchal y avait établi le quartier de la cour (t), le conseiller de Beau- 
cbeoiln lui avait fait observer que cette place pouvait être surprise et 
forcâe sans canon (S). Siège du ressort de HontmoroL, elle comptait 
500 feux, ce qui donnait une population d'environ 2,S00 âmes W. 
Son étendue ne différait pas sensiblement de ce qu'elle est aujour- 
d'hui, mais une partie seulement de l'espace qu'elle occupait était 
entourée de murs. 

H Ces murs, dit an auteur moderne, décrivaient un carré presque 
parfait dans lequel se trouvaient comprises la me actuelle du Palais, 

(1) On appelait aa irii* ciAcle le quartier général qnartàw du roi, cvariel 
del rey, on quartier de la conr, otutrtel de la eoru. 

(S) OiKARDOT n NoEBROT, HUioire de dix an» de la Franehe-Camti de 
Bowgongne, p. 153. 

(3) TiaMT, Comitatui BurgwidùB chorographica lynatnilia (Bibl. de Ve- 
•onl). fol. IM y. 
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qui n'était alors qu'uD étroit cbemin de roade, la rue du Commerce, 
la rue Saiot-Roch, aujourd'hui rue Perrin, la rue des Gordeliers avec 
l'église et le couvent, les rues de la Gréuëterie et OtfaeniD, qui ont 
formé la rue du Collège, enfia les rues de l'Agriculture, de la Comé- 
die et de Balenie. A l'angle noid-ouest de ce carré, dans lequel il 
était enclavé, et sur remplacement actuel de l'tiAtel de ville, s'élevait 
le château, vaste et solide construction qu'une série d'incendies (le 
dernier remontait à l'occupation Trauçaise de 1S95) avaient malheu' 
reusement réduite à l'élat de masures. Tel qu'il était, ce château 
pouvait encore tenir devant l'ennemi. C'était le principal boulevard 
de la ville. 

a Cette enceinte était percée de trois portes principales, qui 
étaient la porte des Dames, ouverte sur la ronte de Besançon, la 
porte Otheain, située à l'extrémité de la me du Collège, c'est-à-dire 
de la rue Othenin, et enfin la porte de l'Horloge, dont chacun ici 
connaît l'emplacement. Elle était flanquée ^ et là d'un certain 
nombre de tours, parmi lesquelles il suffit de mentionner la tour du 
Canon, qui s'élevait juste à l'entrée de la rue du Palais, la tour des 
Cordeliers, vaste construction k cinq pans qui flanquait la partie sud- 
est, et la tour du Ravelin, située à l'angle nord-est. Un chemin de 
ronde de trois mètres régnait sur tout le pourtour des murailles et 
de larges et profonds fossés, qu'alimentaient les eaux de la Vallière, 
les renforçaient à l'extérieur. 

« La construction de ces fortifications remontait à la seconde 
moitié du xiv* siècle. C'est asseï dire que, malgré des travaux ré- 
cents faits à la bflte, elles n'étaient plus en rapport avec les moyens 
d'attaque. Autre chose augmentait encore leur faiblesse, et dans une 
certaine mesure les rendait presque inutiles. U petite place forte 
était comme perdue su milieu de ses hubourgs. Au midi, un peu 
isolé par une large place marécageuse, élail le faubourg S&ial-Désiré, 
qui formait près d'un tiers de la ville ; à droite et i gauche, ceux de 
la Fusterie et du Louvalan; au nord,belui des Dames, qui devait son 
nom «u couvent de Sainte-Claire. L'enceinte restait dégagée seule- 
ment à l'est, mais de ce côté elle était dominée par le coteau de Ki- 
chebourg et n'était pas plus forte qu'ailleurs. Elle était particulière- 
ment faible sur les flancs du nord et de l'ouest, qui se trouvaient 
serrés de près par les maisons du dehors, et c'étaient précisément U 
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les parties Dalnrellement exposées à la première attaque de l'en- 
Demi (I). n 

Ce fut le iS mars que Christophe de RaiQCOurl rameRa à Lons-le- 
Saimier le détachement qui avait empâcbé la défaite de Comod de se 
cbauger en déroute. Une compagnie de son régiment se trouvait 
déjà dans la ville. Ayant fait veoic celle qui occupait Uontaigu, il 
eut de la sorte 450 hommes sous ses ordres (2) ; c'était peu, et on 
comprend qu'il ait demandé au parlement de Dole l'autorisalion de 
lever dans les montagnes cinq nouvelles compagnies W. La place 
était d'ailleurs largement pourvue de plomb, de poudre et de mèche; 
on attendait encore un convoi de munitions de Poatarlîer ; il 7 avait 
du fourrage et de l'avoine en abondance, mais le blé était rare W, et 
il était urgent de compléter les approvisionnements de grains, ainsi 
qoe d'évacuer les nombreux blessés du combat du 13 mars. 

Le premier soin du brave mestre de camp, en prenant possession 
de 80D commandement, fut de se mettre en relations avec le magis- 
trat, qui, le surlendemain de son arrivée, était venu lui rendre visite 
en corps et lui ofiïir quelques présents pour sa table (s). Des commis 
avaient été désignés, quinze jours auparavant, pour surveiller les ré- 
parations k faire aui murailles au moyen des emprunts contractés 
par la ville : partageant la manière de voir de l'ingénieur Tissot, 
Christophe de itaincourt leur déclara qu'il tkllail immédiatement dé- 
molir les faubourgs des Dames et du Louvatan. Le conseil de ville 

(1) A. VAYsiiiRa, Le siège et l'incendie de Lont-le-Saunier en 1S37, p. 16. 
Cf. J.-B. Pbkiun, Notes historiques sur la cilU de Lont-le-Saunier, p. !0 ; A. 
RouUET, Dictionnaire des communes du Jura, t. 111, p. 549. 

(5) La lieor de Raincoort & Bran, Loiu-le-Seianier, 16 man 1637. — Pièc«t 
jnstiacatlTw, XXXIV. CL Bnm & la conr, Lou-l«-Saimi«r, 14 mars 1637. — 
B. LooaiH, La derniire campagne dw marquis de Confiant (1636-i637), 
p. 206. 

(3) La conr an uanr de Raincoort, Dol«, 1!> mart 1637. — Piice* jniUQco- 
tîTW, XXXIII ; Bmn i. la conr, BUtteram, 21 mus 1637. — Corr. du parle 
ment. Arch. dn Donba, B £15. 

(4) ■ Le S' de Rûncour e«t dedant Loni-le-Sanl&ier avec quatre ceni cin- 
qaante fantaasini ; il fait iraTailler inceuamment ani riparatioiu plu n6cei- 
Baim, mais il n'y a ancnn moulin dam la ville et pas de farine. Qna li l'on 
Inj eDToje dea ^aint en lafQtance ponr l'entratien de «es loldatt, il promet 
d* tenir bon et les habitans de le bien seconder. ■ Bmn ^ la coor, Lons-le- 
Saonier, 16 mars 1637. — Corr. dti parlement. Arch. da Donbe, B 215. 

(6) Délibération da 17 mars 1637. — Arch. de Lons-le-Saunier. 
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chargea le maïeur (<) de hasarder des remontrances : elles n'âbranlè- 
reot pas la convicUon du Douveau commandaDt ; il rappela que le 
procureur général avait déjà prescrit ces démolitions, {goutaut qiie, 
pour son compte, il ne répondait pas de la conservation de la placci 
si l'on n'y procédait pas. Les membres de la municipalité durent 
s'incliner : ils se coatenlèreut de demander que la démolition des 
deux faubourgs fAt retardée et qu'elle n'eût lieu qu'en cas d'extrême 
nécessité. Chrialophe de Raiocourt répondit qu'il ne voyait pas d'in- 
convénîenl à conserver les maisons de bois, qu'on pourrait rapide- 
ment détruire par le feu, mais que, pour certaines maisons de 
pierre, bâties à chaux et à sable, qui touchaient les murailles (>), 
leur rasement s'imposait, attendu qu'il faudrait plusieurs jours pour 
les jeter à bas : si l'ennemi survenait à l'improviste, il pourrait s'en 
emparer en quelque sorte sans coup férir et, à l'abri de leurs murs, 
incommoder grandement la défense W. 

Cette réponse ayant été rapportée au conseil de ville, on reconnut 
que Christophe de Kaincourt avait raison ; le magiEtrat convoqua les 
habitants des bâtiments condamnés et les invita à démolir eux- 
mêmes lenrs maisons. La consternation des malheureux boui^seois 
fut grande ; ils n'obéirent qu'à regret, après avoir retiré dans l'inté- 
rieur de l'enceinte leurs meubles et leurs provisions, et pas n'est be- 
soin de dire quelle rancune ils gardèrent à l'instigateur de cette me- 
sure (*). Il importait néanmoins de se hâter, car des lettres intercep- 
tées attestaient que les Français en voulaient à Saint-Amour, à Lods- 
le-Saunier et à Saviguy (&] ; le 15 mars, une démonstration avait 

(1) Le maleor de Lons-le-Ssiuiier était l'ftvocat Clande-Francoii Baaaeaet. 
On p«at toir la compotition dn roiueU de ville i. cette data dan* A. Vatb- 
eiiu, Le$itgê et VinoendU 4e Lotu-lt-SaunUr en 1637, p. SI. 

(2) ■ Il ; a quelques petites maisons entre l'église des Dames qni sont fort 
incommodée et est nécMaaire de les faire abbattre, parce qu'elles abbontissent 
tout «après dn pont lev^e. ■ Le sienr de Bainconrt & Bran, Lou-le-Saonisr, 
16 mats 1637. — Pièces jattiSeatiTet, XXXIV. 

(3) Délibérations des 18 et SI man 1637. — Arch. de Lons-le-Sannier. 

(4) De nos jonrt, cette rancnne a tronTé nn écho inattendu dans on éciÎTain 
qui dit de Chrietophe de Rainconrt qne • eee insisiancee ponr incendier les 
fBabonrgs avant l'approche de reimemî, les manières hanlaînee eorers le ma- 
gistrat, sa ri^enr à exiger la solde de ses troapea, le faisaient considérer 
comme nu insupportable tjrai). ■ A. Rodsset, Diationnaire dei ootnmvnei du 
Jura, t. 111, p. 561. 

(&) • Un de mes amis dict qnUl sçait de bonne part qn'ils Tont lenr compte 
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déjà été faîte conlre la dernière de ces places (<) ; dix jours plus lard, 
ftOO chevaux enoemig enlevèreut deux quartiers de cavalerie à Cour- 
bouzoD et à MoDlmorot W ; ils se portèrent ensuite Bur Ma;iial, et, 
ne pouvant vaincre la résistance des habitants relrauchés dans l'é- 
glise, mirent le feu aux maisons da village (3} ; Beaufort et Digua fu- 
rent également livrés aux flammes. Le duc de Longiieville W était ar- 
rivé k Cbalon; ane armée française s'assemblait autour de Loubans; 
on la disait forte de S,000 fantassins et 1,500 cavaliers, et, bien que 
Christophe de Raiaconrt crût ces chiffres exagérés en ce qui concernait 
l'infonterie, il ne s'en attendait pas moins à être bientdt attaqué. 

Ce qui compliquait sa tâche, c'était que la peste régnait à Lons-le- 
Saunier. Un premier cas avait été signalé le 26 mars ; en peu de 
jours le mal fil des progrès rapides et, pour empÂcber les habitants 
de prendre la fuite, le magistrat se vit contraint de publier que qui- 
conque sortirait de la ville sans permission serait condamné à une 
amende de deux mille livres, sans préjudice de la démolition de sa 
maison (^). Christophe de Raincourt envoya ses malades k Couliège 
soiis la garde de quelques soldats ; il pressa l'achèvement des tra- 
vaux de défense et fit venir de l'Isle-sur-le-Doubs la compagnie co- 
lonelle de son terce afin d'avoir ainsi tous ses hommes sous la main. 



de prendre Saiact-Amonr en passant, Savignj en galoppant et volant lani a'ar- 
reitar, et LoDi-le-Saalnier ponr le rerreschir. « Btaoregard & la cour, Saint- 
Amour, 21 man 1637. — Corr. du parlement. Arcb dn Donbi, B 215. 

(1) I La nnit dn IS*, trou mille chevaai et quelque infanterie sont veniU ap- 
procher Sarigny ; od a laechd quatre volâet de denx eanoni j estani «nr eiiE, 
et comme ils lont Tentu jniiineB anx noaTeanx raTelini, on a Caict one det- 
cbarge de moiuqnelerie qni les s obligât & se retirer, braslans en panant 
Condamine et nn anlre Tillage d« la terre. • Bmn à la cour, Lons-le-Ssnnier, 
16 mars 1637. — Corr. du parlement. Areh. dn Donbs, B 21S. 

(2) f L'ennemj enleva hier le qnartier de Conrboson et de Uontmorot, où il 
a mis le fen. L'un de nos capitaines n'avoit garde d'eitre pris, puisqu'il estoit 
dans la ville de Polign; à passer son tamps ; il n'avoit que hnict maistree en 
sa compagnie, a Oamier i. la cour, Polignj, 26 mars 1637. — Corr. du parle- 
ment. Arch. dn Donbs, B 215. 

(3) Le lienr de Raincourt & Gamier, Lons-le-Saunier, 27 mars 1637. — Piè- 
ces justificatives, XXXVll. 

(4) Henri II d'Orléans, dnc de Longueville, comte de Dnnois, prince «onve- 
rain de Nendiatel et de Valengin, lieutenant général des armées du roi et 
gouverneur de Normandie, flls de Henri 1" d'Orléans, dnc de Longneville, el 
de CatlieriDe de Q<)niBgne.Clèves. 

(5) Délibérations des 26 et 27 mars 1637. — Arch. de Lone-le-Sannier. 
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Les Français venaient, en effet, de franchir ta frontière : le 
39 mars, )e duc de Longueville avait para devant Saint-Amour, 
qu'occupaient 150 fantassins sous les ordres du sieur de Gouz (*) et 
SO cavaliers sous les ordres du capitaine de Beaur^rd (3) ; un pre- 
mier assaut avait été repoussé (3), mais l'état des murailles ne per- 
mettait pas une longue résistance W. Au premier bruit de l'invasion, 
le gouverneur du comté de Bouigogne (^) se hâta de taire descendre 
au bailliage d'Aval les troupes que le duc de Lorraine lui avait ac- 
cordées : elles consistaient en quatre régiments de cavalerie et deux 
régiments d'infanterie; le commandement en était dévolu au vieux 
baron de WalLeville |6), qui, le 30 mars, les passa en revue âla place 
d'armes de la H'uyre [V. Le 31 , la cavalerie lorraine arriva à Lons-le- 
Saunier ; elle se logea an fauboui^ des Dames, où l'imprudence de 



(1) Geo^M JacqninoL, aei^eor de Velloreille, flli de Vincent Jacqninot, 
Beigaenr de Ooni, trécoriar général de S. M. Catholiqne an comté de Bour- 
gogne, et de Quillemelte Fanclie. Un bcnlet de canon emporta cet orflcier sur 
la brèche de Saint- Amonr. 

(8) Le capitaine de Beanregard aiait oblenn le commandement d'nne com- 
pa^ie de cavalerie aprèi la levée dn siège de Dole ; il paua pins tard ant 
Pajs-Bu et fat tat & Rocroy. 

(3) ■ Le 30* dn paisé l'ennemy flt quelque* conriea ani environs de Saint- 
Amour et paml en Tort petit nombre, peniant tromper ceni du dedans et lei 
attirera nne sortie. Mais enfln avant-hier il Bt *es approches deux henres en 
onictavec résolution de prendre la ville par eecalade. Les «échelles forent po- 
tées en qnatre endroits et nos gens lei reponsièrent si Taillammeut qu'il» j 
perdirent plus de trois cens personne*. • damier & la cour, Poligny, 
S avril 1637. — Corr. du parlement. Arch. du Doubs, B 216. 

(4) ■ Nous avons cinq cents pas de muraille qu'il ne faut qne des eschelle* 
de six pisdi pour les monter et autant qu'avec des piocbes l'on faroit tomber. * 
Beanregard à la eoar, Saint-Amour, tl mars 1637. — Corr. du parUmatt. 
Arch. dn Donbs, B 215. 

(5) Jean-Baptiste ds la Baume, marqois de Saint-Hartin, baron et •aignenr 
de Hontmartin, Vandrej, etc., gouTemenr et capitaine général dn comté de 
Bourgogne, capitaine des gardes dn cardinal infant, colonel d'an régiment de 
cavalerie et général d'artillerie pour 3. M. Catholique en Allemagne, flls 
d'Antoine de la Baume, comte de Monlrevel, et de Nicole de UoDUnarlin. Le 
marquis de Saint-Martin s'était fait reconnaître comme goavemeur dn comld 
de Bourgogne le 20 mars. V. Délibération dn 21 mars 1637. — Arcb. de Dole. 

(0) Louis, baron de Watteville, flls de Jacques de Wattevilte et d*Ur«nle de 
Huhlinen. 

(7) Elles pouvaient monter i 6 ou 700 chevoai et autant de fantMaini. V. 
Qamier & la coor, Poligajr, I" avril 1637. — Corr. du parUmetU. Arch. da 
Donbs, B 2ia. 
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quelques soldats alluma ud incendie qui faillit se communiquer aux 
munitions déposées dans une tour voisine (<), et, le lendemain, alla 
prendre position en avant de SaÏDle-Agnès. Là, elle se heurta aux 
cavaliers détachés par le duc de Longueviiie du siège de Saint- 
Amour sous la conduite du vicomte d'Arpajon {^!. On sait ce que Tut 
ca combat (3) : au moment où la victoire semblait se décider en fa- 
veur des Lorrains, un de leurs escadrons tourna bride, en proie k je 
ne sais quelle (erreur panique ; les Français reprirent l'avantage ; 
deux cornettes (*) et une paire de timbales tombèrent en leur pou- 
voir; le chevalier de Clinchamp (>) resta parmi les morts avec deux 
autres ofBciere supérieurs, et Lons-le-Saunier vit revenir eu désordre 
les cavaliers qui étaient partis, le malin, pleins de jactance (S). Le 

(1) ■ Il iembls qu'il Taille attendre de* tronpM de Lorraint autant de crnanM 
et de rigaeur qne de uoa ennamii. Avant-hier i. aoir, elle* mirent le feu an 
Tanboarg daa religieaseï de Loni-1e-Saulnier et le bnultrent entièrement. Et 
■i Dien n'snst donné du conraga et de la réaolntion aax habitante de -la rille 
pour 7 apporter dn leconri, il «at (uu donble qne le fen le fut jeté dans nue 
tonr où sont noi principalw mnnitioiu d» goerre, d'autant qae lad. tcnr n'e«- 
toit distante et ealoîgnée qne d'enriron TÎngt paa de la dernière maison où le 
fen fnt esteint. • Qarnier à la coqt, Polignj, S arril 16S7. ~ Corr. du parle- 
ment. Arch. dn Donbi, B £16. 

(î) Lonii de S^Terac, vicomte d'Arpajon, maréchal de camp deiarméei dn 
roi, SU de Jean 111 de Sëverac, vicomte d'Arpajon, et de Jacqnette de Cattel- 
nan de Clermont-Lodève. 

(3) Cf. Pantheret i. Gamier, ChAtean-Chalon, 2 avril 1637; le marqnii de 
Condani a la conr, Cbdteaa-Cbalon, 3 avril 1637 ; Oamier & la eonr, Polignj, 
3 avril 1637; le marqnia de Saint-Martin a la cour, BeeanfOD, 3 avril 1037 ; 
la cour au cardinal infant. Dole, 4 avril 1637. — Corr. du parlement. Areh. 
da Donbi, B 816; Bojvin an prieur de Bellefontaine, Dole, 3 avril 1637. — 
B. LonaiN, Xa dtmiire campagne du marquis de Confiant {1636't637), 
p. 211; Gazette de France da 11 avril 1637; Ibid., extraordinaire dn 
14 avril 1637 ; La prite de la ville et ckaittau de S. Amour et de aeluy de 
Latiietpin, avec la défaite de quatre régiment et l'enlèvement d'un quartier 
de l'ennemi, par le duo de Longueviiie; Foroet, Mémoiret det guerres de 
CkarUs IV, due de Lorraine, fol. 16S ; Ohurdot db Noukov, Histoire de 
dix ans de la Franehe-Comti de Bourgongne, p, 163 ; dom CiLiirr, Histoire 
eeclésitutigue et civile de Lorraine, t. 111, p. 343. 

(4) Cei étendard* firent porté* & Louis Xlll par le major dn régiment de 
Normandie, Pierre-Amand de Pejre, seignenr de Troiiville. Cf. Le dnc de 
Longoeville à Ricbelien, Saiot-Amonr, & avril 1637. — Affaires étrangères, 
France, t. HDLXXIX, fol. 196; Qatette de France àa IS avril 1037. 

(&) Antoine de Hailly, seigneur de Clinchamp, chevalier de Halte, dis d'A- 
fricain de ilaill;, seigneur de Clinchamp, et d'Anna d'Anglnre. 
(0) Quinie jours plu* tard, il y avait encore de nombreux blaué* dans la 
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3 avril, le marquis de Cooflans &illit lui-mAme être surpris et dut 
reculer jusqu'à Ch&teau-CbaloD, tandis que le vicomte d'Arpajoa re- 
prenait le chemin de Saint-Amour en incendiant sur sa route Gevln- 
gey, Cesancef , Cbilly, Courbouzon, Vaux et Macoraaf d). 

Christophe de Raincourt fut obligé de faire appel à toute son éner- 
gie pour rassurer les habitants de LouH-le-Saunier, tout en répri- 
mant les murmures des soldats, qui, loges dans des maisons aux 
trois quarts ruinées, se plaignaient de ne pas toucher leur solde W. 
Bientôt on apprit que la viQe de Saint-Amour avait été prise d'as- 
saut, qu'après une courte défense le château s'élait rendu et qne les 
Français avaient, d'autre pari, fait capituler la fkible garnison du 
château de Laubespin (3). Plus qne jamais Lons-Ie-Saanier crut à 
l'imminence d'un siège. On reprit néanmoins courage, quand, le 
S avril, arrivèrent des lettres du marquis de Sainl-Msrlin et du mar- 
quis de Conflans enjoignant de préparer dii mille rations pour 
l'armée ; des commissaires eurent charge de faire couper des bois 
pour le chauffage des fours et la cooslruction des corps de garde, et 
dès le lendemain les grains affluèrent dans la place (*). 

Les mesures qui suivirent le combat du i" avril prouvèrent qu'un 
diplomate espagnol W ne s'était pas trompé en annoaçant que le roi 

ville, et U marquii de Saint-Hartin ordounait an magjitral de faire rejoindre 
ceni qai lerajuit gadrii. V. Délibérailon du 16 avril 163T. -~ Arch. de Loni- 
le-Saonier. 

(1) Qa^ttu AeFranaa, sitraordîu^re dn U avril 1637. 

(S) IMlibératioiiB des 3 et 4 arril 1637. — Arch. de Lons-le-Sannier. 

{3) Cf. Gamisr ft la conr, Polign;, 7 aTril 1637. — Corr. du parUment, 
Arcli. da Donb*, B !16 \ Orotiiu a OieuatierQ, Ptiris, 9 avril 1637; le mime i 
la reine de Sn6de, Paris, 10 avril 1637. — Epiti., p. 315 et 316 ; Bayrin an 
prieur de Belle fontaine, Dole, 11 avril 1637. — Mn. Chi/lUt, t. CSXXII, 
fol. 306; Garette de France dn II avril 1637; Ibid., eitraordinaire dn 
14 avril 1637 ; BauH, Manifeite au nom det peupla d« la Franehe-ComU de 
Bowgotigne, fol. & v°; Qikaiuiot de NoiSKor, BUtoirt de dix ans de la Frtut' 
tAe-Comté de Baurgongne, p. 16t ; Ricbiubu, Mimoirei, 1. 111, p. 131 ; Hom- 
OLAT, itimoirei, t. I, p. l'rë ; BntMAaD, HUtoire du rog Loua XIII, t. II, 
p. 405'i Wamknbbro, FIotum Qermanieut, p. 434 ; Corneillb Saint-Uahc, 3V 
hlettei Aiftarigu», biographiquet et atatUtiquei de la ville de Saint-AmouT, 
dam 1m JfiJmoirsi de la Société d'émnlation da Jnra, année 186S, p. SS4 ; B. Paon, 
DovurMntM inédits relatifi d l'hiâtoire de la Franohe^omti, t. IV, p. 61. 

(4f Délibâration dn S avril 1637. ~ Arch. de Loiu-la.SanDier. 

{i) Ce diplomate était D. Oilio de Honroj j Zoniga, marqnii de Catta- 
fleda, ambutadenr de S. M. Cathollqne attpri* dn roi de Hongrie. 
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voulail donner au cotuté de Bourgogne un goiiveroeur qui parlerait 
hors de ses dents (<): les béBilations du parlemeal de Dole firent 
place à des ordres précis, et nul ne s'en réjouit plus sincèrement 
que Christophe de Raincourt. De bonne heure le marquis de Saint- 
Martin avait reconnu la nécessita de renforcer les troupes du pays 
des Tégimenls qu'il avait amenés de Silésie (^I. Lorsqu'il apprit la 
défaite de la cavalerie lorraine, il acconrat à Poligoy, où il eut une 
longue conférence avec le marquis de Confians et le baron de Watte- 
ville (3) ; chemin faisant, il avait décidé le conseiller de Beaucbemin 
k quitter sa maison de Montigny pour l'assister de ses conseils (*). 
Le 6 avril, une proclamation appela tous les habitants du bailliage 
d'Aval de dix-huit à cinquante ans à prendre les armes (s). Le 8, quel- 
ques cavaliers furent envoyés à Lons-le-Saunier pour calmer les 
alarmes de la bourgeoisie en faisant des patrouilles autour de la 
place (*). Cependant les troupes étrangères opérèrent leur jonction 
avec les troupes nationales à peu de distance de la ville, et le bruit 
de leur arrivée détermina le duc de LongueviUe à battre en retraite 
après avoir foil mine d'attaquer le château de Chevraux (?) ; Saint- 
Amour et Laubespitt demeurèrent seuls occupés. Comme le général 
français avait paru vouloir se porter sur Orgelet, le marquis de Saint- 
Martin fit arrêter un officier coupable d'avoir abandonné ce poste (<), 

(1) Ol&ABItOT DE NOZBKOT, Op. dit., f. 161. 

(2) cr. LemarqniadeSiûnt-HartiD k la cour, Besancon, l",Set 3 ftTriU637. 
— Corr. du parlement, Arch. dn Donba, B SIS. 

(3) Jaan- Baptiste de la Banme iéjonma k Polignj dn6 an 12 arril 1637. 

(4) Oibaruot db Nozbsot, Hiatoire de dia attt de la Franche-Comté de 
Bourgcmgne, p. 163 ; Id., Le lim'e de la retraite, p. 143. 

(5) Proclamaiioo du marqnig de Saint-Martin, Polignj', S avril 1637. — 
Corr. du parlement. Arch. dn Doabi, B ZIS. 

<6) Délibération do S »TrU 1637. — Arcb. do Loni-le-Sannier. • Apr&i avoir 
priiu et pitié la ville et cluttean de Saint-Amoor ^ discrétion, il (l'emienù) 
& assiégé cellny de CbsTranx, lequel n'est encore reodn, et menace Tort 
Orgelet «t Loos-la-Santiiier, lesqnelz sont bien alarma et demanâent du 
■ecoora de toos costelz. > Le marqnÎB de Sainl-Hartin ft la conr, Polignj, 
8 avril 1637. - Corr. du parlement. Arch. dn Donbs, B 816. 

(7) c Hier, denz cens hommes de pied et cinquante cbevanx firent mine de 
vouloir attaquer le chaslean de Chevrani et ; forent toDt le jonr, maïs ils se 
retirtrent à la nuit, » Le baron de Crsuia & Oamier, Cresaia, 14 avril 1637. — 
Corr. du parlement. Arch. du Dontu, B !16. Qirardot de Noieroy s'est trompé, 
quand il a placé & cette date la prise de Chevrani par le vicomte d'Arpajon. 

(8] Cet ofdcier était le capitaine Chrétien dn Thanc, qni avait vaillammuit 
HU-iuiM 1904. 11 
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envoya un régiment de dragons polonais (0 garder le passage de 
Moirans, assigna divers quartiers au surplus de la cavalerie W et se 
rendit de sa personae à dairvaux pour surveiller la coaslruction de 
retranchements au pont de Poilte (3) ; après qaoi il revint k Salins 
conjurer le duc de Lorraine de prendre le commandement en chef 
des troupes (*). 

La retraite de l'armée française fui mise à profil par Christophe de 
Raincourt pour compléter les ressources de Lons-le-Saunier : c'est 
ainsi qu'il &t conduire au château deux cents mesures de farine et 
deux moulins à braa W, Le magistral, de son câtâ, contracta do 
nouvel emprunt de 3,000 fr. pour l' entretien des soldats : il fit sortir 
de la ville les étrangers, le peuple voyant partout des espions ; des 
loges furent construites en dehors de l'enceinte pour les pestiférés. 
L'épidémie, en effet, sévissait toujours : on ne comptait plus les mai- 
sons Urrées (6) et on avait dA fermer les rues de la Croix et de Ba- 
lerne, que le fléau avait plus particulièrement visitées {^) ; il en élail 



a & la défenae de Dois & la tête d'une compagnie d'infanlerie leife par 
le magistrat. V, Garaier à la cour, Poligny, 9 ami 1637. — Corr. du parle- 
ment. Arcb. dn Doabi, B 216. 

(1) Le r^imenl logé à Hoirani était celai du colonel Warlobki ; il ce con- 
srit de gloire, l'aimée sniiante, au combat de Polign; {19 juin 1638) et an 
combat de Cema]r (IG octobre 1638]. 

(!) La liste de ces qnsrtiera ee tronve jointe k tine dépêche dn conteiller 
Oaraier da 18 a>rU 1&37. 

(3) • Snr l'advis qne l'enitemi avoit deMein -d'attaqner Orgelet, mom' le 
gotiTemenr arriva il j a trois jour* an lien de Clairevani, où il fait travNller 
quantité d'Alletoands ponr fortifier Isa adTennaa dn pont de Poitle. Qnant aux 
goés et barqnes de la rivière d'Ain, tont eet rompn. ■ i On continue lonijonn 
les onrraget an pont de Poiti«. Avant de se rendre k Salins, où il se doit 
aboucher avec S. A. de Lorraine, monsieur la gonvemenr a faict dresear le 
plan d'an fort qni commandera an pont > Oamier t la cour, Clairvanz, 15 et 
IS avril 1637. — Corr. du parlement. Arch. du Ooubs, B E16, S17. 

(4) OlKARDOT DB NoiBsoi, HUtoire de dix an* de la Franche-Comté de 
Bourgongne, p. 164. Cf. Forobt, Mémoirei des guerres de Charles IV, due de 
Lorraine, fol. 174 ; dont Cauiet, HUtoire ecclésiastique et civile de Lorraine, 
t. 111, p. 343 ; E. Clbrc, Histoire des États généraux et des libertés jwMi- 
quei en Franche-Comté, t. II, p. 376, 

(5] Délibération dn 13 avril 1637. — Arch. de Lons-le-Sannier. 

(6) La barre était la réclnsion à laquelle étaient atsnjettiee non ««nlement 
les pareonne* atteintes de la pesle, maie encore celles qui avaient fréquenté 
des pestiférés. 

(7) Délibération dn 16 avril 1S37. — Arch, de Loiu-le-Sansier. 
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de même à Arbois et à Polignf , où la pesle avait déjà enlevé plus de 
cinq mille persoaoes (>). 

Le répit accordé au vaillant capitaine ne fut pas d'ailleurs de longue 
durée. Après s'Être emparé de Dortan W, le dnc de Longueville aU 
Uqua à l'improviste, dans la soirée du i& avril, les dragons qui gar- 
daient Moirans ; le bour^ fut emporté et livré aux flammes (3) ; Cbar- 
chiUa subit le mSme sort el le marquis de Cooflans dut abandonner 
les retrancbemenls du pont de Poitte pour se replier sur Grilla, d'où 
il donna avis de cette surprise au gouverneur {*}. Celui-ci se trouvait 
encore avec le duc de Lorraine : sans perdre un tuslant, il courut re- 
joindre Gaérard de Watteville, pendant que Charles IV allait cber- 
cfaer ses troupes au bailliage d'Amont. Une circonstance que Girardot 
de Nozeroy nous bit connaître servit Jean-Baptiste de la Baume : 
I il avoit donné anx colonels d'infanterie bourguignonne défaits k 
Coraod nouveaux quartiers k Pontarlier, Poligny et Arbois pour re- 
Iitire leurs régimeos, qu'ils avoient depuis peu amenez en place 
d'armes à Pont-du-Navoy ; » rien ne lui fut donc plus focile que de 
porter ces régiments à Cbampagoole, « lieu fort et commode, assorty 
de rivières et de bois (&) ; » la cavalerie du marquis de Conflans les y 
avait déjà précédés. 

Avec plus de résolution, le duc de Longueville aurait pu pro&ter 
de l'avantage qu'il venait de remporter pour se rendre maître de 
Saint-Claude, mais, apprenant qu'un régiment d'intenterie lorraioe 
était entré dans cette ville, il préféra marcber sur Lons-le-Saunier et 
Savigny, dont les commandants s'apprêtèrent à se défendre en gens 
de cceur (g). Informé des desseins de l'ennemi, le marquis de Saint- 

(1) Ouvier il la cour, Poligny, 26 man 1637. ~- Corr, du portement. Arch. 
dn Doabs, B 215. 

(S) La 17 aTTil 1637. Cr. Le marqnis de Saint-Hartin à la cour, Salioi, 
10 avril 1637; Oamier à la cour, Champa^ola, 2i avril 1637. — Corr. du par- 
lement. Ajrch. dn Donbe, B 217. 

(3) Baxelte de France dn 2 mai 1637 ; Bkuh, Manifeile au nom dei peupUt 
delà Franohe-Comté de Bourgongrm, fol. 5 t*; Qibau>oti>e Nozeudt, Histoire 
de dûB (Hu de la Franeh«-Coml4 de Bourgongne, p. 104 ; E. Loiciiui, Doeur 
mente inédit» «ur le tiige de Doit, p. 29. 

(4) Le marqnia deConflanian marqiù«d« Saiiit-llartiii, Crilla, 19 avril 1637. 
— Corr. du p«rUmeM. Arch. du Donlis, B 217. 

(5) QlUKDOT DE NOIIROY, op. Ht., p. 165. 

(6) Le sieur de Raineonrt 4 la conr, Loni-le-Sanniar, 23 aTrill637, — PiAcet 
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Harlin s'avança àChiteau-Chalon. Cefullâ quele duc de Lorraine le 
viol relrouver, el « loutes les trouppes esl&ns jointes se tH nne 
armée aulaol belle qae dez long temps en etit esté veue. Elle estoit 
composée de diverses Dations, Allemans, Polonois, Irlandois, Lor- 
rains et Bourguignons : le régiment d'infanterie polonoise estoit re- 
marquable pour avoir comballu les Turcs en Valachie et les Snèdes 
en Allemagne : celui de Butler (0 l'estoit aussi, car le régiment de 
Coqueron (2)avoit esté réformé dedans : le colonel Valorsky estoit en 
réputation, Meers aussi (qui estoit Sli natureldufutprésident lUchar- 
dot (3) et le ressembloil de corps cl d'esprit], et entre les Lorrains 
Saincl-BelmoDt W estoit bon capitaine, le général de bataille Mercy 
estoit homme accomply, car outre sa valeur et science militaire il se 
faisoit bien entendre dans le conseil et estoit d'humeur accorte. 
L'armée lenoit tout le travers de Cbastel-Cbalon jusques à Toulouse 
etlatesteestoit à Arlay (S). » 

Ce fut au loiir des Français de se défier de leur infériorité numé- 
rique : ils regagnèrent précipitamment les montagnes du Maçonnais, 
se contentant de laisser de forts détachements d'infanterie dans les 
bois qui séparaient la Franche-Comté de la France. On délibéra si 
l'armée les poursuivrait : le conseiller de Beanchemin opina chaleu- 
reusement pour qu'on ne leur donuAt pas le temps de respirer, 

jtutiAcati««g, XXXVIII. Cf. Oamier ft la cour, Champagnole, Z7 avnl 1637. — 
6'orr. du parlement. Arcb. dn Donba, B SI7. 

(I}T<iDt le monde coiiDtlt lerâleqae iMdragouBirlsndaiBdn colooelWalter 
Batlcr avaient jonë, trois ans anptraTant, dani le meurtre dn doc de Fried- 
land (i& février 1634). 

(2) Le rAgiment de Cocfaraus ét&it, comme celui de Entier, compote dlrlandui. 

(3) Jean Richardot, dît Onuset, présidenl da coniail privé de* Pa;*-Bas, 
flls de Qnillanme Omuet et de Mugnerita Richardot. Son portrait, par 
Robena, eit an mmée dn Lonvre. 

(4) Jean-Jacqnea de Haranconrt, Mignenr de Saint-Bailemont, flli da Jacob 
de Haranconrt, grimd grojer de Lorraine, et d'ËIisabeÛL de Reînacb, aa 
aecoode femme. Son épooae, Emestine-Barbe d'Emaconrt, ne loi cédait en 
rien sona le rapport dn courage ; elle l'habillait presqne tonjonra en homme, 
et ia Tie a été écrite loni le titre inivaiit : L'AmatoMt ehreitienne, ou Le* 
aoeniurta de Madame de S. BasUmont, qui a conjoint heureiaemtnt durant 
not jourt une admiraile dieotian et la pratique de tovlei le! vertta avec 
l'exercice da armet (Paria, 1S7S, in-18). Cf. TALUMAirr osa Riioi, fltito- 
rw«M, t. VIII, p.!18. 

(&) QiK&RDOT OB NozBROT, Hittoire de dix atu de la Frandu-Comté de 
Binvrgongne, p. 166. 
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cooiioe onavail^t l'aDDée précédente W, et, àla suite de la résolu- 
tion prise dans le conseil de guerre, toutes les troupes quittèrent les 
riches coteaux du Jura (^; pour s'achemiaer vers Bletlerans. Arrivé 
là, le duc de Lorraine envoya le colonel Nicolas P) reconnaitre le pont 
de l'Eslalet à la tète de miUe chevaux. Cet officier trouva les 
cbemîas difficiles ; divers engagements lui firent croire les forces 
eoneraies plus considérables qu'elles n'étaient en réalité, et, sur son 
rapport, Charles IV ordonna aux régiments de retourner dans leurs 
quartiers. Le marquis de Saial>Martin jeta dans Bletterans le comte 
de Bussolin avec quelques compagnies d'infanterie bourguignonne ; 
puis il revint aux enviroos de Lons-le-Saunier donner ses dernières 
îaslrocUoDS au marquis de Conflaus, qu*il chargea de la défense du 
bailliage d'Aval, avant de regagner le bailliage d'Amont, que les 
vieilles bandes du duc de Weimar W s'apprêtaient à envahir {^}. 

E. LONQIN. 
(A suivre.) 

(1) ■ J« me tonvenoiE de la fanle qne nous avioiiB ftûcie d'abandonner Ver- 
dnn et ne pas prendre Sainct^Jean-de-Louie et opina; inr es arec na peu de 
chaleur pour etmonvoir le doc fi cette entreprise. • In., op. cit., p. 166. 

(2) • L^ p&jB ofi estoit logée l'armée esloil tort abondant principalement en 
vin, qna lei paysans eau quitter lenri maiionB roomiesoient libéralement & 
Ittnre bottée, ei qoe Hercy me dit un jour que les soldat» feroient comme le 
roj d'Angleterre qni Tonlnt eetre anseTely dani un tonneau de malvoieie. • 
Id., op. eil., p. 167. 

(3) Didier de Reinw, dit Nîcolae, seigneur de Sanlinres, Honseelmont, etc., 
fll* de Charles Nicolas, seigneur de Lorry, Bomeconrt, Arry, etc., et da Uarie 
da Reims. 

(4) Bernard, dnc da Sau-Waimar, Sis da Jean, dac de Saxe- Weimar, et de 
DorothAfrUarie d'Anhalt. La France avait pris las rëgimanti de ce prince k 
sa solde par le traité dn 26 octobre I63&. 

(5) CI. Le eienr de Oonhelane 6. la cour, (Ira;, 23 avril 1637 ; le sienr d'An- 
delot-Tromarey t, la cour, Oray, Si avril 1637. — Corr. du parUmenl. Arch. 
dD Donbs, B £17 ; Qatelte <U Franee, eitraordinain; du SS avril 1637 : La dé- 
faite de deux rigimeiu EipagnoU par Ut troupes du duc de Weitnar ; 
On(.>M. Tagebuek (Bibl. de Qotiia), fol, 161 v. 
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Jonmal das campagnes da baron Puer, chirurgien m chef de ta 
Grande Armée {i 7 54-1 8S5), avec une introducllonpax M. EkDÎle. 
LoNSiN, et portrait en héliograoure. l vol. in-%. Paria, Plon- 
IVourrU, 1904. 

A cAté des noms des géDéraui, l'histoire enregistre ceux des chi- 
rurgiens et médecins qui ont conservé les soldats pour Ibb batailles, 
puis, après, sauvé de la mort, autaat qu'il fut possible, d'innom- 
brables blessés. Pendant les campagnes de la République el de l'Em- 
pire, parmi les chirurgiens, deux surtoul ont conquis la recoDDais- 
aance des armées et de l'humanité : Larrey et Percy. Le premier eut 
la bonne fortune de servir toujours sous le rayonnement immédiat 
du soleil napoléoDieu et un plus brillant reflet en rejaillit sur le chi- 
rurgien en chef de la garde impériale. Si, après avoir rempli les 
mêmes fonctions aux corps moins favorisés sous tous rapports que 
l'élite, Percy ne jouit pas d'uu renom aussi populaire, ceux qui le 
virent à l'oBuvre n'hésitèrent Jamais à proclamer qne son caractère, 
son savoir, son dévouement, lui méritaient une célébrité au moins 
égale & celle de Larrey. « Le citoyen Percy » la possédait déjà en 
1800 quand, à l'armée du Rhin, le divisionnaire Lecoarbe le dési- 
gnait au général en chef Moreau comme u le père et le soutien de la 
chirurgie militaire, n Jusqu'après Waterloo cette réputation fui ra- 
tifiée par l'opinion des militaires. 

Pierre François Percy était Franc-Comtois. Fils d'un humble chi- 
rurgien d'un petit vOl^ de la Haule-SaAne, après ses éludes au col- 
lée, puis à l'université de Besançon qui lui décerna le dipIAme de 
docteur, il était chirurgien d'un régiment royal de cavalerie et avait 
été quatre fois lauréat de l'Académie de chirurgie quand la Révolution 
lui ofirit, dés 179S, les occasions de manifester sa valeur scienti- 
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flque et ses capacités d'oi^anisateur. A sa mort, en 1825, il était ho- 
noré de tons ces litres : Inspecleur général du service de santé des 
armées, baron, commaDdenr de la Lëgioo d'hooneur, professeur à la 
faculté de médecine de Paris, memlire de l'Iostilut et des principales 
Académies d'Europe. Mais vraiment toutes ces distinctions ne récom- 
peasoient qu'à peine justement les éclatants bienfaits de Percy, qui, 
ponr être appréciés équitablement, réclameraient une comparaison 
entre les résultais de la direction des ambulances et les ressources 
nidimentaires dont il disposait, l'insuffisance de l'administration 
chargée de le seconder. 

Au prix de quelles instances et de quelles luttes il parvint à faire 
décréter quelques améliorations 1 A une tâche si utile il s'était voué 
corps et Ame, avec un entêtement inlassable, de même que, sans 
aucune défaillauce, il domina toujours ses fatigues et ses malaises 
tant qu'il voyait des malheureux à secourir, encore en 181S, à plQs 
de soixante ans. 

Tous ceax qui travaillent à mettre en relief les éniinenls services 
de notre illustre compatriote ont donc droit à la reconnaissance des 
Comtois. Depuis longtemps rien n'avait plus été publié sur l'œuvre 
de Percy quand M. Emile Longin nous livre un document capital, le 
Journal des campagnes (<) du chirurf^en en chef de nos armées. L'é- 
rudit historien de la Pranche-Comté au xvii' siècle a interrompu un 
instant son étude des événements qui ont précédé et aaompli la réu- 
nion de notre province à la France pour écrire, en préface au Journal, 
un substantiel exposé de la vie de celui qui naquit en 17B4, dans 
cette maison de Montagney qu'habite aujourd'hui son biographe et 
où survit, entourée d'un culle respectueux, la mémoire du grand 
homme de bien. Mais U. Longin, fidèle à ses habitudes d'exacte pré- 
cision, n'a voulu peindre qu'un portrait; il a rapporté l'histoire, sans 
hausser son style à un panégyrique. L'éloge ressort du reste, et 
avec assez d'évidence, des actes de Percy. 

Ne fut-il pas le créateur des ambulances volantes qui, sans attendre 
comme autrefois la Su du combat, allèrent désormais sous le feu re- 

(IJ De 1799 et da 1800 en Allamagne ; de 1805, 1806, ISOT -, et en Eipagne de 
1808 et 1809. Lei premiers cahieri laut perdus, iÙDii que celui qui cammenca 
% Ulm et Soit aprti Analarlitx. Ce qui reste Tait virement regretter le* lacnnsB 
da ce mâmoriftl, mais nifflt amplement & faire connaître Percy. 
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lever el panser les blessés f Là Percy doDos toujours l'exemple i ses 
courageux confrères et se signala par maints traits de bravoure. 

Au début de la campagne de 1800, n'eut-il pas une inspiration qui 
suffirait k sa gloire ? Alors il suggéra à Uorean de proposer à son ad- 
versaire, le général autrichien Kray, un traité d'inviolabilité des hô- 
pitaux militaires, de neutralisation des malades, inGrmiers, officiers 
de sanlé, matériel. A l'aurore du siâcle qui devait réaliser bien plus 
lard cet inappréciable progrès humanitaire, le projet rédigé par 
Percf renferme tout le programme de la convention de Genève. L'i- 
niliative de notre état-major venait trop tftt et resta stérile. Ah ! si 
nne croix rouge avait pu succéder aux armes meurtrières sur tous les 
champs de carnage depuis i84)0 jusqu'après 1860, combien de vic- 
times auraient été épargnées, combien de vies conservées I 

On s'en rend compte avec ane trop douloureuse certitude & la lec- 
ture de ces descriptions peinantes du lapbre spectacle au soir et 
au lendemain des journées même victorieuses d'Eylau, de Friedland. 
Mais si le tableau des horreurs de la guerre nous y est présenté dans 
un cadre plus concentré et plus aflreux, combien d'autres scènes 
navrantes quoique moins sanglantes, l'auteur nous fait contempler ! 
Tortures de la bim, ravages des épidémies, martyre des blessés en 
de lointains transports, pillages, ruines, incendies, arrachent à Percy 
des cris de désolation, de compassion. Or, à mesure que nous sui- 
vons Percy, un autre sentiment nous saitdt,; plus notre émotion va 
croissant et plus grandit notre admiration pour le chirurgien. Car 
malgré la répétition incessante des effroyables méfaits auxquels il était 
condamné à assister, sa sensibilité ne s'émousse pas, son cœur reste 
aussi humain, son dévouement aussi zélé, son activité aussi bien- 
faisante. 

Parfois, heureusement, d'autres épisodes nous accordent un mo- 
ment de répit. Percy relate des événemeals historiques dont il fut le 
témoin, telle la réunion des souverains à Tilsitt. H rapporte comme un 
sténographe tous ses entretiens avec Napoléon. Souvent il parle de 
ses désirs et de ses solhcitations pour le perfectionnement du service 
de la chirui^gie de bataille, de ses démarches pour faire rendre justice 
i ses auxiliaires. Il note ses observations sur les pays qu' il traverse, 
sur leurs ressources, sur le caractère des hahitanis, sur les monu- 
ments. 
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Ce livre est aiasi riche en renseigoemente variés et sérieux. Il n'a 
pas été composa longtemps après les événements, comme beaucoup 
de mémoires rédigés par des hommes qui ont eu le loisir d'oublier ou 
ont été tentés par l'ambilion d'accroître leur rôle. C'est au gîle d'étape 
que Percy inscrit chaque soir sur son pelil cahier ce qu'il a fait, ce 
qu'il a vu, ce qu'il a pensé. Évidemment ces notes n'avaient d'autre 
but que de axer pour plt^s tard, et pour lui seul, le souvenir de ses 
itinéraires et de ses actions, et n'élaienl point destinées à être pu- 
bliées, comme en témoignent leur rédaction fort simple, la ligne quo- 
tidienne sur les menas détails de l'existence personnelle. Nous y 
voyons la garantie de la sincérité de ce journal, et de la confiance 
qu'il impose aux curieux des choses de ces temps, aux grandeurs et 
aux misères h nulles autres comparables. 

Tout en nous faisant plus intimement connaître Percy, U. Longin 
aura puissamment contribué à laire honorer un des meilleurs enfants 
de la Franche-Comté. En terminant sa notice, il nous fait encore es- 
pérer une autre glori&calion prochaine du grand Comtois, celle-ci par 
un de ses plus distingués successeurs à la léte de notre corps de 
santé militaire. M. Dujardia-Beanmetz, inspecteur général, depuis 
peu en retraite, a réuni d'abondants documents en vue d'une his- 
toire complète de Percy et de ses travaux professionnels. Nous répé- 
terons, après H. Longin, que personne ne possède au même degré 
la compétence pX l'autorité qui bienlAt rendront au chirurgien en 
chel de la Grande Armée un définitif hommage, aussi juste qu'écla- 
Unt. E. L. 



Programms d'étadee pour groupes niranz at gnide du conUren- 
dar agricole, par Cabbé Henri Qdillbt. — Lyon, bureaux de 
la Chronique du Sud-Es(, in-13 de 103 pages. — Prix : fr. 60. 

M. l'abbé Quillel est un précurseur. Dès à présent, il taille la be- 
sogne, il élabore le programme, il arrête l'ordre du joue de « groupes 
ruraux » qui n'existent encore qu'en espérance. Mais il prévoit, il 
sait qu'ils existeront un jour, parce que leur création s'impose. Ce 
sont ces groupes, ces petites associations, qui seules pourront faire 
pénétrer de saines notions économiques et sodales dans les masses 
populaires. Le moment n'esl-il pas venu de les organiser? Ne som- 
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mes-nous pas assez régis el opprimés acluellemeat par l'incompé- 
lence universelle, par la stupidité universelle 7 N'est-U pas temps de 
réagir ? Et quel est le moyen de réagir, si ce n'est de grouper en Ions 
lieux les bonnes volontés et les intelligences d'élite? C'est là ce que 
se disent tous les hommes qui sont en contact avec le peuple. 
H. l'abbé Quillel, lui, ne se contente pas de se dire cela; il agit. On 
sait qa'il s'est Tait dans nctre pays l'apdtre des caisses rurales. Mais 
la caisse rurale, si eicelleute qu'elle soit, est une association toute 
spéciale. Il faut encore autre chose pour atteindre à l'&me populaire : 
il faut partout des cercles d'étades, des groupements de jeuaease, et 
le moyen de les exciter i se former, c'est de leur montrer la belle 
Iflche qui les attend, le champ magnifique qu'ils ont àexploiter. 

L'JSmeignement agricole, la Famille, VAstociation, tels sont les 
titres principaux sous lesquels M. l'abbé Qaîllet classe les différents 
snjels qu'il propose à l'étude des groupes ruraux. Pour chaque siqet, 
il donne une sorte de canevas de conférence, et il le fait suivre d'in- 
dications bibliographiques. Chacun de ces programmes est an résumé 
très clair et très bien fait, dans lequel les idées maitresses sont mises 
en relief. L'auteur s'y montre bien renseigné et » très ferré ■> sur 
toutes les questions dont il s'occupe; on sent qu'il les a, le plus sou- 
vent, étudiées DOD pas seulement pour lui-même, mais pour les 
autres. 

Ce petit volume sera, croyons-nous, très apprécié par toutes les 
personnes qui, par état, par situation ou par dévouement, ont à 
s'occuper des intérêts des populations rurales. Il s'adresse particuliè- 
rement aux ecclésiastiques, aux propriétaires, aux inslimiears el 
surtout i la jeunesse inlelligente de nos campagnes. M. L, 
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ARTISTES FRANC-COMTOIS 

ADMIS AU SALON KN 1904 



Société des Artistes françala 

Peinture 

Adlir (Jules), Dé à Luxeoil (Hante-Safioe), élève de MM. Bougue- 
reau, Tony Robert-Fleury et Dagaan-Bouveret. 

12. — LMhUanr*. 

13. — Pari» ; — loir d'été, 

BouDOT (Léon), né h Beaançoa (DoDbs), élève de Fronçais. 

!30. — i^« maritimes an Cap d'AntibsB. 

231. — Étang de Pranclie- Comté, 
Chaelevagni (Claude-Pieire-Philippe), né à Gray (Haute -âaône). 

387. — Port d'Alger ; — »n dn phare de l' Amirauté. 
CHABTaAN (Théobald), né à Besançon (Doubs), élève de Cabanel. 

998. — Cérémonie dn cantenairB de Victor Ungo, an Panthéon. 

899. — Portrait de S, Em. le cardinal Qibboiu, archevêque de Balti- 

GiACûiroTn (Félix-Henry), Dé à Quingey (Doabs), élève de Picot. 
79&. — Portr^i dv marqnii de V,... daiu mhi aniroraie de 1870. 
70S, — Portrait de 11" deL,... 

GiitAHDOT (Georges-Marie-Julien), né à Besançon (Doubs), élève de 
M. Albert Maignaa, 

6M. — Le lileDca de* clochai. 
BIS. — Ptchenri 6 la main. 

ISBNBAET (Enùle), Dé à Besançon (Doubs), élève de Paoart. 

Ml, — Aprèi l'ondée ; — montagnei dn Donbi. 
942. — L^le des Moinsam ; — Beiançon. 

JiFT (Louis), Dé à Berne (Doabs), élève de PnDçais. , 

Sb9. — Les briimei de l'anrore. 

BflO. — Marai* de Sainto-Uarie (Loire). 
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LisiBiLLK (M"* Madeleine), née à BesançoD (Doubs), élève d'EugèiH 
daiids et de MH. Jules Lefebvre et Tony Robert- Fleury. 

1041. — Avant Is marché;— nature morte. 

LoBBicHOfl (Tîmoléon-Marie), né à Cornod (Jura). 

1150. — Lw laiioiu. 
LOMBAHT (Uaurice-Hax), né à PoDlarlier (Doubs), élève de MM. ËQ- 
ders, Jules Lefebvre et Tony Robert-Fleury. 
11S6. — loUrienr breuan; — étnds. 
LuHiàBE (Claude-Anloîne), né à Ormoy (Haute-Sadne), élève d'Au- 
gnste Constaotin, de Rapin, d'Antoine Vollon, de U"* Jiiana Ro- 
mani, et de HM. Antonîa Mercié el F. Roybet. 

1170. — Portrait de H. Panl Bartnaj, homme de lettrei. 

Mayer (Constant), né k Besançon (Doubs), élève de Léon Cogniet. 

1!S1. — Ia chute du fenillet. 

Michel-Lançon (Edouard), né è Besançon (Doubs), élève de Ed. 

Baille, H. Lehmano et J. Macbard. 
1877. — EcluM de la Uonnai*. 
PoiNTiLiN (Augusle-EmmaDUet), né à Arbois (Jura), élève de Viclw 

Maire. 

1449. — Lm pr«a-baU (Jura}. 

1450. — Combe monuiie. 

Sionaad (Claude), né Gray (Haute-SaAoe). 

1642. — Le TÎeni chaudron. 

Wbisser (Charles-Louis-Augusle), né à Montbélïard (Doubs), élève 
de GérAme et de M. A. Morot. 
1831. - Un bon gardien. 

Detsint 

Adler (Jules), né à Lnsenil (Haute-SaAue), élève de MM. Bougue- 
reau, Tony Robert-Fleury et Daguan-Bouveret. 

1867. — Portrait dn peintre Clément Bmn ; — desain. 

1868. — La vieille Catherine ;— denin. 

AssiSHiES (Albert d'), né à Montmlrey (Jura), élève de M. Harpi- 
gnies. 

1S8Û. — Le Paillon (envi roni de Nice); — ajinarelle. 
BorBR-MENNEOAT (Armand-Amédée), né à MoDlbéliard (Doubs). 

1048. — Moulin en Bretagne; — aqnaralle. 
Breton (Josepb-Marcel), né à Besançon (Doubs), élève de Benjamin- 
Constant et de M. 3.-P. Laurens. 

1950. — FœderiiArca; — aqnarella. 
Denis (Amédée), né à &ray (Hante-Saftoe). 

2073. — E^Uae de Rocbefort-en- Yveline [Seii)e.et.Oiie) ; — paitel. 
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Gdillbhin (Jules), né à Beaufort (Jura), élève de M. Bonnat. 

2E08. — Portrait dBUi"C.— ;— pui«l. 
JEANKOT{Josepb-C]émeDt-Maxime), né à Oroans (Doubs). 

2247. — Lm faanlt pUisam de Croiant, aprèi la plniei — aqnarsUe. 
8848. •- Fin d'aTWBe à Crotant ; — aquarelle. 
Jeonet (Louis-Fnni^iB-Viclor), né à Voiteur (Jura), élève de Jean 
Gigoux el de H. Paul Sala. 
ttSI. — Uiniatnre. 
Michbl-Lançon (Edouard), né à Besauçon (Doubs), élève d'Ed. 
Baille, H. Lebmaon et J. Macbard. 
2368. — Orphslina; — pastel. 
PoiNTEUN (Auguste- Emmanuel), né k Arboie (Jura), élève de Victor 
Maire. 

2448. — Dana la montagne; — pattel. 

Sculpture 
Becqdbt (Jast), né à Besançon (Doubs), élève de Rude. 

2653. — Chri«(; — «tatiie, marbre. 
2664. — JoiepbenÉgjpta;— itaine, marbre. 
Blanc (Charles-Sylvain), né à Besançon (Doubs), ^èvcde MM. Salm- 
son, Carluset Thomas. 

2680. — Portrut de M. C....; — bnele, pldtre. 
Blogh (Armand-Lucien), né à Hontbéliard (Doubs), élève de Fal- 
gutère el de M. Mercié, 

2682. — Portrait du doctenr Borne, sénateur dn Donbi ; — batte, bronze. 
26S3. — Étude ; — buste, plAtre. 

GfiaouB (feu Jean-Léon), membre de l'insLitut, né à Vesoul (Haute- 
Satine), élève de Paul Delaroche. 

29££. — Coriothe; — itatns, marbre polychrome et broaie. 
2823. — OaTTÎer métallnrgisie ; — statns, brome. 

Gkosjban (Jules-Aimé), né à Vesoul (Haute-SaAne), élève de M. Bar- 
rias. 

1940. — Portrait deU. S,..., conseiller général; — buta, marbre. 

1941. — Bon papa; — BtataBtt«, bronte. 

IsiLiN (Georges), né à Clairegoulte (Haute-SaAue), élève de MM. Hec- 
tor Lemaire el Mercié. 

2988. — Un Tétéran ; — bnste.boie. 
2983. — A la meule; — statuette, bois. 

LsTBiBR (Georges), né à Besançon (Doubs), élève de M. Thomas. 

3008. — Femme couchée; — staïae, pUtre. 

3009. — Le pdre Booriod; — bnele, pl&tre. 

Stamour (M** Marguerite), née k Bréry (Jura), élève de M. Antonin 
Mercié. 
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it dw mAdaillet. 
Wbtl (M"» Jeooy), née à Lure (Haute-Saône). 
3373. — La petite & U cape ; — bute, plAtre. 

Gravure en médailtei ei iw pierres fines 
Gbosibàn (Jules-Aîmé), né à Vesoul {Haate-SaAne}, élève de M. E. 
Barrias. 

34S6. — Ha mtre; — midaillon, brome. 

Architecture 
PsaRONdB (lîdouard], né à Baame-lea-Dttnies (Doubs), élève de 
M. Vaudremer. 

37&T. — Manaraclnre des biecniti Hanin. 

WiLTBR (Jean -Georges], né à Moatbëliard (Doubs), élève de M. Trélal. 

3861. — Croqnii de voyage en Bretagne (juillet 1903). 
Gravure et tilhograpAie 
BoaNET (Paul), né k Ranchot (Jura), élève de MM. Stéphane Panne- 
maker, Emile Sulpis et Léon Descfaamps. 
3919. — Six graTore* iur boia. 
BuRNBY (Eugène), né à Mailtey (Haute-Saône), élève de P. Gaillard. 
3M0. — Une gravure (b^i™'- 
3941. — Une granire (bnrin). 

Hatbst-Dohet (Blniîle-Arinand), né à Besançon (Doubs), élève de 
Lehmann et de M. Waltner. 

4!&6. — Uoe graTore (ean-forte et burin]. 
HoNTCT (Désiré- Clément), né à Baudonuourt (Haute-Saône), élève de 
MM. Adolphe Gusman et Léon Rousseau. 
4£85. — Une grsTore mr boie. 

Art décoratif 

Gabkiel^laudb (M.), né à Lons-le-Saunier, élève de M. Alynn. 
4601. — Une ritrine. 

BotAétt nationale des Beanx^Arts 

Peinture 



Grddâmt (Jean-Adolphe), Dé à Besançon. 

270. — Le pont de Bathien ft la Sablière. 
!71. — Soir d'aatomne. 
Courtois (Gustave), oé à Pusey (Haule-SaAne). 
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313. — Portrait da M-> A. H.... 

314. - Portraii da H. R. C... 

315. — • ApoUiDO. • 

Dblacbavx (Léon), aé au Uc-ou-ViUers (Doubs). 

367. — Portrait de U"> U&rie da la Rocheroucanlt. 

368. — Proai (reflat dau nna glace). 
3flO. — Jenna alla ft la flanr. 

370. — Jeniws âllM an pnit*. 
3T1. — UariaatOermaina. 
378. — RATerie. 
Endeis (Jean), né à Besançon. 

&0. — D&ua les TÎeni mnn du cloître & UontbenoU (enTirona de B«- 
8BIIGOII). 

Girarsot (Loaïs-AagiisLe), né à Loiilans-le»-Porges (Haute-Saône). 

536. — Tétonan; eimalièra israéllte. 

537. — Plage de Tanger (Itiiver). Teiamec du Rilf ae rendant an marché. 

538. — Ia fnite en Egypte. 

539. ~ Hanren]ne da Sonanni (Uaroc). 
MO. - Étada. 

541. — Ymina. 

Destins 

Delaghavs (Léon), né h Lac-ou-Vil]ers (Doubs). 

1456. — U. le cnré Santerean (paitel). 

1457. — Étnda ponr le tableau Harie «t GermuDa (deMin). 

1458. — Janna aile ft la glace (denin). 

1459. - Nn (dMtin). 

1460. — Portrait. 
Ehdbbs (Jean), né à Besançon. 

1482. — Portrut de U-< "'(paalal). 
GiRARDOT (Louis Auguste), né à Loulang-lea-Forges (Haute-Sadne). 

1534. — Lea boia at la plaine de Saint-Andr« (pria Troyaa) (effet de 
neige) (crajoni de eonlenr). 

1535. — Saint-André (près Troyei) (crtpuacule) (crajons de eonlenr]. 

1536. — Un coin de la côte d'Afriqne (crayona de conlsor). 

1537. — Un coin de vallée (crayoni de conlanr). 

1538. — Un coin dei montagnea da Tétonan (cra;ona de cooleor). 

1539. — An Maroc [crajoni de eonlenr). 

Hdkniks (Jules-Alexis), né à Ve8oul(Haule-Saâne]. 

1685. — A raaiitdelabécaMe(ooTembre] (aqnaralle). 

1686. — Jardin de grand'mère (aqnaralle). 

Archiltcture 

Lambert (Théodore), né à Besançon (Doubs). 

£B8£. — Tenlnra de Teloari avec friae (application drap) (application 

par Rnitarholti). 
S3S3, — Convartnre et planchaa en eoulenri de l'onTrage : Le m«uM« 

et Vamtuhlemtnt de etyle moderne en 1903. 
£384. — ConTertnre et planches an conlenra de l'onvrage : Meublée de 

talUt d manger maderna, compoiii par Théodore Lambert. 
1385. — i conaole* cùTra, glacea et galets. 
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Be»açoD vient d'&voir encore sa petite exposition, et de celle-ci 
on peut dire qu'eUe était bien « bisoDtine », puisque c'était une 
exposition borlogêre. 

On peut dire aussi qu'elle a été une révélation, car tout le inonde 
croyait, sur la foi des historiens, que l'borlogerie avait été in^oduite 
à Besançon sous la Rëvolation, par Mégevand et ses compalriotes 
neucbiteloia. El voilà que cette exposition d'anciennes pendules 
nous a révélé que, bien avant la Révolution, sous Louis XIV, 
Louis XV et Louis XVI, Besançon possédait déjà d'excellents artistes 
en boriogerie, dont les œuvres soutiennent sans désavantage la 
comparaison avec celles des meilleurs fabricants parisiens. 

C'est à U. Sandoz que revient l'honneur de cette découverte ; lui- 
même en a fait part au public dans une intéressante conférence, le 
jour de l'inauguration de l'esposition (8 mai). 

Cette exposition a été organisée par la Société des amis des beaui- 
arls et arts industriels de Besançon. Sur un appel adressé au public 
par cette Société, beaucoup de personnes de la ville et des environs 
possédant des pendules anciennes voiilurenl bien s'en dessaisir mo- 
mentanément, et ainsi ont pu ëlre réunies, dans une salle du Rur- 
saal, quatre- ving^-cinq pièces, toutes remarquables, dont une tren- 
taine au moins ont été fabriquées à Besançon. 

Très heureusement disposée par les soins de M. Boudot, prési- 
dent du comité d'organisation, celte exposition présentait d'un cdté 
les pendules parlant la marque de vieux < maîtres borlogeurs ■ 
bisontins ou franc-comtois, et de l'autre celles provenant des an- 
ciens fabricants de Paris ou autres villes. C'étaient, pour la plupart, 
des a cartels ■, décorés d'ornements de cuivre et de bronze ciselé, 
embellis quelquefois de Qoes peintures, d'incrustations ou de mar- 
queteries. 
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Bien des visiteurs ont regretté l'absence d'an catalogue qui eût 
fourni quelques renseignements sur chacune des pièces exposées 
et eût pu être conservé comme un souvenir de cette curieuse exhi- 
bition. Hais des étiquettes indiquaient l'auteur, le style et le proprié- 
taire de chaque pendule. 

Le passage suivant, extrait d'un compte renda de la conrérence de 
M. Sandoz{i), indique les noms des principaux maîtres horlogeurs 
bisontins : 

« Le premier est un nommé Mestregent, qui, vers 1690, construit 
une horloge ponr une tour du monastère du Refuge. Son rôle est 
asseï effacé. Mais en 169i environ, la ville confie la restauration de 
SCS horloges à deux maîtres borlogeurs, les frères Dumont, qui vont 
être les créateurs de celte industrie de la pendule artistique. Eki 1697, 
la municipalité, enchantée du résultat de leur travail, leur confère 
le litre de citojen et les nomme en même temps échantilionneurs 
des poids et mesures. Ils construisirent, en 1704, l'horloge de l'hdpital. 

« A celle époque, apparaissent d'autres horlogeurs : Bobillier, Pierre 
Paillard, et voilà la fabrication de la pendule qui s'établit avec le 
concours des maîtres artisans bisontins, modeleurs, fondeurs, cise- 
leurs, menuisiers, qui existaieni à Besançon et dont la réputation 
était très grande. C'est ce qui explique la beauté du travail des cabi- 
nets de pendule de celle époque. Un peu après, vient un faorlogeur 
d'origine suisse, La Rescbe. Toutes les pendules de ce maître sont 
de style Louis XIV. Avec les Paillard frères, les Chéret, les Jo&roy, 
les Braillard, la pendule Louis XV à console plus élégante que celle 
des premiers maîtres, mais moins finement travaillée, fait son appa- 
rition. 

« Les Barthelet, les Perrot, les Louvrier viennent ensuite dans la 
période de 1780 à 1800 avec leurs cabinets de style Louis XVI, mus 
en décadence sur les précédents. 

« Arrive 1793, et ta colonie horlogëre suisse qui apporte à Besan- 
çon l'industrie de la montre. Cette même année voyait s'établir le 
dernier des élèves des maîtres horiogeors, L. PeiroD ; ce grand artiste 
fut le précurseur delà chronométrie. Avec ce dernier disciple des 

(1) C« compu readn a para dau 1* Petit Comtoit in 9 mai 1904. 
lui-Junt im. 12 
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horlo(;eurs bisonlins, s'élail levée l'aurore de la fabricatioD du cbro- 
nomèlre à Besançon, n 

Noire éminent compalriole, M. Henri Bouchot, conservateur des 
estampes à la Bibliolhèque nationale, récemment élo membre de l'A- 
cadémie des beaui-arts, avait été délégué par le niinistre de l'instruc- 
IJon publique ponr venir présider l'inauguration deTespositioD. Une 
indisposition l'ayant obligé à retarder son voyage, il est venu néan- 
moins visiter oMciellemeot l'exposition le jeudi 19 mai, cl le soir un 
banquet lui a été oSerl par la Société des amis des beaux-arts. 



A la séance du 18 avril de l'Académie de Besannon, M. le marquis 
de Vaulchier a donné leclure d'un travail sur l'histoire du cardinal- 
archevéqae de Rohan dit M. Baille. Puis VAcadëmie a procédé à l'élec- 
tion des commissions chargées d'étudier les travaux présentés aux 
concoura d'éloquence et d'économie politique. 

A la séance du 19 mai M. Giiilleuiin, président annuel, a commu- 
niqué une élude sur le peintre Gérome qui sera lue â la prochaine 
séance publique. L'Académie a ensuite discuté et établi le programme 
des concours pour l'année 1906. 



La Société d'émulation du Doubs s'est réunie le samedi 14 mai, au 
palais Granvelle. A celle séance, M. Vaissier, conservateur du mnsée 
des antiquités, toujours à l'affût de ce qui touche à l'archéologie, a 
fait aux sociétaires une communication inléressante sur une sculp- 
ture gallo-romaine allégorique qni vient d'être trouvée à Besançon, 
dans on jardin avoisiuant les glacis d'Arènes. Elle gisait dans une es- 
pèce de caveau qu'on pourrait prendre pour un tombeau, si les osse- 
ments qu'on y a trouvés étaient des ossements humains. H. Magnin 
a fait ensuite une conrérence sur les rouilla det céréales, deman- 
dant qu'on l'aide à faire des recherches sur les diverses espèces de 
ronilles qui causent des dég&ts dans le département. Son travail sera 
publié dans les Mémoires de la Société. 



Le mardi 39 mars ont eu lieu, i Poligny, les obsèques de M. Her- 
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maDD Ligier, aocien préfet, trésorier-payeur général du Calvados, 
décédé subitement à Paris. Notre distingué compalriole se destinait 
d'abord à l'eRBeignemenl ; les événements de 1870 et l'amilié de la 
Emilie Grévf l'engagèrent dans la politique. Il fui successivement 
sous-préret i Mirecoiirt, à Dole et à Meanx, préfet à Lons-le-Saunier, 
à Amiens et à Angers. La sincérité de ses convictions, la modéra- 
lion et la courtoisie de son caractère lui avaient gagné partout l'es- 
time et ia sympathie de tous ; c'était un lettré et un érudit ; il avait 
obtenu en 1880, à la faculté de Dijon, le titre de docteur es lettres 
avec une thèse sur La politique de Rabelais. 



A l'imitation de la Société Les Gaudea qui réunit nos compatriotes 
habitant Paris, une société de Franc-Comtois réstldant en Tunisie 
a été foodée, il y a deux ans, sous le nom de société amicale La Franc- 
Comtoise. Elle a pour président M. César Pellel, négociant. Un ban- 
quet réunit chaque année à Tunis tous ceui des sociétaires qui 
peuvent s'y rencontrer. I^ samedi 12 mars dernier, ce banquet ne 
comptait pas moins de cinquante-six convives. M. Pichon, ministre 
résident général, accompagné de son chef de cabinet, H. Albert Pin- 
gaud, consul de France, a été placé à la table d'honneur. Le repas 
[ut des plus gais et des plus animés : les souvenirs et le patois du 
pays n'y ont pas peu contribué. Plusieurs toasts ont été portés : on 
a vivement applaudi celui de M. Pichon assurant son concours moral 
à la Société et affirmant que, lorsqu'il le faudrait, ce ne serait pas 
seulement le résident, mais le Franc-Comtois qui « marcherait. » 



Noire collaborateur H. Pidoux a fait, au congrès d'histoire litur- 
gique qui s'est tenu à Rome, à l'occasion du treizième centenaire de 
la mort de saint Grégoire le Grand, deux communications fort remar- 
quées sur les anciens usages liturgiques du diocèse de Besançon. 

Sa Sainteté le pape a daigné l'en récompenser ainsi que de l'hom- 
mage qu'Eile a bien voulu agréer de son Histoire de la sainte Hostie 
miraculeuse de Dole, en lui conférant par un bref du 9 avril la di- 
goité de commandeur avec collier (l'* classe de l'ordre) de l'ordre 
pontiflnal de Saint-Sylvestre de l'Éperon d'or. 
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Les chanoiDes de l'archibasilique de SaiDt-Jean de Latrao ont 
aussi psracte capitul&iredu 3 avril, Buivantla facultéà euz concédée 
par Léon XllI, autorisé notre compatriote à porter dans les cérémo- 
nies religieuses la croix de ce chapitre. 



M. René Ponpardin vient de puUiercfaes Bouillon, à Paris, une 
Étude ivr tes deux diplômes de Charlemagne pour Vabbaye de 
Saint-Claude. La conclusion de l'auteur est que ces deux diplémes 
ont été forcés postérieurement aux dates qai j sont mentionnées. 



Onire le journal des campagnes du baron Perc; dont i! est rendu 
compte dans le présent numéro des Atmales, notre collaborttenr 
M. Emile Longin vient de publier les Relationi françaises dutiige de 
Dole (J 650) (Dole, Cbaligne, 1903] et Vn nouveau document sur le 
siigede Dole (Besançon, Jacquin) ; les i4tma/« avaient eu la primeur 
de ce deniier travail. 

L'Annuaire du Jura (Besançon, Mïllot) contient deux éludes inté- 
ressantes : un recueil des usages locaux ayant forée de loi et un 
travail de H. le sous-intendant C. Boissonnet sur les contributions de 
guerre en Franche-Comté. C'est le tableau des misères que la guerre 
a imposées à notre pays de 1!!95, époque de l'invasion de Henri IV, 
jusqu'à la guerre franco-allemande de 1870. 



Dans la Revue d'Alsace (numéro de mars-avril 1904) nons remar- 
quons un article de M. A. Linotte sur les négociations qui ont eu 
lieu, de 17S7 à 1782, pour l'échange de paroisses alsaciennes contre 
des paroisses franc-comtoises. 

Porrenlruy, lorsque les évëques de BMe vinrent j résider, après 
la réforme protestante, était de leur domaine temporel, mais faisait 
partie, avec plusieurs paroisses voisines, du diocèse de Besançon. 
Par contre, le diocèse de Bâle s'étendait jusqu'à Sainl-Hippolyte 
(Alsace). Cette fausse situation durait encore en 17S7 ; elle ne prit 
fin qu'en 1782, après des négocialionsdiffidles et plusieurs fois inler- 
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rompues. Eq verla de cet échange, vingt paroisses possèreot du dio- 
cèse de BesauçoD dans celui de B&le, sous ia réserve des dîmes et 
droits temporels attribués aus archevêques. D'autre part, vingt-ueuf 
paroisses démembrées des chapitres de Hassevaux etd'Elsgau furent 
ÎDCorporées au diocèse deBesançon. Ce août: ChavaDoes-sur-rÉlang, 
Estueffont, Lnlrau, ftougemonl, Pérouse, Anjoutey, Brette, Saint- 
GAme, Angeot, La Chapelle, Félon, Vauthiermout, La Rivière, Saint- 
Germain, Reppe, Phaffaos, Foataine, Montreux-Vieux, Estaimbes, 
Châvremont, Montreux-Jeune, Pelit-Croiz, Novillars, Montreux-Châ- 
teau, Brébotte, Grosne, Ffoidefontaine, Réchéay. 

Ces paroisses, qui appartenaient primitivement au diocèse de BAle, 
ont donc été annexées en 1782 au diocèse de Besançon. Après la 
Bévolution, au moment de la formation des nouveaux diocèses, elles 
forent attribuées au diocèse de Strasbourg, qui comprit le Haut-Rhin 
et le Bas-Bhio. Si nous en exceptons Lutran, Brette, Sainl^ôme, 
Ëataimbes el Montreux-Jeune qui ont été annexées & l'empire aUe- 
mand, toutes ces paroisses devaient revenir, après la guerre de 1870- 
1871, à leur ancien diocèse de Besançon. 



Noas ne faisons aujourd'hui qu'annoncer un travail historique de 
H. Léonce Pingaudj correspondant de l'Institut, professeur àl'Uni- 
veraité de Besançon. Ce travail vient d'être publié dans les numéros 
du 25 avril et du 10 mai du Correipondant. Il a pour titre : Les 
Jtusset d Paris (1800-1830), d'après des documents inédits. B est inu- 
tile de dire que le savant professeur y a apporté, en même temps 
qu'une plnme exercée et correcte, une critique exacte et éclairée. 
H. Pingaud ne pousse pas au delà du règne de Charles X sa revue 
des Russes venus en France, car du temps de Nicolas I", dit-il, le 
Russe à Paris ne fut plus qu'un être d'exception. Les Annales franc- 
eomtoitea reviendront sur cette savante et très intéressante étude. 



D'une excellente el petite brochure que vient de publier M. Par- 
menlier, professeur à la Faculté des sciences de Besançon, sous ce 
titre : Recherches tur la dépopulation des campagnes en Franche- 
Comté, il résulte que, de 1880 à 1902, pendant une période de vingt- 
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denx ans, le Jura a perdu 16,930 cultivateurs, la Haate-Saône 17,ti4 
et le Doiibs 12,556. 46,917 habitants ont donc disparu de nos cam- 
pagues franc-comtoises depuis 1880. C'est une triste constatation 
que nous font faire les cbifires de M. Parmentier. 



Dans le numéro d'avril 1894 de la Revue de Fribourg, notre com- 
patriote, M. Léon de Tinseau, nous donne, en cinq pages, l'analyse 
d'une publication qui vient de paraître chez Plou et Nourrit. £n haut t 
tel est le titre de ce que U. de Tiuseau appelle un roman, roman 
d'un genrespécial qu'où n'a peut-être jamais abordé, nous présentant 
le tableau de deux amours qui se superposent, l'amour conjugal et 
l'amour divin. L'héroïne est une âme aimante et une &me mystique. 
La mort de son mari la ramène du protestantisme au catholicisme 
et du monde à Dieu. Elle se fait sœur de Charité et son dévouement, 
plein d'indulgence, nous bit aimer sa vertu. Ce roman a été vécu, 
car il s'agit simplement des lettre» de ta eomte$t« Saint-Martial 
(sœur Blanche, fille de la Charité) publiées par son frère, M. Léopold 
de Fischer. 

Notre compatriote, H. le général Rebillot, a publié dans la revue le 
Carnet de mars 1904 (p. 275-283) un article sur PUnilé d'origine 
dei officiers (avec un portrait du maréchal Niel). 



Nous empruntons au Journal dei Débats les détails suivauls nda- 
tife aux manuscrits de Cnvier : 

« Les manuacri(8 de Cuvier, conservés à la bibliothèque de llnsli- 
tu(, étaient restés jusqu'à présent, faute d'un catalogue détaillé, pen 
accessibles aux énidits. MM. Dehérain et Hébelleau viennent d'en 
foire un inventaire dont voici le résumé, d'après le Journal det ta- 
vanis. Les manuscrits de Cnvier se répartissent en trois groopes: 
Traités et mémoires — Cours — Rapports et éloges lus à l'Institut. 

■ Cuvier, del784àl788, fut élève de l'Acadéniie Caroline de Stutt- 
gart. Dés cette époqne, fl se livrait à son goAt pour l'histoiro natu- 
relle, étudiait les animaux et les plantes et consignait ses observa- 
tions dans des Journaux {Ûiaria) qu'il continua plus tard, pendant 
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soD séjour en Normandie où il fui précepteur chez te comte d'Hé- 
ricy. Ces journaux, à l'exceplioo d'un seul, sont rédigés en latin, et 
illustrés de dessins coloriés. Ils conslitueraienl une source de pre- 
mier ordre pour un historien qui voudrait étudier la formation d'un 
grand esprit comme celui de Cuvîer. Arrivé à Paris eo l'an III, Cuvier 
professa d'abord au lycée (l'Université libre, fondée .par PilAtre du 
Kozier), puis au Muséum et au Collège de France. Le Fonds contient 
nne quantité considérable des solides matériaux qui servirent de 
substructum à cet ensefgnement public : notes de tout geore, carnets 
de cours, plans de leçons, discours d'ouverture, le tout illustré de 
temps à autre de dessins esquissés eu marge. Au Collège de France, 
Cavier traitait de préférence l'histoire des sciences ; on est émer- 
veillé de l'abondance des notions recueillies par lui sur tous les sa- 
vants depuis l'antiquité jusqu'au xix* siècle. Deux mois après 
la fondation de l'Institut, Cuvier en faisait déjà partie. D'abord 
secrétaire de la classe de mathématiques et physique, il devint en 
l'an H secrétaire perpétuel. Cha^, en cette qualité, de tous tes rap- 
porta de sa classe et de tous les éloges historiques, il dut, en outre, 
réd%er pour l'empereur, en 1808, un rapport des plus considérables 
sur les progrès des sciences naturelles depuis 1789. La plupart de 
ces travaux académiques ont été publiés. D reste néanmoins, môme 
dans ce troisième groupe, plus d'une chose inédite et digne d'atlen- 



QUES-nONS ET RÉPONSES 

Que signifie l'expression (usitée au zviii' siècle) Jambes h la com- 
toise ? C. G. 
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Les Gaddes. i" avril 190i : — A. Gtienin : Les cloches, conte de 
Pâques. — A. Marquiset : La première levée : La maternité. — L. Mon- 
nier : Ancien prospectus du vieux collège de Vesoul. — Petite chro- 
niqne, etc. — Poésies par E. Pennel, LouUe Ch. Gro», G. Cunche, 
G. Strarbach, A. Dvvaut. 

16 avril 190i : — C. Cam : Le cabri hannetonné. — A. Marquitet : 
La première levée : L'éducation. — Ch. Thuriet : La statue de Victor 
Hugo donnée par la France à Rome, traduit de Carducci. — P. Voucet : 
La grillade, scène de ménage. — Poésies, par A. Jeanneney, A . Dwitatl, 
G. Strarbach, Ch. Gros, Goffel. 

i" mai i90i : — Nos projets : Aux artistes et littérateurs comtois. 

— C. Le Bressan : Histoire d'une chienne et de deux anciens merciers. 

— LéonDromard. — A. Jeanneney : Mon ami Chariot. — Le poète Sé- 
bastien-Charles Leconte. — Les artistes franc-comlois au Salon. — Etc. 

i6 mai 190i : — C. Le Brestan : Histoire d'une chienne et de deiu 
anciens merciers (suite). — C. Cam : La fin d'un arbre de la liberté.— 
A. Jeanneney : Mon ami Chariot [suite). — L'exposition des maîtres 
horlogeurs. — Tableau de la Légion d'honneur. — Les artistes franc- 
comlois au Salon (suite). — Poésies par H. de Comté, L. Mercier, A. 
Duvaut, G. CwKhe. — Etc. 

Revue vmcoLE, agricole et hokticolb de Franche-Couté bt dï 
BOURGOOKI. 20 mars 190i : — F. VuHlermet : Chronique. — C. Potral : 
Nouveau mode de taille de la branche fruitière de la vigne. — C. Bi- 
dot : L'oïdium. — A. Jurie : Variations morphologiques des feuilles de 
vigne. — De Malafoste : A propos des producteurs directs. — J. Teisse : 
Utilité de la taille des arbres fruitiers. — J. Dufour : Taille lyonnaise. 

— Ch. Pari» : A travers le concours général agricole. — M. Perrod : 

(1) Tonte pnblication dont un exemplaire * été déposé au bnreau de* 
AnnaU* f<rane-eomtoUet est l'objet d'oD compte rendu dâoi la rerne on d'nne 
' a le bolleUn bibliographiqne. ' 
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La Franch«-Camté pittoresque : Le couvent des Jacobins de Polî- 
gny. — Etc. 

20 avril i90i : — P. Vuillertiul : Chroniqae. — G. Curtel : La falaï- 
, ficalion des vins. — L. Picard : Les engins grétifuges à Nuits-Saint- 
Georges. — Hinm : La valenr cnlturale dea principaox hybrides. — 
F. VuiilerrMt : Chronique des jardins. — Jf. Perrod : La Franche- 
Comté pittoresque : Le couvent des Jacobins de Polîgny (suite). — Etc. 

5 mai 1904 : — F. Vuillermet : Chronique. — J. Bevol : Les vignes 
doivent-elles être labourées ou non? — A. Clerc : De l'orientation It 
imprimer à la vilicalture jurassienne (suite). — J.-M. Guillon : in- 
fluence des porte-greffes sur la qualité des vins. — Héron : La valeur 
colturale des principaux hybrides (suite). — Van den Beede : CoHure 
des bégonias tabéreox. — M. Perrod : La Franche-Comté pittoresque : 
Le couvent des Jacobins de Poligny (suite). — Etc. 

La Hauts-Saône agricole zt sociale. Avril-mai 190i : — Réunion 
des bureaui et du comité d'initiative. — Chronique agricole. ^ Assem- 
blée des Unions agricoles le 13 mars 1904. — Rapport de H. Louvot. — 
Le feu et la mutualité (suite). — Prix des scories. — Culture du vi- 
gnoble. — Etc. 

II. — Rsvnas da Paris et autres pnbUoatloiu 

RsTiTE DES Dedx MONDES, t" avril iWi : — Edouard Bod : Un 
vainqueur (fin). — Charln Benoitt : Le snf^ge universel et l'évidntion 
des partis politiques. — T. de Wyiewa : La jeunesse de Mozart. — 
EugiTie de Budé : Napoléon 111 et le général Dufoar, d'après une cor- 
respondance inédite. — V* Georget d'Avenet : Le mécanisme de la 
vie moderne. 1. Tapis et tapisseries. — G. Bonet-Maury : Les missions 
chrétiennes et leur rôle civilisateur. I. L'œuvre scientifique. — Ch. 
GaiUy de Taurine» : Une campagne en Belgique. La Idontansier à 
Bruxelles. — A. Battre : Revue scientifique. Les travaux récents sur 
la digestion de l'albumine. — Francis Charmes : Chronique de la 
' quinzaine. — Henri Wallon : La loi sur l'enseignement libre au Sénat. 
— Bulletin bibliographique. 

/5 avril 190i : — G. Lenôtre : Le retour de Varennes (juin 1791), — 
Paul Perret : L'arbre de science. — Pierre de Coubertin : L'Amérique 
française et le centenaire de la Louisiane. — Ernest Cartier : Léonce 
de Lavergnc. Souvenirs personnels et documenta inédits. — Charles 
Guérin : Poésie. — G. Bonet-Maury : Les missions chrétiennes et leur 
rôle civilisateur. !I. L'œuvre morale et sociale. — Firmin Roz : Au 
pays de Galles. — René Doumic : Revue dramatique. Oiseaux de pas- 
sage au théâtre Antoine ; Le mannequin d'osier à la Renaissance ; L'es- 
broufe au Vaudeville. — T. de Wysewa : Revues étrangères. Le der- 
nier ouvrage de Leslie Stephen. — Etc. 
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/•' mai i90i : — Paul Bourget : Un divorce. — •" : Les transfor- 
mationsdu Maroc. LeHakhzen. — Comte d'HaïasotwiUt : M** de Hain- 
tanon et M""* de Caylus. — A. Bostert : Ernest Curtius, d'après sa 
correspondance. — G. Lenôtre : Le retour de Vorennes (suite). — Bené 
Pinon : La guerre russo -japonaise et l'opinion européenne. — Camille 
£«Uat^u«.-Revaeinusicale.linpressionsgrégonennesdansRome. — Etc. 

i5 mai i90i : — Emile Ollivier : Premier conflit avec la Prusse : 
Le Luxembourg. — Paul Bourget : Un divorce (suite). — Colonel de 
La Panoute : L'organisation militaire. Le service de deux ans. — Jean 
Buinat de Goumier : Les fiançailles de Bernardin de Saint-Pierre. — 
Louit Paul-Duboii : Gènes et Marseille. — G. Lenôtre : Le retour de 
Varennes (juin 1791) (fin). — M" Alphonse Daudet : Poésies. — Bené 
Doumie : Revue littéraire. Le sentiment de la solitude dans la poésie 
moderne. — T. de Wt/sewa : Revues étrangères. L'autobiographie 
d'Heri)ert Spencer. — Etc. 

/•r juin 190i : — Paul Bourget : Un divorce. — J^mtVe OUivier ; La 
crise intérieure après Sadowa. — Th. Bentson : Uu peintre du Japon. 
Lafcadio Heam. — "* : A Toulon. — Emile Michel : Le musée du 
Louvre. ~ Charlet Lenthiric : La traversée dn Pas de Calais. Bac, 
pont ou tunnel T — Baron Hulot : De l'Océan Atlantique au lac Tchad. 
Mission du capitaine Lenfant. — Etc. 

Le CoHftESPONDANT. iO avril 190i : — Bernard de Lacombe : Com- 
ment on a pu tenter, il y a cent 4ns, une constitution civile du clergé. 

— Arnold Muller : La rentrée des jésuites dans l'empire allemand. — 
Ck. de la Ronciêre : La question de Terre-Neuve. — Journal inédit du 
baron de Hubner (suite). — Emesl Daudet : Eipialrice. — L.de Lanzac 
de Laborie : La diplomatie de Napoléon. — Fénelon Gibon : La sup- 
pression de l'enseignement congréganiste. — Louis Pa»sy : Louis Wo- 
lowski et le Crédit foncier de France. — Félix Klein : Au pays de « la 
vie intense». III. BufTalo et le Niagara. — Henri de Parviile : Revue 
des sciences. — Chronique politique. 

25 >n>rtY 1904 : Léonce Pingaud : Les Russes k Paris (1800-1890). — 
Georget Sawin : Une ancienne colonie française. La Louisiane. — 
Louis Gillel : Nos maîtres d'autrefois. Les primitifs français. — Henry 
Bordeaux : La vie publique dans la littérature française contemporaine. 

— Ernest Daudet : Expiatrice (fin). — H. Villetard : Les fêles de la 
musique liturgique à Rome. Le XIII' centenaire de la mort de saint 
Grégoire le Grand. — A. Béchaux .- Les faits économiques et le mou- 
vement social. — L. Dufougeray : Les artistes pendant la Révolution. 

— Edouard Trogan : Les œuvres et les hommes. ~ Etc. 

iO mai 1904 : — M" de Vogué : Un dernier mot sur Villars. — 
Léon-ie Pingaud : Les Busses à Paris (1800-1830). II. L'empire et la 
Restauration. — Geoffroy de Grandmaison : Le second centenaire de 
Bourdatoue (13 mai 1904). — Henri Ardel : Le mal d'aimer. — Jane 



V Google 



BULLETIN BIBLIOe&AFHIODE. 191 

Dieulafoy : Los Salona de 1901. — Ch.-M. des Granges : Les convenlions 
du Ihéàtre naturaliste. — Félix Klein : Au pays de » la vie Intense ». 
IV, Péoria et Mgr Spalding. Saint-Louis et son exposition. Pittsborg et 
Carnegie. — Ambroite ftendu : Pour les femmes isolées. L'assistance 
féminine à Paria, en France et à l'étranger. — Etc. 

25 mat t90i : — André Chéradame : Les causes de la guerre russo- 
japonaise. Causes territoriales, morales et accessoires. Avec une carte. 

— Augustin Léger : Un homme d'État chrétien. WiUIam-Ewarl Glads- 
tone. — Ph. Dunand ; Qui a fait juger, condamner, brûler Jeanne 
d'Arc î La réponse documentaire de l'histoire. — Ch.-M. des Granges : 
Les conve niions du théâtre naturaliste. II. Les œuvres. — Henri Ardel : 
Le mai d'aîmer. — L. Fiedter : Les écoles ménagères en Allemagne. — 
Avesnes : Première croisière. Notes et souvenirs de bord. — Edouard 
Trogan : Les œuvres et les hommes. — Etc. 

Bibliothèque universelle. Avril fWi : — A.-0. Sibiriakov : La 
Handchourie avant la guerre. — Eugénie Prades : Réparalion (suite). 

— Philippe Godet : Lettres de Juste et Caroline Olivier à Sainte-Beuve 
(suite). — U.-C. ffabert de Ginettet : Une vieilte cité latine. Nettuno. — 
J.-M. Duproix : Nicolas Beets et Caméra obscura (suite). — Bené Mo- 
rax : Le miroir de Blanchenelge, conte. — D' Machon : Silhouettes ar- 
gentines. DoAa Haxima. — Chroniques parisienne, allemande, anglaise, 
russe, suisse. — Etc. 

Mai }90i : — Ernest Naville : Conclusion d'une étude des systèmes 
de philosophie. — /. Hvdry-Menos : Ames cévenoles, roman. — Phi- 
lippe Godet : Lettres de Juste et Caroline Olivier a Sainte-Beuve (fin). 

— J.^M. Duproix : Nicolas Beets et Caméra obscura (suite). — M.-C. 
Uabert de Ginettet : Une vieille cité latine. Nettuno (fin). — Eugénie 
Pradez: Réparation (fin). — A.-O. SibiriaJiov : La Mandchourie avant 
la guerre (suite). — Chroniques parisienne, italienne, des Pays-Bas, 
américaine, allemande. — Etc. 

La Femue coKTSHPORAiNE. Avril 1904 : — J. Lagardire : La femme 
contemporaine, son but, sa métiiode. — Max Turmann : La vie sociale 
et les femmes. — C*"^ de Cutttne : La femme moderne : La Japonaise. 

— L. von Seefeld : Portraits de femmes : Marie von Ebner-Eschen- 
bach. — P. Ctésio : L'impasse, roman. — M. Breaet : Causerie musl- 
cate. — M. Monlandon : L'exposition comtoise des arts de la femme. — 
Poéaiea. — Etc. 

Mai 190i : — X. : Pourquoi M. Loubet n'est pas allé au Vatican. — 
G. GuiUot : L'enseignement de l'histoire de l'art et la religion catiio- 
liqae. — t?"-* de Custine : La femme moderne dans notre hémisphère. 

— Max Turmaim : La vie sociale et les femmes. — Le ChoUeux : Les 
femmes aux expositions des beaux-arts. — E. ffom : La femme en 
Hongrie. — L. Delau : Hélaaie l'aïeule. — P. Ctésio : L'impasse, ro- 
man. — Yû : L'œuf de Pâques de Perlette. — Poésies. — Etc. 
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BULLBTIN d'hISTOIHE, DB LITTÉRATURE ET d'aRT RBLICIEUX DD DIOCBSB 

DE DUON. iS avril tOOi : — Ch.-A. Begin : Charles Poisot. — H. Cou- 
turier : Des a^loméraûons humaineg en Côte-d'Or (suite). — E. De- 
brit : La vie littéraire à Dijon au xvui> siècle (fin). — Plebeius : Éludes 
d6 folUore bonrguignon. Les leçons populatreB de civilité puârile et hon- 
nâle. — Questions et réponses. 

Revus BfeÉDiCTiNE. Avril i904 : — D. £cAtufer .- Les ancêtres de 
saint Grégoire et leur sépulture de fsmille h Saint-Paul de Rome. — 
D. Marin : Une prière inédite attribuée Ji saint Augustin. — D. Ber- 
Itère : Les évéques auiiliaires de Cambrai du xvi* au xix* siècle. — 
J). Ftitugxére : Questions de philosophie de la nature. — D. fferwtgen: 
Les collaborateurs de sainte Hildegarde. — Bulletin biblLographlifue. 

Revob de FnisouRO. Mars 19Qi : — Ferd. Brwteliére : La Renais- 
sance en Italie. — Emile Faguet : Pascal amoureus (Bn). — H. Smoy : 
Le premier ass^ologue autase : Joseph Grivel. — P. Girardin : Chro- 
nique : Russie et Japon. — Etc. 

,4t'ril i90i : — P. de Courton : Abbaye de Haigrange hors Fribourg. 
— A. Êovet : Saint Thomas d'Aquin et la vérité. — Léon de Tinieaw: 
Là-haut. — A. Gantier : Le timbre-poste universel, — Etc. 

MusÉB Nkuchatelois. Marg-avril 190i : -~ Ch. Châtelain : L'école 
d'autrefois dans le pays de Neuchàtel. — P.-A . Perret : Les événements 
de 1793 a la Sagne. — Alph. Wavre : Compagnie des cordonniers et 
tanneurs. — A. Piagel : Revues militaires h Neachâtel au xv» et au 
XVI* siècle (suite). — Bulletin bibliographique. — W. Wavre : Œuvres 
inédites de H.-P. Brandt. 

Revue d'Alsace. Mai-juin t90i : — H. Gwrlin : Une visite à J.-J. 
Henner. — V. Henry ; Un plan de dialectologie alsacienne. - Ch. Kat- 
nig : La vigne et le phylloxéra en Alsace. — H. Gendre : L'église SainL 
Martin de Colmar. — De Latouche : Souvenirs de 181B (suite). — Va- 
riétés. — Livres nouveaux. 



Le Gérant. F. Coun. 
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LE MOUVEMENT POPULAIRE 

CONTRE LES CHATEAUX EN FRANCHB^OMTÉ 

ColUwt 17SS) 
D-APRÊS UNE RBLATION INEDITS 



Lorsque, le 4 loùt 1T89, l'AssemliIée nationale vola la suppressioa 
des privilèges, l'aboliliOD des droils féodaux, elle ne faisait que rati- 
fier ce qui était dâjà, dans pIusiBurs proviaces, un fait accompli. 
Avant la fin de juillet, lee campagnes avaient répondu à la prise de la 
Bastille par la destruction des arcbives et titres seigneuriaux ; en 
quelques endroits, par l'ioceadie des chAleauz. 

La FraDche-Comté parut la plus ardente, et fut le théAtre des pre- 
mières, sinon des plus grandes violences, à tel point qu'une bonne 
partie de la noblesse franc-comtoise crut devoir passer la A^otière, 
pour se mettre en sécurité. 

On comprend qu'au milieu du désordre, très peu d'entre les vic- 
times aient eu l'idée de raconter les événements dont ils furent les 
témoins. 

il j en eut cependant. 

Cbaiiefl-Guillaume Veniier de Biana (1739-1810), seigneur d'Usier, 
Chilly, Chenecey et Monchard, lieuleaaal des maréchaux de Prance, 
babilait, au mois de juillet 1789, la ville de Salins. Amateur d'his- 
toire et de chronique locale, il observait attentivement, depuis la fin 
de 1788, l'état des esprits, recueillait et annotait tous les écrits im- 
primés en Franche-Comté depuis l'ouverture des États de Besançon. 
Très attaché à son ordre, il voyait avec beaucoup d'inquiétude se 
préparer le mouvement irrésistible qui allait aboutir à l'abaissement 
des ordres privilégiés et i la suppression des anciens droits. 

JUILLST-AOOT 1904. 13 
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Les ëvénements allèrenl plus vite qu'il ne pouvait le prévoir : 
avaDt la fin de l'année, c'en était fait de l'ancien régime. C'est alors 
qu'il entreprit de raconter la Révolution, on du moins ce qui parvînt 
à sa connaissance, dans un écrit qu'il intitula : Mémoire de ce qui 
s'est passé en Franche-Comié.au mois de juillet 1789 (<). t^ pré- 
sente élude D'est qu'un eslrait du mémoire de Charies-Guill&ume 
Vemier de Bians. 

Les quinze derniers jours de juillet 1789 furent une période de 
grande agitation dans toutes les provinces : en quelques endroits, ce 
fut un vêritalile réveil de jacquerie. 

Comment le paysan franc-comtois, ordinairement si calme et si 
doux, fut-il enlraioé presque unanimement et dans le même moment 
à des violences dont on ne le croyait pas capable ^ La campagne de 
presse menée pendant l'hiver et le printemps de 1789, le déloge de 
libelles répandus dans la province à l'occasion de l'élection des délé- 
gués aux assemblées bailliagères avaient éveillé, jusque dans les cam- 
pagnes les plus reculées, le pressenlimeot que de grandes réformes 
étaient imminentes; plus tard, les nouvelles de Paris (serment du 
Jeu de paume, renvoi de Necker, prise de la Bastille) avaient accru 
l'effervescence. Mais tout cela n'aurait pas suffi à soulever les paysans 
à la mÈnie heure et à les porter aux deslruclions d'archives. Le 
mouvement de fin juillet 1789 fut le résultat d'une sorte de complot, 
des manœuvres habiles de quelques meneurs hardis. 

Pendant plusieurs semaines, en effet, on vil, de village en village, 
passer des porteurs de nouvelles. Ils annonçaient que les Élats géné- 
raux allaient abolir les dîmes, cens, redevances de toute sorte; que 
le roi y consentait, mais que les paysans devaient seconder les pou- 
voirs publics en allant eux-inëmes demander la destruction des titres. 
On produisait des arrêts du conseil du roi autorisant ces violences. 

Dans le bailliage d'Amont, le comité de Vesoul dut envoyer un 

(1) Terminé le !•' septembre 17S0, ce cahier de 15! pages Toit inite à deni 
écrits un pen ptue volnmineni : Mémoire tw U* États de BetoMfon de 1788; 
Nolei tur les ouvrages imprimé», !ur la libelles parvi en Franeht-Comtt, 
depuis novembre i 788 jutgu'd la fin de i 789. 

Ces papiers, qne M, Stanislas de Biaus a en la grande obligaance de mettre 
b. notre disposition, n'étaient pas destinés à la publicité, parce qne l'antenr 7 
a nommé qnelqnes membres de la noblesse libérale dont il critique na peu 
amèrement l'atUtnde. 
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jour dans toules les paroisses le signalement d'un homme porteur de 
&IUX ordres signés : Louis, pour autoriser à saccager les ch&leauz et 
les monastères. De même, entre Ornans et Ponlarlier, la présence de 
colporteurs de fausses nouvelles fut constatée. 

Cela ne suffisait pas encore. Pour armer les paysans el les rassem- 
bler, on leur fit croire que deux mille brigands, sortis des Vosges, 
arrivaient pour détruire les récoltas. « J'ai tu, dit l'auteur de notre 
mémoire, affichée à Pontarller l'ordonnance de H. de Langeron (M, 
pour prendre les armes contre les brigands sortis des Vosges, k cAté 
de l'affiche signalant la fuite de M. de Mesmay de Quincey (fin juil- 
let). » 

Les brigands vosgiens étaient un mythe W ; mais la nouvelle ainsi 
propagée avait suffi pour mettre en armes toute la province. On 
s'en servit contre d'iiulres ennemis. 

Parcourons maintenant les bailliages de la province pour rapporter 
les divers incidents ■ parvenus à la connaissance » de l'auteur de 
notre relation. 

Bailliage d'Amont 

C'est dans le bailliage d'Amont qu'il y eut le plus de ch&teaux atta- 
qués et détruits. La nouvelle de la prise de la Bastille parait avoir 
donné le signal des premières violences 0). 

o Les abbayes de Luxeuit, Lure, Bilkaine, les Troit-Rois, la 
Charité, ont été attaquées par les paysans des environs, ont été 
pillées, dévastées; les archives brûlées ou emportées. Celle de Bi- 
thaine, dont l'abbé est H. Tînseau, a été détruite entièrement.... 
(ISjuiUet.) 

{l)Pti'iui 1m lajeU ia duché deVaaTillen oùcommencircaitlMTioluicfla, il 
ie tronvEÛt dM V(Mgi«n«. Ce forent lu senli qni eatr6rent duu la proviace : 
p«iit-ttre l'eu trosTa-t-il parmi lea uiaîllants dM abba;e* de Lusnil at ds 
KihftÏDe. 

[2) L'atlitnda da M. i» Langeron ait viTemant critiifuéa par l'anlaur de noue 
mâmoire, qai l'accnie d'avoir faToriiA à Besanton l'émeate da 30 man, at 
d'aTOir contribua A propager la fansia noaielta de l'tUTiTée det brigandf toi- 
giani. 

(3) Rongabaf prâtend que ce fat l'eiplotion de Qnincey : c'ait nne arranr. 
L'accident da Qnincey avait en lien le dimanche aoir 19. Or, c'ait la IS qne la 
princeua de Banffremonl Tôt attaquée ; c'est le 18 qne 1m abbsjM de Lnre, 
Bitbwne et le chiteaa de Mollani furent laceagAs. 
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« L'abbë de Luxeuil (Clermonl-Toanerre) a eu quelques meubles 
brisés dans les appartements dont le peuple s'était emparé.... L*é> 
Tèque de Porrentruf lui a cédé une maison de campagne dans la- 
quelle il s'est retiré. 

a Les béuédictias de Luxeuil ont eu leurs caves pillées et dévastées, 
on a pris le blé dans leurs greaiers. 

Les bénédictins de Fontaine ont été obligés d'abandonner leur 
maison et de se sauver. Cependant on n'a pas fait grand dégit chez 
eux : on s'est contenté de voler et de briser quelques otijels. Ua 
notaire du village de Fontaiae, chargé des affaires du prieur (de Fran- 
cbet, évëque de Rbosy), a été forcé chez lui; on lui a volé des billets, 
obligations, et pillé ses papiers. 

o A VauoiUen, M"* la duchesse de Clermont-Tonnerre se trouvait 
dans son château; les paysans s'y sont portés, ont brûlé les archives, 
tous les litres, et brisé les meubles. M" de Clermont, pour éviter 
leur fureur, a été deux heures cachée dans du foiu et ses geos l'ont 
sauvée. 

« A Scey-tur-Saâne, M*^ la princesse de Bauffremont a été (16juil- 
lel) assaillie daus son château du Saucy, et obligée de se sauver en 
chemise, n'ayant eu le temps que de passer un cotillon ; ses gens lui 
ont amené une voilure avec peine, et elle s'est sauvée à Vesoiil. Ses 
archives ont été brûlées, son château a élé volé et saccagé. 

« A Charmoille^ le château (de M. Huol) a été démoli et rasé jus- 
qu'aux fondements ; les matériaux dispersés, et la place nettoyée pour 
en détruire les vestiges.... 

u .\ Sainte-Marie, le château de H. Lampinet n'a pas été rasé, 
mais les meubles ont élé brisés, les toits, les escaliers détruits; on 
n'a laissé entiers que les murs.... 

« A Saulx, M. Vuillerel, conseiller au parlement, a eu sa maison 
de campagne forcée.... portes, fenêtres et toiture ont été fracas- 
sées.... 

f A fl/oidans, M. Calt a élé insulté, quelques meubles ont élé 
brisés. 

n A. MaiUeroneourt, M. le président Terrier possède un château 
qu'il n'habite pas, qui ne renferme que les objets nécessaires pour un 
court séjour : meubles, portes et fenêtres ont été fracassés. 

t A Jcuney, M. de Mougeaot, seigneur du lieu, a été forcé de faire 
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l'abandon de plusieurs droîls et redevances. Les envahisseurs avaient 
avec eux on uolaire qiii a inséré dans l'acte que M. de Jasney faisait 
l'abandon de ses droits librement et de pleine volonté. 

« Flusieurs autres seignenrs ont été ^^ement forcés à des actes 
d'abandon de droits, de cens, de bois, etc. (M. > 

Quelqnes-uns résistèrent, et cependant ne furent pas insultés. 

■ A Sortmt et Fondremand, les paysans s'étant présentés au chi- 
tean de M. de Sorans-Etozières, ont essuyé un refus énergique et se 
sont retirés. > 

La fraction libérale de la noblesse avait joui à l'époque des élec- 
tions aux assemblées bailliatjères d'un instant de popularité. Au- 
jourd'hui tout est oublié. Notre chroniqueur ne peut s'empécber de 
railler un peu certaines victimes. 

« M"' de HaiUy, mère de M. de Château-Renaud, qui avait acheté 
des voix pour M. Durget, a été insultée grièvement et molestée par 
les paysans de sa terre de Franehevelie.... M. Durget aurait bien dà 
s'en soavenir.... Dem&meM"*d'Esclans, màreduchevslierd'Esdans, 
n'a pas été exempte des insultes de ses sujets de la terre d'Esdans. b 

Les membres du parlement furent touLefois l'objet principal des 
vexations et des insultes, k cause sans doute des arrêts de janvier, où 
Us s'étaient montrés défavorables aux vœux du tiers état. 

On ne s'en prit pas seulement aux cbAteaux et aux titres, mais 
parfois aux personnes. Un grand nombre de genlishommes passèrent 
en Suisse, et y séjournèrent quelques semaines ou quelques mois (-). 

(1) M. Varnier de Biuu compUla att détails tôt le» violences commites an 
bûUiage d'Amont par la citation sniT&nte d'an roémoirede M. de Lallj-ToUaa- 
dal (janTÎer 1790, imprimé] : 

.... * H" dt Satillg, de Fraane, forcée, la hache anr la Ula. d« donner tei 
tims et m6me «a terre ; !!■• la prinoeste de Litienay (BanSïemont), forcée 
an même abandon, ajanl la fourche au col, et eei fiUee éTanoniee & «ea pied* ; 
le morquit d'Ormeuon, paraljtiqne, chuaé la nnit de son ch&tean de Loa- 
lani, poarmivi de ville en rllle, arrivant b Bàle presque monrant, avec ses 
flUes déseapéréea ; le oomle de Moniet$u et ta femme ayant pendant trois 
beoret le pistolet sur la gerge, tirés de leur voitore ponr être jetés dans un 
étang, loriqa'Dn rigimant qtii passait lu a sauvés ; le baron de UoHtjiutin, 
■nependn pendant nne henre et demie dans on pniti, et entendant délibérer )i 

on le laiHeroit tomber et \e chevalier d'Amblf/, arraché de son chAteau, 

traîné dans son village, mis dans dn fnmier, après avoir en le* sourcils et las 
cheveu arrachée pendant qu'on dansait autour de lui.... » 

(S) L'intendant ds la province, Canmartin de Sunt-Ange, prie de peur, sa 
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a Le mois de juillet est le temps où les baigaeurg se rendent aux 
e&ux de Luxeuil. 11 y avait beaucoup de monde, et plusieurs geotUs- 
hommes de la province. L'esprit de révolte et de proscription s'étant 
répandu parmi le peuple, tout le monde a abandonné les eaux, et 
plusieurs ont été obligés de prendre des précautions pour s'en aller. 
Les paysans des environs les attaquaient dans les villages entre 
Luxeuil, Lure et Vesoul. Ils pillaient les voitures, ils en ont même 
brûlé quelques-unes. M. l'abbé de Chavannes (de Boutecfaoux), 
prieur de Lanthenans et grand archidiacre de Saint-Jean, a été 
arrêté par les paysans du village de Saulx, qui ont brûlé et fracassé 
la voilure, en le menaçant de le tuer. Obligé de se retirer chez le 
curé, il y a passé la nuil, et a été ramené à Besançon sur un cha- 
riot par un paysan de Saulz, qui a bien voulu s'en charger. Plusieurs 
des baigneurs de Luxeuil ont essuyé les mêmes insultes sur la route 
et particulièrement dans ce village de Baulx. » 

BaUliAges de Dole, Salins, Iions-ls-Sannier 

Dans cette partie delà province, les campagnes furent assez calmes. 
Il n'y eut pas de chftteaux saccagés et rasés. Quelques gentils- 
hommes seulement furent menacés et insultés ; et, comme ailleurs, 
des archives furent brûlées. 

Citons quelques noms. 

■ HM. dti Champ et d'HolcIaos (Broch), obligés de quitter Dole, 
parce qu'ils n'y étaient plus en sûreté, se retirèrent eu Suisse en pas- 
sant par Qaingey. Ils y furent insultés. M. du Champ, n'ayant pu 
présenter un passeport qu'on lui demanda, fut retenu pendant quel- 
que temps. 

< Un peu plus loin, dans un bois près de Lizine, les deux voya- 
geurs furent de nouveau arrêtés par quatre hommes armés et noir- 
cis, qui leur demandèrent d'où ils venaient, où ils allaienL On les 
laissa passer (34 juillet). C'était, parait-il, un membre du parlement, 
M. Bourbon, qu'ils cherchaient. 

* A Salint, M. le comte de Boutechoux, M. de Bancenel de By, 



retira secritament k Lanumn* penduit qnBlqoM jonn. Qnoiqiu flottant «otr* 
lai partit, il éUit m«u impopolaîre. 
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M. Huguenet, chevalier de Sainl-Louis, M. Tinseau, capitaiae au corps 
du génie, furent menacéB el insultés. 

« Dans les villages du liailliage de Saline, quelques mouvemenU 
provoquas, comine ailleurs, & l'effet de détruire les archives, turent 
apaisés assez promptement... Quelques paysans cependant deman- 
dèrent à voir les titres ; quelques-uns refusèreol de payer les dîmes. 
Aucune maison seigneuriale ne fut dévastée. 

<« Les paysans de la terre de Montfort, appartenant à M. le comte 
d'Etemoz, ambassadeur de FVance en Prusse, ont arrêté les papiers 
que l'on conduisait à Besançon. Ils ont pris et brûlé le livre des 
amendes, mais n'ont pas touché aui titres et terriers. 

n A Loiu-le-Saunier, la correspondance du député Vernîer exci- 
tait le peuple contre le haut clergé, la noblesse et le parlement. 
Quelques gentilshommes qui se trouvaient dans les campagnes, aux 
environs de la ville, coururent quelque danger. M. Pajot de Gevin- 
gey, conseiller au parlement, qui était peu aimé el peu prudent 
dans ses propos, faillit Être massacré. Arrêté par une populace nom- 
breuse , il fut sauvé par quelques amis, qui ne parvinrent à le sous- 
traire aux furenrs populaires qu'en le mettant en prison, où tous les 
jours OD le montrait au peuple. Il y demeura trois mois (>). » 

Le fils de H. de Gevingey, pour quelques propos contre Necker, 
ûiillit subir le même sort ; averti à temps, il pat se sauver. 

Bailliages d'Omans «t Pontarlier 

A Pontarlier, le peuple ■ adhéra sans violence à l'impulsion 
donnée par l'Assemblée nationale. » L'invitation de M. de Langeron à 
prendre les armes contre les brigands des Vosges détermina la for- 
mation d'un régiment de gardes nationales dont M. de la Perrière 
fut élu colonel. Les villages des montagnes eurent aussi leurs gardes 
nationales sons le commandement de M. de la Perrière. Le chdteau 
de Joux fournit des armes. H. de Langeron en donna aussi de l'arse- 

(1) On prêtait & M. ds QsTingsj, comma ft H. Bonbon, nn propot Mna 
i l'occMioa de 1» ditalte dn bU> qu'il fallait faire tnangar de l'herie au 
peuple. H. Bonrgon fnt en trèi grand danger, dnt l'eiilar. A Nsnchatel, nue 
aervante loi apporta dn foin inr nue aaaiette pour ion looper. Avarti de ne 
paa ajourner dana cette rille, il ae retira b Fribonrg ; il j était aneore 
en 1790. 
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nal de Besançoa. Aucun eicès toulefois ne fut commis, quoique les 
lètes fussent paBsablemenl échauffées. 

« Des corps de garde furent établis pour visiter les passeports de 
ceux qui sortaient du royaume, parce que le bruit populaire s'était 
répandu qu'on avait formé i Versailles un complot contre le peuple ; 
qu'en conséquence, il'f avait des gens proscrits, que ceux qui pas- 
saient en Suisse emportaient l'or du royaume par millions.... MM. le 
duc de Luxembourg, le prince de Guémené, le baron de Planta, 
D'ayant pas déclaré .leurs noms et ayant paru embarrassés, furent 
arrêtés el gardés trois jours. 

« Le 29 juillet 17S9 parait avoir été choisi pour soulerer tons les 
villages des bailliages d'Urnans et de Ponlarlier, sous le prétexte que 
les brigands sortis des Vosges, annoncés par les ordonnances de Lan- 
geroD, s'avançaient pour brûler, voler, tuer, el£. Cette nouvelle, por- 
tée subitemeatdepuisOmans àPontarlier,Mort«au,etc., vers les deux 
heures après midi, a fait sonner le tocsin dans toute cette partie de la 
province. On a crié de prendre les armes, d'aller au seoonrs de Vuil- 
lafans, Houtbier, etc., déjà brûlés et saccagés par les brigands qui s'a- 
vançaient de village en village. Dans le même moment les paysans 
de plus de quatre à cinq lieues ont été assemblés : quelques-uns 
ayant rapporté ce qui se passait, et qu'il n'était question que de 
brûler les titres des seigneurs, faire abattre ou arracher les girouettes, 
les marques de justice, etc., la crainte des brigands asl disparue, les 
esprits ont été rassura sur la crainte d'être assûllis. Hais les émis- 
saires qui couraient le royaume avaient passé ; les paysans étaient 
assurés qu'il leur était non seulement permis, mais ordonné par le 
roi et les états généraux, de brûler les titres^ attaquer les châ- 
teaux, etc. 

« Cela flattait trop leur goût pour qu'ils ne s'y livrassent pas. 

« Les sujets des terres de Vuitlafam, Ckdleauoieux et dépen- 
dances so rendirent (39 juillet) chez le notaire Maillot, à VuillahuB, 
et le forcèrent avec menaces de leur donner les titres de plusieurs 
seigneurs dont il était dépositaire, comme chargé de leurs affaires. 
Le complot avait élé arrêté la veille k Ornans : plusieurs gens d'Or- 
nans firent brûler devant la porte de M. MaOlot tons les titres et pa- 
piers saisis chez lui. La même populace se porta ensuite chez deux 
autres notaires, UH. Coste et Estignard, -où eUe se livra aux mémos 
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escèB. Les paysans denuDdèreDl à ce dernier les terriers de la sei- 
gneurie |de Maillot, appartenant à M. le comte de Scey, les minutes 
des titres do prieuré de Bonnevans, de M. de Lavernay, de M. de 
Vaivre, etc. Hais les paysans ne brûlèrent pas les titres de la terre 
de UaiUot, ils se contentèrent de les prendre et de forcer H. Esti- 
gnard de se rendre au château de M. de Scey à Reugney pour leur 
remettre les titres et archives. 

a Les paysans des villages de Monigetoye, Lods, etc., se sont 
assemblés à Chantrans, ehez le notaire Bdle. Ils ont saccage sa mai- 
son, brûlé les titres et papiers des seigneurs, et, l'ayant accusé 
d'avoir perçu des amendes injustement, comme juge et receveur de 
quelques terres, ils l'ont forcé à les rembourser sur-le-champ, et 
lorsque Bdle n'a plus eu d'argent à leur donner, ils lui ont fait faire 
des billets pour 600 à 700 livres. 

« Les bénédictins de Mouthier-Bautepierre ont été attaqués (les 
28 et 39 juillet) par les paysans des villages voisins (Hontgesoye, 
Saint-Hîppolyte, elc), qui se sont présentés armés de fusils, ha- 
ches, etc. ; ils ont enfoDcé les portes du prieur et procureur et se sont 
Mt donner les papiers qu'ils ont voulu. Le lendemain, les habitants 
du Val d'Usier, dans lequel ces moines ont des censés, y sont allés 
avec fusils et b&tons ; ils se sont tait donner les titres qui les concer- 
naient ; ils en ont donné un reçu aux moinea, mais ils ne les ont pas 
brûlés, et n'ont commis aucune effraction ni menace. 

« H" de Valdahon, fille de U. de Monnier, jadis premier président 
de la chambre des comptes de Dote, a eu son château de Mamirolle 
saccagé, parce que les paysans n'ont pu brftier ses archives. Comme 
elle faisait aussi enlever ses titres de la terre de Valdahon, les pay- 
sans ont arrêté ses gens et voitures, se sont saisis des papiers et les 
ont brûlés. 

« Tous les paysans dépendant de l'abbaye de MonCbenott se sont 
ameutés et armés, puis ils ont député plusieurs d'entre eus k Pon- 
larlier, demander à celui qni fait les affaires de l'abbé tous les titres 
et papiers, menaçant de brûler l'abbaye si ou les leur refusait. Pour 
sauver la maison, on leur a donné les titres (31 juiliel). 

a Lee paysans du prieuré de Mouthe, apparteuant autrefois aux 
Jésuites, sont tous mainmortables ; ils se sont assemblés pour pré- 
venir l'abolition de l'Assemblée nationale : ils ont commencé par 
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soDner le locaiii, et ils ont brûlé le livre de justice contenanl les 
ameades prononcées et dues, eosuile ils ont démoli le prieuré. Puis 
ils ont fiiil dresser uo procès-verbal par le notaire homme d'afbires 
du prieuré («t du complot), par lequel il est déclaré que tout cela a 
été fait par des brigands qui, étant armée et en force, ue leur ont pts 
permis de s'y opposer. 

a Les moines de l'abbaye de Sainte-Marie (des Bernardins) ayant 
été menacés d'âtre attaqués et assaillis par les paysans des environs, 
leurs sujets et leurs redevables (28 juillet et suiv.), ayant demandé 
du secours à la ville de Ponlarlicr qui leur en avait refusé, ils en ont 
demandé au premier village de Suisse, qui leur en a accordé. Ce qui 
a empêché cette abbaye d'être pillée dans le premier moment. Ces 
moines sont dans une maison fermée et autrefois forli&ée : ils ont 
mâme de petits canons, ce qui aurait pu les mettre à l'abri des in- 
sultes. Ilalgré cela, les villages se sont assemblés, les têtes se sont 
échauffées, et la résolution a élé prise d'attaquer l'abbaye et de U 
détruire. Trois communautés plus ardentes que les autres vonlaient 
en particulier tout saccager. Les curés sages et quelques personnes 
ont parlementé et fait leurs efforts pour les détouraer de ce brigan- 
dage. N'ayant pu réussir entièrement, ils ont négocié avec les moines 
pour éviter de plus grands maux. Une députation assez nombreuse 
de paysans est venue à l'abbaye, les moines les ont reçus et leur ont 
communiqué les titres qu'ils ont demandés. Ils te sont contentés de 
brûlerie carnet des amendes et tenues de justice; moyennant cela, il 
n'y a eu aucun dégât commis. 

■ Le curé de Vilit^er (Fertans), crut que dans ce moment de 
crise générale sur le renvoi des ministres, et de fermentation an- 
noncée par les nouvelles, il était de son devoir de dire un mot des 
troubles de Paris, et d'inviter ses paroissiens à la paix et à la tran- 
quillité. 11 a osé dire que le roi avait eu vraisemblablement de bonnes 
raisons ponr renvoyer H. Necker, que cela ne devait pas faire pré- 
sumer des malheurs, que dans son royaume û pourrait bien trouver 
un homme capable de le remplacer; et croyant que dans la chaire 
pastorale il pouvait alléguer im motif religieux, il ajouta qu'il Mait 
espérer que Dieu bénîraft les vues et les efforts d'un homme de leur 
religion, etc. (19 juillet). Ce discours.fait dans des vues de paix et de 
charité, que tous les curés auraient dû avoir sans esprit de parti, fut 
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remarqué et rapporté à Omans. Il ae plut pas au peuple échauffé 
qu), dans le moment, délibéra d'aller attaquer le curé et dévaster la 
maison. Averti du complot, il s'abseuta.... La popukce arrivée chez 
lui, ne le trouvant pas, se contenta de quelques fractures. Le curé a 
été quelques jours hors de la paroisse, puis la rumeur s'est apaisée, 
et il en a été quitte pour la peur. 

« M. Tinseau (i), averti h Besançon de se sauver, apprdnd en arri- 
vant dans sa terre i'Amondant qu'il n'y est pas en sûreté et que les 
paysans iraient chez loi le 36 juillet, pour insulter et pour démolir sa 
maison, saisir les titres, etc. Poursuivi de partout, il prend le parti 
de se réfugier en Suisse. 

• La nouvelle du A août et de ses fameux décrets, répandue dans 
la province par une lettre des deux députés du bailliage de Dole, 
(d'Épercy et Grenot), parut calmer l'esprit du peuple pour an mo- 
ment, dans les campagnes du moins. Mais le peuple des villes est 
resté toujours ardent, «'assemblant tumullueusemeot les jours de 
poste, pour entendre les nouvelles de la correspondance établie par 
les députés, w 

Nous n'avons pas prétendu donner dans ces quelques pages l'his- 
toire des trois semaines (1'4juillet-laoAt)qni furent les dernières de 
l'ancien régime. Pour la compléter, il fïiiidrait évidemment ajouter 
beaucoup de détails consignés ailleurs, raconter les mouvements 
populaires à Besançon, Vesoul (à l'occasioD de l'explosion de Quincey), 

(1) U. Tiniwn, capitaine an corps da gtnie & Salins, BIi et frère de con- 
*ùUere an Parlemant, membre de la chambre de la noblesie, auteur d'tm Ui' 
moire de la nobUise au roi et d'nne protetiatitm contre la mpprenion de* 
priviUga de la nablesie et da droite féodaux. 

H. Tiniean auaja de rentrer an mois de septembre 17S0; il fnt arrâté par 
la milice et le* paytans d'Amancej.... Armés de fnsils, pioches, bitons, ils 
entonrèrenl la Toitnrs dans laquelle étaient avec Ini U-* Tinsean et M"> Tîn- 
«aan, sa smnr, et les arrSlèrent ton*. Un coqnin dn village avait persoadé 
qall y avait 1,200 livres de récompense ponr ceux qni arrêteraient M. Tin- 
sean.... Aprèa réSeiion, liberté fat donnée & Mo* et ft H"* Tinsean. H. Tin- 
sean fnt rettnn vingt-qnatra heures pendant qu'on référait an commandant 
daLangaron, qui ordonna de le remettre immédiatement en liberté. 

L'aoïiéa suivante, Iss habitants d'Amancey n'avuaat pas abdîqné leurs reasen- 
timents contra H. Tinsean. Le !•• mai 17W, comnia il traverwit Amancey, tu 
homme lui tira, à une minute d'intervalle, deux conps da fusil. L'antanr de 
l'altMitat fat quitte ponr faire quelques exenses. 
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Dole, Lons-Ie-Saunier, les événements arrivés dans le bailliage de 
Baume- les- Dames, el daos beaucoup de campagnes dont noue n'a* 
voDS pas parlé, rapprocber le tout, et par la Gomparaisoa des dates, 
snivre la traînée de poudre qui commuaiqua l'iDcendle des Vosges au 
Jura. 

Nous peusoRS, par les quelques extraits d'une relation inédite, avoir 
apporté une intéressante contribolion au travail qui reste & bire. 

Ch. Hdot-Mâegband. 
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BDLLE DU PAPE PAUL V 

BN FAVEUR 

DE U CONFRËRIE DE SAINTE-FOY A ROSUBEUX 



n est toajoare utile de ne pu laisser dua l'ombre des docoments 
tels que des bulles de pape; sortoat quand ces bulles semblest s'Ctre 
égarées en des villages perdus tels que Rosureux. La bulle dont 
noue donnons ici le fac-similé se trouve dans. les arcbiTee parois- 
siales de Rosureux, canton du Rnsaey (Eloabs). Elle est toute dlnté- 
rét canonique, et ne fait qu'énumérer la série des indulgences accor- 
dées en 1615 par la pape Paul V ft la confrérie de Sainte-Foy, en 
l'église de Rosureux. 

Elle accorde une indulgence pléniëre, sous condition de confession 
et communion, aux membres de la confrérie à l'article de la mort, 
s'ils invoquent le nom de Jésus ; le jour da la fête de aainte F07 s'ils 
visiteut l'église et 7 prient pour l'exaltation de l'Église, l'extirpation 
des hérésies, la concorde des princee chrétiens et la salut du souve- 
rain pontife. 

Elle accorde aux mêmes membres une indulgence de sept ans et 
sept quarantaines, aux mGmes conditions, le jour de la fête de l'An- 
nonciation at da la Ganception, de la PentecAte et de saint Urbain. 

Enfin soixante jours d'indolgeace pour diverses œuvres pies, telles 
qu'assistance aux offices de la paroisse, à une procession, accompa- 
gnement du ealnt Sacrement, viaite d'un malade, récoucilîatiDn de 
deux ennemis, instruction d'un ignorant, etc. 

La bulle ne mentionne en aucune façon les cérâmoniea iutéres- 
sautas auxquelles donnait lieu le pèlerinage des montagnes du Doubs 
k sainte Foy de Rosureux, qui ae fait encore aujourd'hui. Des ou- 
vrages spéciaux ont étudié la culte de aainte Foy. Mentionnons celui 
de l'abbé Douillet sur le culte de sainte Foy dons l'Europe occiden- 
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taie, et celui de l'abbé Boachey wu le culte de sainte Foy aa pays de 
Roaureuz. Mais ni l'nn ni l'antre ne sont assez complets ni assez cri- 
tiques ; et nous espérons que le nouvel ouvrage qui paraîtra bientdt 
sui ce sujet (i) combien cette lacune et réaffire contre oe vice de mé- 
thode. 

P. G&àbmoilljlux. 



TEXTE LATIN 

PaoluB episcopus servue servorum Dei, univareis Christiâdelibus 
praesentes litteras iospecturis, salutem et apostolicam beaedic- 
tionem. 

De sainte gregis dominiai curae nostrae, meri^Ucet imparlbns, 
divinà dispositlone commissl, soliicitis studiis cogitantes, fidèles 
dnguloB, ad pia et meritorïa opéra azercenda, spiritualibns mone- 
ribuB, indulgentiis nltimis, et peccatorum remissionibue, libenter 
invitamns, ot per eorumdem operum exercitium, suorum abolita ma- 
cula delictoTum, ad aetemae beatitudinie gaudla pervenire meraan- 
tur. Gum itaque, sicut accepimus, in ecclesiâ Sanctae Fidei loci de 
Roaureux, Bisantinae dioecesis, nna pia et devota utrinsque sexaa 
Christifldelium confratemitas, aub invocatione ejusdem sanctae 
Fidei, ad Dei omnipotentie laudem et animarum aalutem, cano- 
nice, non tamen pro hominibus uniaa specialis artis institata, 
existât, cujns dilectl filii confraires, in bonis operibus se studeot 
esercere. 

Nos cupientes, ut ipsa confraternitss in hujusmodi pionim opemm 
exeicitio confoveatur, ac magis ad illa in postemm exercenda, 
necnon alii Christifideles ad dictam confratemitatem ingrediendam 
de caetera per amplius invitentur, ipsaque ecclesia in débita venera- 
tione habeatur et ab ipsis Christifidelibua coagmis frequentetur 
honoribne, illique, eo libentius ad eam, devotionis causft, confluant, 
quo ex hoc dono coeleatis gratise conapexerint uberius se eseere- 
fertoa ; de omnipotentis Dei miBericordi& ac beatornm Pétri ac Pauli 
apostclorum auctoritate conâai, omnibus et singulis utrinsque aexus 
Ghristifidelibns vere poenitentibua et confessis, qui dictam confrater- 
nitatem de caetero ingredientur, die primi illorum ingressua, ai sanc- 
tissimum Ëuchariettae sacramsntum sumpserint, ipaisque ac pro 
tempore existentibns, dictae confratemitatis confratribus, similîter 
vers poenitentiboB et confeaais, ac sacrA communione refectis, si id 

[Ij Far M. l'abbd Bdliard, cnré de RoiuraDi. 
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commode fieri poterit, la eonim mortis articulo, nomeii Jmu, cordo, 
si ore neqniverint, invocantibue. 

Prastsna ipeia coafratriboB, qui vere poenitenteB et confessi, ac 
sacra eommamone refecti, ecctesiam hnjnemodi mu dlcUe confrater- 
nitatia capellam, vel oratoriam in featîTltate ejusdem sanctae Fidei, 
a primis vesperie ueqae ad occasum solis die hajoa festlvitatiB, annl> 
siogolis doTota viBitaveriiit, et ibi pro sanctae Matiia EcdsBiae exal- 
tatione, haere&um extirpatioiie, ac inter ChristiaiiOB priacipes conaer- 
yandb pace et Romani Pontiflcis salute, pias ad Dominum precea 
faderint, qao die praefato id fecerint, iudulgentiam plenariam et 
omnlom peccatoram eaorum remiBaionem, apostolicft auctoritate, 
tanore praesentium coacedimuB et elargimur. 

Et insaper ipBia confratribua, qui Bîmiliter poeDitentes et coofeeai, 
aumpto eodem Ëucharistiae aacramento, Eccleeiam Ben capellam vel 
aratorinm hnjuBmodi, in Annunoiationis et ConceptiooiB beatae 
Mariae Virginia et dieî lanae PentecoBtes, necnon sancti Urbani, 
feativitatibuB, a primia veaperiB uaque ad occasnm boIîs aingiilaram 
feBtivit&tum hajnsmodi vieitaverint et ut aupra oraverint, aeptsm 
annoa et totidem quadragenae. 

Poatremo, ipais confratribus, quoties divinis ofiQciiB in eodem eccle- 
Bi& seu dictae confratemit&tiB oratorio vel capellà, more confratmm, 
celebrandis, ant congregationibue publicie vel aecietÎG pro guocam- 
qne opère pio exercendo, interf uerint ; aut ipeum EacbariBtiae sacrk- 
mentum, dum ad aliquem inflrmum defertur asHOciaverint, vel qui, 
hoc facere impediti, campanae ad id signo dato, genibuB flezie aemel 
orationem dominicam et salutationem angelicam pro eodem infirmo 
recitaverlnt, ant procasBionibus ordinariis et extraordinariis, tam 
praedictae confratemitatia quam Eiliia qaîbuecumque, de licentià ordi- 
narii celebrandis, aut BepeliendiB mortuis officiose iaterfuerint, ant 
inflrmos consolati fuerint in eorum advereitatibua, vel panperee pere- 
grinoB hospitio exceperint, aut pacem cum inimiciB compoBaerint, vel 
qui quinquies orationem dominicam et salutationem angelicam, pro 
animaboB confratrum dictae cou fraierai ta ti a in Cbriati cbarit&te de- 
fonclorum, recitaverint, aut devium aliquem ad viam aalutlB re- 
dozerint, et ignorantes Dei praecepta et qnae ad salutem sunt, do- 
cuerint, quotiee aliquod ex praedictia piiB operibne egerint, totiea 
sexaginta dies de injunctia eis sau aliia quomodolibet debitia poeni- 
tantiia, anctoritate et tenore praedictia misericorditer in Domino re- 
laxamua praesentibua, perpetnie, futoria temporibua duraturis. 

Volnmus autem, quod ai dicta confratemitas oUcai archiconfrater- 
nitati aggregata ait vel in poaterum aggregetur, seu qn&Tia alifl ra- 
Uoœ, {«0 iUlna ÏDâulgentiis consequaadiB, aat de illla participandia, 
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unlatOT, Tel alio qnomodoUliet ingtitaatui, prioroB aeu qusevîB aliae 
litterae apoatolicae, praeter bas, nullatenus ei suflragentiir, eed ex 
tanc prorBtiB noUae sist »o ipso; qaodqus ai confratemitati liajaa- 
modi Tatione praemiBsornm aut aliae aliquà alià indalgeiitl&, per- 
petuo Te] ad certum tempus nondtun alapeam doratara par noi con- 
cessa tnerit eaedem praeseotea litterae nolliiiB sint roboris vel mo- 
meati. 

Datam Romae, aptid aanctam Mariam Majoirem ; anno Incama- 
tionîs Domioi millesimo aezcentesimo quiudecimo, idibus aeptem- 
bria, poatiflcatus Bostri anno ondecimo. 
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LE CLERGÉ FRANC-COMTOIS 

A L'ASSEMBLÉE DE 1682 



Od & beaucoup écrit sur la trop fameuse assemblée de i682, et ce- 
pendant des obscurités subsisteot eucore dans l'histoire de cet évé- 
nemenl à si graves cooséquences. Pour la part qu'y^ prit en particu- 
lier Aatoine-Pierre de Grammout, archevêque de Besauçoo, des 
erreurs se sont glissées dans ud ouvrage cependant fort estimable de 
H. l'abbé Fi[sjeau(l) ; ces erreurs, maînteuaDt passées dans le do- 
maine public, ont été reproduites dans la vaste compiktioo de 
M. l'abbé Loye (^). Nous avons pu, à l'aide de documeuLs, tirés tant 
des Archives nationales et delà Bibliothèque nationaleO) que des ar- 
chives du département du Doubs, éclaircir ce point de notre histoire 
religieuse locale et déterminer uetlemenl le rôle du clergé franc-com- 
tois dans cette assemblée. 

La convocation de l'assemblée du clergé fut demandée au roi par 
une assemblée des évëques de France, tenue à l'archevêché de Paris, 
Iel9 mars 1681. Les séances suivantes de cette mâme assemblée se tin- 
rent les 1", 2 et 8 mai. Ni l'archevêque de Besançon ni son neveu, Pran- 
{oia-Joseph de Grammont, ne siégèrent ou ne furent représentés à 
ces assemblées (^1. Leur place ne s'y troavait d'ailleurs pas. Besan- 
^n n'était pas réputé du clergé de France et ne siégeait pas auz as- 
semblées du clergé. 

(1) Antoine-Pierre /■■ de Qrammont, p. 131 & IM. 
(8) BUloire de lÈglùt de Besançon, IV, p. 68. 

(3) Un* p&nie de nos docninenu notu a été commaïkiqoéa par l'éradition 
anui modeiM qu« coiMcieucieiue da H. l'abU OctaTe Glémant. 

(4) Bibl. nat., nonTsUet acquisition! frautaûM, 32IT, ^ 123. 
r 1904. 14 
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Cepeadant, dans l'esprit de ceotralisation et d'autocratie qai, après 
avoir fait sa respleadïssaate grandeur, devait amener sa décadence, 
el, moins d'un siècle plus tard, précipiter la France dans un abime 
de révolutions, Louis XIV voulut à celte assemblée extraordinaire 
réunir les évéques des diocèses récemment conquis. 

C'est dans ce but qu'il adressa à l'archevêque de Besançon une 
lettre où la nouveauté de cette convocation est expliquée par ce fait 
que l'assemblée délibérera de choses spirituelles, et non, comme les 
autres assemblées du clergé de France, sur des queslious de subsides 
à accorder an roi. Le 13 juillet 1681, en effet, Louis XIV adressait à 
Antoine-Pierre de Grammont une lettre dont voici les passages essen- 
tiels (i): « J'ai accordé.... une assemblée extraordinaire de tout le 
clergé de mon royaume «.... ■ Pour le maintien des libertés de 
VËgUse gallicane et de l'autorité des évëques dans leur diocèse, j'ai 
estime nécessaire, dans cette occasion où il s'agit de matières pure- 
ment spirituelles, d'y faire venir les députés des provinces, tant de 
l'ancien clergé de France.... que des provinces nouvellement, con- 
quises. » Cette lettre fut contresignée par Colbert. Une lettre de ce 
ministre accompagnait la lettre du roi et disait « que la convocation 
des députés de votre province n'est faite à cette occasion que pour 
donner leur avis sur des matières spirituelles, sans que cela puisse 
tirer à conséquence pour les assemblées qui se tiennent pour les dé- 
cimes el autres afikires du clergé W ». 

L'archevêque reçut cette lettre le 13 juillet et, dès le lendemain, 
M. Jobelot, archidiacre de Gray, la communiquait de sa part à 
l'insigne chapitre métropolitain. Le procès-verbal de cette commu- 
nication se trouve en ces termes dans le registre des délibérations 
capilulaires W : 

« Visis litteris per R. Gray [id est archidiaconus Grayacensis] exhi- 
bitis, illustrissimo ac Revereuilissimo archiepiscopo directis pro con- 
vocatione cleri bujusce provinciie peleos idem K. Gray pro parte 
illustrissimi nominari commiâsos ad examinandum modum el ralio- 
nem quibus fieri debeal dicta convocatio provincialis, et qna die 

(1) Bibl. nat., nonvellei acQniiiiiotiB française», n* 3!S7, f* 103. 

(2) Reg. das Mcrélairei ds la maison du roi. Bibl. nat., fond* fr., 6SB1, 
P 209. 

(3) Archive! du Donbs, G 209. 
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coDamodius et magis congrue, prœfotique illustrissinii Domini men- 
tem esse assignaDdain esse diem primam mensis septembris sequen- 
tis quam domini de capîtulo etiam jiidicaveniDl esse assigoanUsm, 
et ad examiDandiim una cum conimissis prœraU illustris^inii Do- 
mini ritus et ceremonias ïd similibus coDTOcatioDibus fieri coQ- 
Buelas, nomiDaruQt D. D. Boudret et Philippe, m Ce procès-verbal est 
signé des cbanoioes : 

Arctiidiacre de Gray, archidiacre de Salins, Boudret, Perrinol, Pri> 
, vey, d'Orival, Mareschal, Franchet, Laborey-Salans, Laborey-Char- 
gey, Philippe, de Mesmay, Laborey-Charcillal, Jobelot-Franoîs, 
d'Orival-Hercey, Mairel. 

Le mercredi suivant, 23 juillet, H. Jobelot communiqua au cha- 
pitre l'uriginal de la lettre royale et MM. Philippe et Boudret rappor* 
tèrent qu'ils s'étaient mis d'accord pour la cérémonie avec les 
commis de l'archevêque ; pour une affaire aassi grave, le chapitre 
décide de renvoyer aa décision aa 9 août, devant ce jour-là délibérer 
nonobstant les absences (<). 

Entre temps, l'archev^iie, trompé par le loo apparent de la lettre, 
croit devoirconvoqiier tous ses suBVagaots et en particulier l'évèque 
de B&le, et aussi probablement celui de Lausanne (i). Il s'en ouvre à 
l'intendant Cbauvelin et reifOil, par l'iulermédiaire de celui-ci, 
le 25 juillet, une réponse de Colberl, qui nous montre bien que ce 
n'était pas une assemblée spirituelle que le roi voulait, mais bien 
une assemblée politique où il eût craint la présence d'un évëque qui 
ne fût pas son sujet et eût par là joui d'une indépendance redou* 
table. Si, en e&et, les sufly^ants ne devaient point toujours suivre 
leur métropolitain aux assembléees du clergé national, pour des 
affaires temporelles W, ou à peu près, il est de toute évidence qu'en 
matière spirituelle leur présence s'imposait, t L'arcfaevéque de Besan- 
çon, écrit Colbert, ayant demandé si à la convocation de l'assemblée 
provinciale il devait appeler l'évèque de B&le, les iolentions du roi 



(1) ArctÙTes dn Donbs, O £09. 

(2) Cslui-ci n'est pas nomma daiu le docnment. 

(3) L«( éTJchéB de Corse étftient lafTr&gBDt» de aîègee itsiitna, de m<m« 
ceux de Hetz, laffragant de Trèiee, Struboarg, anâyâgant de Hajence, elc. 
An contraire, Cambrai était métropolitain d'évAchéa belges et flamands, et 

n de B&Ie ei ~ ~ 
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sont qa'il cooTOqae sod assemblée proviociale poar la nominatioD 
des dépotés de Besançon et de fielley seulement » (i). 

L'archevêque prit donc ses mesures en ce sens. Toutefois, on n'était 
pas bien filé sur la composition que devait avoir l'assemblée : au 
ehapitre, le 9 août, trenle-sept chanoines étaient présents ; on agita 
la question de savoir si le chapitre assisterait en corps, ou seulement 
par commis, à l'assemblée du 1" septembre. La décision fut reO- 
voyée au 20 août et les archidiacres de Graj et de Luxeuil eurent 
commission d'étudier, conjointement avec les chanoines Marlet et 
Philippe, laquelle de ces deux manières serait la préférable (^). 

De nouvelles difficultés s'élevaient bientôt au sujet de la composi- 
tion de cette assemblée, toute nouvelle pour le diocèse. Dès le 
26 juillet, Colberl avait envoyé à l'Intendant Chauvelio le [vocès-ver- 
bal de rassemblée de la province de Reims; les députés du deuxième 
ordre s'étaient plaints de n'avoir eu que voix délibérative ; aussi le 
ministre chaîne l'intendant d'avertir l'archevêque sur les moyens à 
prendre pour tourner la difficulté. II devra l'avertir aussitôt après 
l'assemblée de ce qui s'y sera passé (3). 

Le 10 aoAt, c'est directement à l'archevêque que le roi envoie ses 
instructions. « M. l'archevesque de Besançon, étant nécessaire d'évi- 
ter toutes les difficultés et longueurs pour l'élection des députés.... 
je suis bien aise de vous faire savoir par celle leltre que j'estime né- 
cessaire que vous appeliez à votre assemblée provinciale l'évéque de 
Belley, avec les abbés pourvus el nommés par moi et les ecclésias- 
tiques constitués en diguilé seulement, sans y joindre les chapitres 
entiers ni les curés dont le trop grand nombre pourrait produire les 
difficultés et les longueurs qui sont à éviter, et que vous vous con- 
formiez en cela à ce que je désire de vous. Je ne vous ferai la pré- 
sente plus expresse W. 

« Signé : Locis. 

« Et plus bas : Signé : Colbekt. » 

(1) Reg. det McrtiUirM de la mùson dn roi. Bibl. nat., fonda fr., 6flC7, 
f»209. 

(2) Arcbing du Dontn, G £09. 

(3) Reg. des lecrëtaircE de la maiwtt dn roi. Bibl. lut., fonda fr., 6667, 
f>2!3. 

(4) Reg. dea «gcrélairea de la maison du roi. Ibid., f* !S4. 
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Mais panci les ecclésiastiqaes constitués en dignité, fallait-il en- 
tendre les doyeni ruraux? Le chapitre métropolitain s'y opposait. La 
26 août, il commettait le chanoine Philippe et l'archidiacre de Salins 
poar aller voir le marquis de Honlauban et l'intendant et obtenir 
qu'ils empêchent la convocation des doyens ruraux. II fut décidé, en 
outre, que le haut doyen du chapitre occuperait la preinièie place 
après l'archevêque (<). Le 23 août, on communique au chapitre ane 
reqaëte que les doyens ruraux ont adressée à l'intendant pour obte- 
nir leur convocation ; le chapitre décide d'y répondre en faisant va- 
loir de noDveauz ai^mentsC^). 

Le 26 août, le chapitre décide qu'il se fera représenter par des 
commis et n'assistera pas en corps; les commis furent les chanoines 
Pranchet et l'archidiacre de Lnxeuil. Us reçurent des inslruclious 
écrites pour la défense des privilèges du chapitre (3), et le 29 août le 
chapitre leur donna procuration par-devanl notaire. Le mSme jour, ils 
tinrent une réunion préparatoire avec les commis de l'arcbevëque (*). 

L'assemblée eut lieu le 9 sepl^nbre (&). Elle s'ouvrît à huit heures 
dn malin, par le chant du Veni a-eator ; on élut ensuite les dépu- 
tés, qui furent pour le premier ordre : Antoine-Pierre de Grammont, 
archevêque de Besançon; Pierre de Laurent, évèqne de Belley ; et 
pour te deuxième ordre : Claude-Ignace delAborey-Chargey,chanoine 
et théologal de la métropolitaine de Besançon, et François Parra, 
doyen du chapitre cathédral de Belley. 

L'assemblée qui, suivant les instructions, se composait des évèques, 
abbés, députés des chapitres et ecclésiastiques constitués en dignité, 
ne manqua point de fkire observer qu'elle ne voulait point Atre com- 
prise dans ]& clergé de France et elle ne se sépara pas avant d'avoir 
déclaré et protesté que ladite dépotation ne puisse nuire ni << préjndi- 
cier aux droits, privilèges et exemptions du clergé deadits diocèses 
de Besançon et de Belley et sans qu'il puisse estre tiré à conséquence 
pour aucune union et dépendance du clergé de France pour raison du 
temporel. ■ Le procès- verbal futsigné : A. -P., archevêque de Besançon ; 

(1) AreUvai du Donbi, Q IM. 

(2) Ibid. 
(8) Ibid. 
(4) Ibid. 

(&) Reg. dea HcrétBirw da U maiton du roi. Loc, cit., f* 105. 
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Pierre, évèque de Belley ; Boisot, abbé de Salat-Vincent ; P&m, 
doyen de Belley. Ces quatre periioDnesélùeat sans doute les seuls 
députés du premier ordre. 

L'évéqoe de Belley pro&ta de son séjour pour voir le saint Suaire, 
dont on lui fil une ostension extraordinaire, le 8 septembre, après la 
gmnd'meEse (0, ainsi qu'il l'avait fait demander la veille au chapitre. 

Nous ignorons si les doyens ruraux et les archiprÊlres avaient siégé 
k l'assemblée ; ce n'était cependant pas,le désir du roi, dont le minis- 
tre, le 13 septembre, écrivait à l'archevêque une lettre devenue inutile 
puisqu'elle arrivait après l'assemblée l^) : « J'ay rendu compte au Roy 
de la nouvelle difficulté que votre chapitre a fait de recevoir tes archi- 
prëtres dans l'assemblée provinciale que vous avez indiquée, et 
comme Sa Majesté a fait savoir ses intentions par sa lettre du 10 août 
dernier, sur la première di£Gcul(é qui avait été faite à l'égard des 
doyens ruraux. Sa Majesté se persuade que vous les avez pareille- 
ment suivies à l'égard des arcbiprStres, lesquels peuvent et doivent 
être reçus dans vos assemblées, lorsqu'il s'agit de la discipline de 
votre diocèse, mais non pas dans une occasion comme celle où il 
s'agit de la dépulation à l'assemblée générale. C'est ce que Sa Majesté 
m'ordonne de vous faire savoir de ses intentions. » 

Le 17 septembre, le chanoine Pranchet rend compte au chapitre de 
l'assemblée de la province. Le chapitre a adressé au roi une lettre 
pour la sauvegarde de ses privilèges ; ou députera un chanoine à 
Paris dans le même but (3). Cependant, le 33 septembre, des tirail- 
lements se fout sentir entre le chapitre et l'arcbevéque, qui discute k 
ses chanoines le droit au titre de «Très illustres et révérends ■; le 
21 septembre, on décide l'envoi de deux députés k Paris, puis le 31 , 
M. de Laborey-Salans est seul désigné pour cette foncLion. Il profitera 
de sa présence à Paris pour solliciter une indemnité au profit do 
chapitre, au sujet des nouvelles fortifications de la citadelle (*). Celte 
élection fut notifiée à l'intendant et au gouverneur. Le chanoine de 
Laborey reçut de ses confirères les instructions suivantes (>) : 

(1) ArehJTH du Doubt, Q !09. 

(8) It«g:. dM McrétairM ds la msiKm du roi, Loo. cit., f> SOS. 

(3) ArchiTH da Doabi, Q SOS. 

(1) Ibid. 

(5) ftflg. du McrttBÎm de U nuitra du roi. Loc. cit., f^ 100. 
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n Instruction à H. le députez de la province de Besancon pour l'as- 
semblée généraJe de Paris (0. 

« La députation faitte par le diocèse de Besaaçon n'ayant esté 
que sur les lettres du Boy du 13 juillet dernier et paraissant peu 
conforme aux droits et anciens usages du diocèse, !ed. s' députez 
empeschera autant qu'il pourra qu*on D'en tire aucune conséquence 
d'union ou de dépendance de ce diocèse avec l'ancien clergé de 
France, dans lequel led. diocèse n'entend point entrer par lad. dépu- 
tation. En cas de besoin led. s' députez protestera. 

• Qne s'il estoit parlez dans lad. assemblée de nous unira l'ancien 
clergé de France, led. s' députez fera toutes les remontrances 
nécessaires pour l'empêcher, puisqu'il est du service de Sa Uajesté 
que ce diocèse, à cet égard, demeure en Testât où il est, pour les 
raisons connues aud. s' députez et qu'il expliquera s'il est de be- 
soin. 

« Comme l'assemblée générale de Paris ne se fait qne pour y traiter 
des moyens de paciâer les différeods qui sont touchant la régale 
entre Notre Saint-Père le Pape et Sa Ui(jesté, et pour réparer les 
contraventions aux décrets et concordais dans les affaires de Cha- 
ronne et de Pamiers, s'il s'y traite de quelque autre matière qui 
puisse préjudicier aux droits, avantages, privilèges et estai présent 
de ce diocèse en quelque manière que ce soit, led. s' commis s'ex- 
cnsera d'en délibérer, faute de pouvoir suffisant. 

■ Led. a' commis rendra à Ugr l'archevêque et à Uessieurs de l'il- 
lustre chapitre de Besançon tous les bous offices dont il sera ca- 
pable, en rendant aux ministres la letire qui lui sera donnée pour 
cette affaire. 

a A l'eagard des frais de ceste députation, led. s' députez se gar- 
dera de prendre aacuns deniers des agents généraux du clergé et ne 
consentira point que sa cotte soit comprise dans le répartement 
général qui se fera sur tontes les provinces du royaume, el en cas 
qu'il n'y soit point pourvu d'ailleurs, il demandera à Sa Majesté 
que ses frais soient levés sur ce diocèse à la manière accoutumée. 

a Se confiant an surplus à la probité, prudence, zèle et affection 
dud. s' députez. Par ordonnance : Phiufpb. » 

(1) lm. dt., r* los. 
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L'assemblée s'ouvrit i Paris soleiiDellemeDt le 1" octobre. Après 
deux séances prélimlnaîreB, la réuDJOD géDérale fat renvoyée aii 
37 octobre. Elle s'oavrit ce jour-là, dans l'église des AugustîDs. Noos 
ne pensons pas que ni l'arcbevéque ni le cbaaoiae de Labore; aient 
assisté à ces séances. Il est vrai que leurs procuralioDS y furent exa- 
minées le 1*' octobre, immédiatement après celles de Paris, et qu'Us 
furent admis à représenter ta province avec l'évèque el le doyen de 
Belley. En efiet, bien que les procurations passées devant les no- 
taires Billeret et Tornond fussent du 9 septembre 1681 (0, M. de 
Laborey était encore an chapitre le 31 octobre W, oà on le députa 
pour défendre à Paris les privilèges du cbapitre ; il ne dut donc arri- 
ver è l'assemblée qu'après la Toussaint et nous verrons que Mgr de 
Grammont n'y vint jamais. Du reste, cela n'a rien d'étonnant ; les 
procuratious des évéques de Lavaur, de Saint-Halo et de Glandève 
furent agréées le même jour, et cependant les procès-verbaux ne 
mentionnent l'arrivée de ces prélats que les 10, 13 et 17 octobre. 

Le 30 octobre, l'assemblée nomme présidents l'archevêque de 
Paris et celui de Reims, qui sont les deux plus anciens métropolitains 
députés ; or Mgr de Harlay de Champvallon n'avait été intronisé 
qu'en 1670, et Mgr de Grammont eût été plus ancien s'il eât été pré- 
sent, puisqu'il l'avait été en 166S. 

Le même jour, quand il s'agit de répartir entre les province» les 
frais de l'assemblée, c'est l'évSque de Belley qui prend la parole au 
nom du diocèse de Besançon ; cela démontre clairement l'absence de 
Ugr de Grammont (3). 

M. de Laborey semble être arrivé peu après; dans les séances sui- 
vantes, où l'assemblée se divise en commissions, nous le voyons 
nommé avec l'évSque et le doyen de Belley. Jamais on ne trouve le 
nom de Mgr de Grammont. 

Le 3 février 1682 se tient l'assemblée qui pour le diocèse de Be- 
sanijon avait le pins d'importance. On voulait en effet étendre le 
droit de régale aux diocèses qui n'étaient pas du cle^ de France. 

(1) Procte.TsrbMii et msaaaeriu. ArehireB bu., 0^6M*. 

(!) AichiTU du DodIw, O £09. 

(3) Bibl. naL, nouT. uq. fnncftÙM, n* 3tS7, {• ]07. On uoun on extrait 
pnmTant que 1m droila ds fiauoeoa ftTaiuit 6U maint«niu. Il ett ligné du m- 
crétsiret Cooreter et H&ncroix. 
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Les droits du diocâse éltient profondément menacés ; l'archevèqne 
de Cambrai, ua des prélats da clei^ étranger, prend la parole contre 
la proposition. S'il eût été présent, Mgr de Grammoot eût nécessaire- 
ment pris la parole, an moins pour se rapporter aux raisons de l'ar- 
chevêque de Cambrai ; c'est l'évëque de Belley qui, tout en recon- 
naissant son diocèse soumis à la régale, défend l'exemption de celui 
de Besancon, au nom de son métropolitain, et qui obtient gain de 
cause. C'est toujours d'ailleurs l'évéque de Belley qui prend la parole 
quand les intérêts du diocèse de BesançoD sont en jeu. 

Les 17, 18 et 19 mars, ou discute les fameux u quatre articles » ou 
« libertés de l'Église gallicane. > Le 19, les quatre articles sont volés 
( par te seolimenl unanime de toutes les proviacea. » Ou n'aurait pu 
inscrire cette phrase au procès-Terbal si, comme l'écrit M. FiUjeaD, 
Autoine-Pierre de Grammonl, présent, n'eût pas voté la déclaration. 
Sa signature ne figure d'ailleurs pas au procès-verbal ; on n'y trouve 
que celles de l'évèqne et du doyen de Belley et du chanoine n de la 
Bor (0. » 

Pour compléter U correction de l'erreur des bisloriens de Mgr de 
Grammont, disons que ceux-ci ajoutent, ce qni, nous l'avons vu, 
est démeati par le procès-verbal, que le chanoine da Laborey ne signa 
pas la déclaration. 

L'assemblée, répondant au bref Patemx caritaii qui annulait ses 
décisions relativement à la régale par une protestation délibérée le 
11 avril, l'évèqne et le doyen de Belley et le chanoine de Laborey 
se retrouvent parmi les signataires ; aucune mention de Hgr de 
Grammont W. 

L'assemblée, suspendue le 9 mai par le roi, pais définitivement 
clôturée par ordre dn 29 juin, termine ses travaux, le 1" juillet, par 
nue déclaration finale où elle censure vivemenllea actes du pape. Les 
trois députés de notre province ont encore signé cette déclaration W, 

Ainsi donc il est avéré que dans cette fameuse assemblée les deux 
députés du diocèse de Besançon tinrent une conduite différente. 

l" L'archevêque n'y parut pas. Quel est le motif de cette absten- 

(1) ArebiTM nat., 0-OM*, p. M3 liM8. La tigutara de H. da Laboray «tt 
ft ta page 967. 

(2) ArcbtTa* Dat., Q«>âM', t" 1083, 1085, 1087. 

(3) Ibid., LUT, US2. 
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liOQ ? GériD(i) prétend qa'il fut excusé à raison de 3es infinnilés. 
Aucune mention de cette excuse ne fignre daas les procès-verbaux ; 
il semble donc que Gérin a été loduit en erreur et que l'archevêque, 
député de sa province, s'abstint de paraître, soit par désapprobation, 
soit par suite de ses mulliples soucis dans un diocèse qu'il réorgani- 
sait, car il ne faut pas oublier qu'en 168â Hgr de Graramont était 
encore dans la plénitude de son activité, soit que, n'ayant pas osé 
s'opposer à l'ordre du roi, il ait convoqué son assemblée provinciale, 
mais qu'il n'ait pas voulu prendre une part directe i un acte qu'il 
aurait considéré cooune une atteinte grave aux privilèges de son 
diocèse. 

2° Le cbanoine de Laborey, au contraire, assiste anx séances et vole 
avec l'assemblée. Y a-t-il lien d'en tirer des conséquences impor- 
tantes sur l'état d'esprit du clerçé comtois d'alors ? Nous ne le croyons 
pas : tout d'abord, un chanoine, député du deuxième ordre, n'étant 
point soutenu par la présence de son évfique, n'avait guère qualité 
pour bire opposition dans une assemblée de prélats, et U ne pouvait 
guère que suivre le mouvement, surtout que les deux autres députés 
de la province, dont l'évéque de Belley, allaient de l'avant dans 
cette direction pernicieuse ; et puis, il faut considérer que H. de 
Laborey appartenait à un chapitre, c'est-à-dire à un corps Jaloux 
de ses prérogatives, les défendant pied à pied contre les évËques 
et même le pape, et jamais chapitre ne fut plus ardent à ce rAle que 
celui de la mélropolitaioe de Besançon. Le vote de M. de Laborey, c'é- 
tait le dernier cri de l'indépendance du chapitre métropolitain, indé- 
pendance consauée par plusieurs siècles et ré^ée par te Concordat 
germanique et qui, quelques années plus tard, allait sombrer lamen- 
tablement dans un pitoyable accord avec l'omnipotence de Louis XIV. 

A. P. 

(1) lUehéroliét hiitoriqua rur l'Mt«mbU« d» lSê£. Paris, LwofEn, 1870, 
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L'aateur de Mon vieux Besançon a quitté un iDstant U ville soi- 
disant espagnole pour faire une excursion où les Comtois le suivront 
non moins volontiers : il a eiploré 1b « Vieux Salins. » Ce chef-lieu de 
canton du Jura, ce long couloir à plusieurs branches, resserré entre 
le torrent et les montagnes couronnées du Belin et du Saint-André, a 
été aussi en quelque manière la capitale de la province. L'histoire 
classique l'a qualifié de Burgundiae caput ; Boileaa l'a placé entre 
Dole et Besançon, pour foire hommage de cette triple dépouille au 
conquérant de la Franche-Comté, et l'incendie qui l'a dévasté il y a 
quatre-vingts ans donne une valeur spéciale aux vestiges demeurés 
debout de son ancienne histoire. Ces vestiges, H. Gaston Coindre les 
a explorés une première fois dès 1862 ; en 1883, son œuvre artis- 
tique et littéraire avait déjà rei^u sa première forme ; c'est seulement 
après un nouveau laps de vingt années qu'elle arrive au public. Les 
lecteurs des Annalet ont eu à deux reprises un avaut-goât de ce tra- 
vail et connaissent notamment le tableau delà vie religieuse à Salins, 
autour de l'église Saint -Analoile ; le livre les conduira un peu partout, 
i l'hépital, à la saline, au collège, au quartier des vignerons, devant 
chacune de ces vieilles maisons qui gardent, au milieu du renouveau 
de la vie moderne, quelque chose de l'&me des ancêtres. 

Le Vieux Salini porte ce sous-titre : Promenades et caïueriei. 
C'est dire qu'il constitue un album d'un genre h part, puisqu'ici la 
prose illustre le dessin, puisque l'artiste et l'écrivain ne font qu'un. 
Des compositions de M. Coindre, je ne saurais parler en juge compé- 
tent, ne pouvant que sentir comme tout le monde la vive impres- 
sion de vérité finement rendue qui s'en dégage. Je me bornerai à 
recommander la curieuse série des quinze médaillons dispersés à 
travers les pages du livre et qui nous font connaître, par leurs spé- 
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cimeDS priDcîpaax, les délicates sculptures des stalles de Sainl-Ana- 
toîle. Notre compatriote professe, et chacun de ses dessins en est la 
preuve, pour le passe monumental de son pays un respect, je dirai 
même une superstition peu susceptible de devenir contagieuse, dans 
noire temps surtout. La plume à la main, il dit leur tait aux barbares, 
quelque masque qu'ils empruntent. Il s'indigne contre le vanda- 
lisme, surtout quand il l'aperçoit avec les attributs de rautoritë pu- 
blique, n dénonce eu passant ceux qui, en débaptisant les vieilles 
rues, s'imaginent frayer une voie nouvelle k l'esprit humain. De là à 
trouver que dans le présent les mœurs et les caractères dégénèrent 
comme le goàt, il n'y a pas loin. On a accusé Charles Nodier de mi- 
tonéisme sans que sa réputation en ait soufiert. J'imagine que 
M. Ceindre supporterait très allègrement de la part de certains lecteurs 
une accusation semblable, en homme qui ne sépare dans son culte 
de l'idéal ni la justice de l'art ni le bien du beau. 

Dans ce livre, l'histoire a sa place, mais secondaire et présentée 
sous forme anecdolique et humoristique. H. Coindrea dob seulement 
beaucoup vu, mais beaucoup retenu. Il a pénétré dans chaque mai- 
son, avec une curiosité que certaines personnes, m'a-t-on dit, ont 
regrettée, mais dont profiteront ceux qui, au pied des monu- 
ments, aiment à voir reparaître, dans le détail de leur existence in- 
time, les familles et les individus d'autrefois. It nous présente, au 
moins en silhouette et de profil, les Salinois qni, à des d^rés divers, 
dans un rayon plus on moins étendu, se sont fait connaître. Le 
nombre en est relativement considérable, car Salins, dans ses temps 
les plus prospères, n'a pas compté plus de 8,000 habitants. Beau- 
coup semblent s'être distingués par une originalité très prononcée; 
leur réputation a un goât de terroir, comme leur vin. Ceux qui se 
sont livrés à la politique se sont portés volontiers aux extrêmes. Tel 
au XTii* siècle Lisola, ce patriote exilé, ce publiciste errant, infati- 
gable à écrire à l'adresse de l'Europe, pour la Franche-Comté, contre 
la France; tel pendant la Révolution Fenouillot, royaliste intransi- 
géant, tuteur de brochures imprimées à Neuchâtel, où il confessait 
en style badin sa foi politique ; assez faible d'ailleurs pour accepter 
de Napoléon un siège de magistrat, mais redevenu en 181K inflexible 
contre les boaaparlistes, de hçon i continuer de rendre la justice an 
nom de Louis XVDI. 
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L'sgenl Toyer Richardel personnifle ici' les répablicaina de 1848. 
H. Coindre dous le moaUe parlant âevaat ses électeurs de « monter 
aux ThermopTles. « Si la tradilioa qu'on lai a transmise est rigon- 
reusemeat exacte, il faut croire qae le jour où Richardet coiflkit le 
casque de LéonidaB devant les vignerons, il répétait son unique 
discours comme député, celai du 10 août 1849, qu'on peut voir tu 
Moniteur, entrecoupé de parenthèses telles que Bravos ironiquet, 
Hilarité générale, etc. On j lira entre autres cboses : a Je suis révo- 
lutionnaire, parce que la République est fille de la Révolution et que 
je suis fils de la République ; conaéquemmenl, je dois aimer ma mère 
et magrand'mère.... Quand l'élendard de la réaction se déploie, nous 
devons tous comme Socrate jurer de boire la cigué pour le triomphe 
de la vérité. Nous déchirerons nos entrailles et, comme Léonidas, 
nous monterons aux Thermopyles pour combattre la tyrannie. » Ce 
réaciionnaire inconscient, fidèle k Galon et à Socrate (pourquoi pas 
à Brutas comme ses pères f), subît la proscription en ISSi et n'en 
resta pas moins oublié de ses concitoyens en 1870. Aujourd'hui ses 
excentricités oratoires permettent seulement de constater qu'il avait 
rapporté du collège quelques lambeaux d'hisLoire et de rhétorique. 
Quant à son passage dans les clubs salinois et à la tribune nationale, il 
fera songer à un mot digne peut-être d'avoir été prononcé à l'Académie 
de Fretin, mais sorti delà bouche d'une républicaine illustre, M"" Ro- 
land : « Quand les hommes s'assemblent, leurs oreilles s'alloD§;ent. » 

La littérature et l'art, l'érudition et l'enseignement ont trouvé à 
Salins des représentants plus justement considérés que ceux de la 
politique. Dans celte petite ville où fut installée la première impri- 
merie comtoise et oi^ naquit l'abbé d'Olivet, presque un grand homme 
au xviii* siècle, a vécu au xii' un écrivain original, d'une rusticité 
voulue, Max Bucbon, le poète réaliste, l'observateur méticnleux des 
mœurs de ses compatriotes, le révélateur du Mataehin aux lecteurs 
de la fievue dei Deux Inondes. Beaucoup de professeurs y sont nés et 
y ont fait leur première éducation. Je lis dans une notice sur l'un 
d'eux : a Bien des hommes distingués sont sortis des collèges corn- 
muuaux, mais le petit collège de Salins mérite d'être remarqué entre 
tous par le nombre d'élèves de l'Ëcole normale qu'il a donnés à l'Uni- 
versité. Les uns et les autres.... n'ont réussi que par une force de vo- 
lonté et de travail qui semble moins rare qu'ailleurs chez les élèves 
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de ce pays et aussi gr&c« à une aide mutuelle qui leur fait le plus gnnd 
boDueur. » Pasteur dépend de ce groupe comme ajaot habité Salios 
peadaut sa jeunesse et Barbet s'y rattache en vertu de sa réputation 
acquise comme maître de pension à Paris. H. Coindre a croqué sur 
place (p. S32, 300, 265), d'après les souvenirs des contemporains, 
trois types caractéristiques de l'ancien monde universitaire, au- 
jûurd'hoi cAte à côte dansle cimetière, Bonvalot, Bolier, Considéraot. 

Bonvalot professa longtemps au lycée Charlemagne; c'était surtout 
UD infotigable barbouilleur de papier, qui sema au hasard, dans sa 
prose et ses vers ultra-classiques, pour les oiseanx du ciel plus que 
pour les hommes, des idées qu'il croyait neuves. 11 élabora un poème 
de la IVature, une ITtéosopkie, un Nouveau Déatlogue, etc. Comme 
à laot d'autres, l'ambition politique lui vint en 18tô. Il sollicita sans 
succès les suffrages des Jurassiens et ne réussit qu'à se donner l'il- 
lusion d'être un homme de guerre à la léte d'une légion de la garde 
nationale parisienne. « Sa vieillesse désabusée peut-être fut aimable, » 
dit M. Coindre, qui ajoute non sans malice : « Officier de riaslruclion 
publique à une époque où cette décoration n'était pas prodiguée aux 
danseuses et limonadiers, il n'arbora jamais son ruban violet. » 

Relier, à l'inverse de Bonvalot, n'a jamais passé pour an homme 
aimable, au contraire. C'était sans nul doute un excellent profes- 
seur, mais l'Université le connut surtout comme inspecteur général 
et lui fit la réputation d'un surveillant particulièrement iocommode 
aux proviseurs, économes, etc. Celle nature de paysan jurassien 
présentait de singuliers contrastes. Rude de manières, facilement 
irritable, il ne ménageait ni ses inférieurs ni ses supérieurs. On le 
savait désintéressé, charitable, Lrès délicat de sentiments à l'occa- 
sion, mais on l'attendait avec terreur là où il apparaissait pour ainsi 
dire le fouet à la main. On accusait ses tournées de n'être qu'une 
série d'embuscades et d'algarades inattendues. « Entraîné par son 
zèle pour découvrir la vérité, dit son biographe, il ne se montrait 
peut-être pas toujours assez difBcile dans le choix des moyens pour 
y parvenir.... Un proviseur..., me disait qu'il sortait par la porte 
et rentrait par la fenêtre. I.a veille on l'avait accompagné jusqu'à la 
gare, il avait reçu, il avait fait les derniers adieux : le lendemain, de 
grand matin, il reparaissait au lycée. « A Salins seulement, où il 
revenait chaque année, on regardait, on saluait avec respect ce fils 
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de ses csnvres, heureux de reprendre un moment ses sabots et de 
saine les vendangeurs, comme au temps de son ent^nce. 

J.-B. CkiDBîlIéraDt appartient k une génération antérieure. Weîss 
l'a qualifié d'homme rare, capable d'acquérir par ses talents une ré- 
putation brillante. Nous ne voyons j^us en lui k distance qu'un 
lettré à l'esprit orné et caustique, père par surcroît d'un utopiste cé- 
lèbre. Sa carrière fut, au moins à ses débuts, assez agitée. Sans la 
RéfolutioD, il rât sans doute demeuré à Salins, prêtre ou professeur 
de l'Oratoire, plus riche de coonaissances que de Toi et de piété. La 
Révolution le poussa aux armées, mais il n'y trouva ni gloire oi pro- 
fit. U parut rentré i peu près dans sa vocation lorsqu'en 1809, on le 
nomma secrétaire de l'Académie universitaire, à Besançon : encore 
ne tarda't-il pas à donner sa démission et revint se mettre à l'ombre 
à Salins, derrière les murs de son collège. L'air natal lui semblait 
préférable ea somme à tontes les fumées de l'ambition ; il était de 
la race de cet autre professeur jurassien, Philippe Perraud, qui ne 
voulait conquérir qu'à la Faculté de Besançon le titre de docteur es 
lettres et assignait comme but suprême à ses désirs la place d'inspec- 
teur d'Académie à Lons-le-Sauoier. Considérant recul en 1616, d'un 
gouvernement qu'il n'aimait guère, celle de régent d'humanités i 
Salins même. Au bout de quelque temps, on le fit passer en rtiéto- 
rique, en lui octroyant un diplAme de bachelier es lettres konùria 
causa, ce qui lui sembla le comble de l'humiliation. Dans une cor- 
respondance de lui qui m'a été obligeamment communiquée par 
U. le docteur Ledoui, on l'entend maugréer, se répandre en épi- 
grammes violentes, en imprécations plus ou moins ornées contre les 
ultras, le parli-prètre. tout ce qui contrariait les idées et les passions 
de sa jeunesse. Personoellement, que pouvait-il souhaiter ? Il Jouis- 
sait d'une sorte de prééminence intellectuelle au milieu de ses con- 
citoyens. A ses fonctions pédagogiques il avait joint celle de biblio- 
thécaire, s'était fait maiire de pension, dirigeait une imprimerie, et 
à travers ses occupations variées, élevait tant bien que mal sa fa- 
mUIe : « Vous n'avez point d'enfants, écrit-ii uo jour à son corres- 
pondant bisontin, vous ne devines pas les sqlliciluâes d'un père qui, 
dès le premier moment qu'il a reçu un enfaut nouveau-né à son 
adresse, tremble que la nature ne lui ait ociroyé un mauvais sujet 
ou un sol. Vous ne vous imaginez pas ses angoisses quand, après 
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vingt années de peines et d'ennais, il voit ses craintes se réaliser. 
Voilà cependant notre position, nous autres planteurs de l'espèce hn- 
maîne. Encore sommes-nous réduits à remercier Diea, quaad nous 
avons nourri une b&te tout eimplement, au lieu d'une bêle féroce. » 

J.-B. Considérant pensait alors â son Uls aîné, surnommé par lai 
bonhomme, pour lequel il eût^ souhaité daos l'Université une carrière 
plus brillante que la sienne. Bon/iommt, faute de talents et d'a- 
dresse, végéta dans d'inSmes emplois et devait mourir régent au 
collège de Vend&me, Son cadet Victor, polytechnicien, officier du 
génie, abandonna les sciences exactes pour les rêveries sociales ; il 
inventa le phalanstère, et a laissé la réputation d'un réformateur 
chimérique et généreux, qu'on n'eAt pu qualifier ni de n bëte fô- 
roce », ni de « bète tout simplement », bien qu'U ait été orné 
d'un attribut spécial et plaisamment classé dans le genre animal par 
les polémistes et les caricaturistes de 1S48. 

Une autre lettre de J.-B. CouBidérant est à citer. Elle a trait au 
fameux incendie du 37 Juillet 1825. M. Ceindre a emprunté le récit 
de cet événement à VErmite en province, Jony, qui parcourait alors 
la région de l'Est et s'était renseigné auprès des lémoins et des vic- 
times. Voici ce qu'éMivait (3 août) le professeur-bibliothécaire, à 
peine sorti de la fournaise : 

u Olim Troja fuit, mon cher camarade. Les trois quarts de Salins 
ne sont que charbons et décombres. Quelques édifices conservés, tels 
que l'hApital, l'hAlel de ville, la saline, qui cependant a payé sa con- 
tribution, le collège et une partie des casernes sont tout ce qui reste 
debout dans le haut de la ville ; ajoutez-y encore quelques maisons 
groupées autour de l'église Saial-Anatoile. Quant au reste, les pro- 
priétaires eux-mâmes ne reconnaissent plus que l'emplacement de 
leurs ci-devant domiciles. J'y suis pour un manoir, qut a représenté 
7,000 livres k ma femme dans ses partages de famille, de sorte que 
si, conformément aux vœux des saints et saintes du temps présent, 
on m'expulse de l'Oratoire qui, sans moi, sans ma petite pension, au 
courage de laquelle je ne puis donner assez d'éloges, et surtout sans 
l'intrépidité de bonhomme qui, avec l'eau ou la hache, a coupé t'in- 
cendie cinq ou six fois snr les faites et les corniers de la comédie, ne 
serait à présent qu'une ruine, je serai de bivouac avec 1,700 ou 
1,800 malheureux. 
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« On est encore, tous le pensez bien, âsns le premier élourdisBe- 
ment, et après quatre-vingt-seize beures passées dans les flammes, la 
tnmé» et la poussière, on s'occupe k te débarboniller et & se recon- 
nattrë. Diea merci, mon éducation en matière de ravages vient d'être 
complétée. J'avais vu des villes prises d'atsant, où la philosophie du 
soldat n'avait pas laissé un effet, mais au moins les édifices subsis- 
taient. J'avais vu une pauvre ville brûlée depuis longtemps ; c'était 
la Bolitade et le silence des antiques cadavres des cités du déserL D 
me restait à voir un incendie général en exercice, Je l'ai vu, Je n'ai 
plus lien à désirer. Je pnis chanter le Kunc dimitlis. 

K Adien, mon cher camarade; k part les fatigues et l'accablement 
physique, nous nous portons passablement, quoique respirant la 
vapeur embrasée qui s'exhale de ce sol de feu, assez semblable à 
celui que Hilton donne à Satan pour se reposer après sa chute. Vous 
coanaissez le capitaine Barbe ; il est venu avec les voitures de vivres 
que Dole expédiait à noire secours : Voilà, luldisais-je, une minia- 
ture de Uoscou. — Ohl vousètes plus proprement exploités ; Moscou 
vous en redoit.... Ues sœurs ont perdu leur magasin, et mon frère 
jusqu'àses outils de relieur.... » 

Considérant n'ajoute pas ce que M. Coiodre rappelle, qu'il laissa 
brûler sa maigoo afin de sauver la bibliothèque, dont il fut désor- 
mais, à tous litres, le conservateur. CeSalinois, enraciné en quelque 
sorte au milieu des riiineH, faillit être enlevé malgré lui à ce triste 
speclade. Comme il cooliouait à nai^uer les hommes du pouvoir, on 
ne crut pouvoir mieux le punir de ses opinions hautement mani- 
festées qu'en l'élolgnaul de son pays. Six mois après l'incendie, il 
recevait sa nomination au collège de Sarlat. D regimba devant cet 
exil, que la bienveillance du recteur fit bieutAl commuer en congé. 
Considérant put ainsi mourir et être enseveli, l'année -suivante, au 
milieu des siens. 

£d ajoutant quelques traits aux esquisses à la plume de M. Coin- 
dre, je me suis laissé aller à l'imiter, k causer un peu au hasard et à 
' fhire causer les morts. Un seul mot encore sur la partie matérielle de 
l'ouvrage. On y reconnut la main d'un collaborateur aussi expéri- 
menté que discret, du « maître imprimeur » aujourd'hui disparu, 
M. Paul Jacquin, auquel l'auteur, par ud sentiment délicat de grati- 
tude posthume, a dédié son livre. L. PinsAnit. 
luiLLrr-iQDT 1904. IS 
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CHRISTOPHE DE RAINCOURT 



Nous voici arrivés au moment où le nom de Christophe de Rain- 
court va sortir de la pénombre pour s'inscrire eo traits de feu dans 
les aDnales de noire province. C'est aussi le moment du a second, 
mais extrême péril, auquel nostre Bourgongne se rencontra, plus 
grand péril incomparablement que le premier, car au premier le 
prince de Condé prit nostre lion par ta leste selon les ordres de Ri- 
chelieu, sans se donner garde que Dole estoit forteresse pleine de 
gendarmerie et muoitioos ; mais à cette fois Richelieu changeant de 
main et corrigeant sa faute assaillit le tioo par les flancs, par trois 
divers endroits esloignez l'un de l'autre (<). u Si la Franche-Comté 
ne succomba pas à cette triple attaque, elle en fut redevable aux ha- 
biles mesures de se.o défenseurs, ainsi qu'à la lassitude qui s'empara 
de ses ennemis, quand ils virent que, pour vaincre l'obstination 
de ces « chiens enragés ('''), » il fallait, suivant le mot d'un capl- 
taine français, les abattre jusqu'au dernier à coups d'épée (S). 

Quinze jours après la retraite de l'armée du duc de Lorraine, le 
vicomte d'Arpajoo partit de Louhans à la tète de 5 à 600 chevaux 

(1) OiRtRDOTDi NoxBROT, HUloire de dix ans de la Franche-Comtlde Bour- 
gongne, p. 174. 

(2) C'est Is nom qoe donnait aux Pranc-ComUiiB nu» lettre interceptée an 
commencemenl de l'annâe. Brun, Manifeste au nom da peuples de la Fran- 
che-Comté de Bourgongne, fol. 3. 

(3) MoNTOLAT, Mémoire), t. 1, p. 139. 
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et de 1,000 à 1,900 botassinael viDlaBBiégerle château deChevraux. 
Situé sur une hauteur d'an accès ditBcile, ce château avait été ea 
partie détruit par le maréchal de Biron [■} en IKOS (2) : il n'eu reste 
aujourd'hui que quelques pans de murs et les ruines des deux lAurs 
rondes qui flanquaient l'enceinte au sud-ouest. Les défeascurs n'é- 
taient guère que quatre-vingts; ils avaient pour chef un simple ser- 
gent d'infanterie, Jean Simard, dont le marquis de Saint-Martin 
avait récemment reconnu la bravoure en lui délivrant des patentes 
de capitaine (3) ; à ce sohlat de fortune était réservé l'honneur de 
prouver que 

Le crima fait la hoDte, et non pas l'échafand (i). 
Le 16 mai, les Francis mirent en batterie les deux pièces qu'ils 
avaient amenées, mais, bien qu'ils Idchassent plus de trois cents 
volées de canon contre l'endroit le plus faihle de l'enceinte dans la 
journée du 17, ils ne réussirent qu'à écrËter le parapet. Le vicomte 
d'Arpajon commanda alors deux attaques pour le lendemain, l'une à 
la brèche, l'autre à la porte d'entrée, que couvraient deux tours 
carrées. Elles échouèrent l'une et l'autre : les robustes Pranc-Com- 
tois renversèrent, dans le fossé les échelles appliquées aux murs; 
lorsque les grenades leur manquèrent, ils s'armèrent de briques, de 
cureaux ; ils firent rouler sur les Français des barriques et des 
quartiers de roc, et le pied de la muraille fut promptement dégarni 
d'assaillants. Vainement le feu fut-il mis k la porte : derrière les 
ais brûlés les soldats de Louis de Séverac trouvèrent une masse de 

(1^ Charlet da Ctontant, dnc de Biron, marâohal et amiral de France, gai- 
Tsmenr de Bonrgo^e et de Br«Ma, flls d'Armand de Qontant, baroo d« 
Biron, maréchal de France, et de Jeanne, dame d'Omeian et de Saint- 



{£) A. RoDMn', DietUmnaire det oommunet du Jura, t. II, p. 113. . 

(3) ■ L'ennem; avoit attîégâ la chAteaa de ChsTraai, mais à l'approche de 
noi troQiiea il a'eit retiré. Jaj donné institution de capitaine au sergent Si- 
mard ponr avoir conragantemenl maintenu led. chastean. en meime temp* 
qne j'ay faict argnehnser qnelqnee déaertenra de milice et mourir le praticien 
qui aToit vilainement rendu le chaeuan de Laubeepin. > Le marqnii de Saint- 
Mar^n & la conr, Qroion, S mai 1637. — Corr. du parlement. Arch. dn Donba, 
B218. 

(4) T. CoRKBiLLB, Le aortite d'Esté», acte IV, «c6ne lu. Un grand magistrat 
a dit à propos de la mort igTiominioitsa infligâe & Jean Simard : ■ Ce n'eit pas 
le gibet qui rend inf&me, mais la caase. ■ Bojrin an prienr de Belle footaine, 
Dole, 6jnin 163T. — Mu. Chifflet, t. CXXÏIII, fol, 3. 
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lerre qui obstruait complètemeat l'entrée. Le général français prit 
alors les pins déterminés de ses hommes, qu'il lança de nouvean snr 
la brèche; les officiers venaient en queae pour brûler la cervelle i 
quiconque branlersit. Cette fois, Tassant réussit. Jean Simard se 
retira dans le donjon, dont les Français Srent sauter UD pan de mnr 
au mofea de ta mine; il se réfugia ensuite dane uoe tour, où il con- 
tinua de combattre jusqu'au moment où, voyant les siens débordés, 
il sauta par une fenêtre qui donnait sur des escarpements rocheux. 
En tombant, il se rompit une jambe et ce fut dans cet état que les en- 
nemis le trouvèrent : tous ses compagnons s'étaient fait tuer ptutAt 
que de demander quartier W. Furieux d'une résistance qui lui coulait 
un capitaine et quarante soldats tués, outre un nombre de blessés en- 
core plus considérable, le vicomte d'Arpajon Bt pendre le malheureux 
commandant avec un prêtre qui s'était rencontré dans le ch&teau W. 
On devine quelles alarmes l'attaque d'aae place aussi voisine excita 
à Lons-le-Saunier. Christophe de Raincourt ne se troubla pas, car ses 
espions l'avaient exactement renseigné sur les forces de l'enDemi, 
mais les habitants ne mirent pas en doute qu'après avoir pris Che- 
vraux le comte d'Arpajon ne vint les attaquer ; le bruit des canons 
français les remplit de craîule, et ce fut alors que, décimés par la 
peste W et tremblant à chaque instant de voir arriver les Français, 
ils résolurent de recourir à la protection d'en haut. Le 17 mai, les 
représentants de la cité s'assemblèrent dans l'église des Cordeliers, 
et là firent vœu qu'après la cessation de la guerre et de la peste deux 

(1) 4 La résolntion de« aaaiégez j a pam en ce que U plnipEtn d'entr'eai m 
sDDt fait taer plnitât qaa da ae rendre. > Oatetle de France, eiCraordiaaire 
da £9 mai 1637 : La prtae du fort ohtuteart de Chevreaux, dant la Franche- 
Comté, par le vicomU d^ArpaJaux. Cf. Bruk, ifanifette au nom de» peuplei 
de ia Franche-Comté de Bourgongne, fol. 5 v' ; QiaARiHn' de Ndiirot, Histoire 
de dix an* de la Franche-Comté de Bourgongne, p. 163. 

(!) Un contemporaia raconta qaa las asiiégeanU ne Qrent da quartier & per- 
lonae, • «anf an commandant et nng chapelain ; le premier l'etUot vonla 
■anver fut tad et depuis penda k nne feaesire, et la chapelain pendn dans la 
conrl. • Le eieor d'Andelot-Tromarej an magiatrat de Champlitte, Or»;, 
es mai 1637 (Bibl. da Ora)). 

(3} Le 13 mai, l'écheTin Dnplan reprâienlait qne ■ la peata la rangraigeoit 
et craisaoît de jour k anltre, > qne partant il Ini était impOEÛble de vaquer k 
la TJiite dsa malade* et dei morti au gagea qae Ini avait allooda la conaail 
de ville. Un pan plni tard, il était Ini-mtme barré. Délibérations des H et 
14 mai 1637. — Areh..de Lona>le-3aiinîer. 
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ftmilîers de l'église de Saiat-Désiré, deux cordelierB, deux capucins 
et deux membres du magiairal se readraieut k pied à Notre-D&mede 
Gray W, y feraient dire uoe messe et y o&Hraieat ud tableau volif ; 
ils promirent, en outre, s'il plaisait à Dieu de leur épargner les bor- 
reura d'un siège, de s'abstenir à l'avenir de manger de la chair ce 
jour-là m. 

Le ciel parut «oteodre les prières des Lédoniens, car, trois jours 
après, on apprit que le vicomte d'Arpajon avait pris le cbemin de 
Pont-de-Vauz pour rendre compte au duc de Loogueville du succès 
de son expédition. Christophe de Raincourt rappela k Lons-le-Sau- 
oier deux compagnies qu'il en avait fait sortir par crainte de la 
peste (') et demanda pour elles des logements. Le msïeur lui ayant 
représenté que les deux tiers des maisons étaient barrées, il consen- 
tit à ce qu'on construisit pour ses soldats des baraques, et des commis- 
saires allèrent dans les montagnes acheter des planches dans ce but. 
On invita les villages voisins à fournir des corvées pour travailler aux 
fortifications ; des grains furent tirés des châteaux du ressort ; on 
songea m&me à établir un magaan de vins ; enfin, à deux lieues k la 
ronde, tous les hommes (pxi avaient porté les armes depuis six mois 
furent mis en demeure de se rendre i Lons-le-Saunier avant le 
JSjuinM). Ce dernier ordre émanait du marquis de Saint-Martin, 
qui s'apprêtait à enlever aux Pnnçais le pont de Voujaucourt pen- 
dant que le duc de Lorraine tiendrait tète à Eternard de Weimar; 
c'était la conséquence des résolutions prises au conseil de guerre 
tenu le 13 mai à Fraisans W. 

(!) Sur U déTotion de soi aianz k la Vierge miracnlenH qu'on rdvirait dsna 
la chapelle dM capncins de On;, cf. Prooettion à Notre-Dame de Oraj/ en 
i63S, dan* 1m Mimoiret et documttut inidiupow tarvir d rkittoire de la 
FroMeka-Camtét t. U, p. 48S; Votum nntuuni a revertndit ac illuttribut do- 
minit d. decano et oanouieû tocUtiœ metropolitanet Bimntinee, dû 
SSmetuie leptemhri* anno iSJfi (Besanson, 1S36, in-fol,); le P. ab UonTipin. 
HUCoire <ibréffée det merveilU» opèrta dant l» Sainte Chapelle de Notre- 
Dame de Gray (Qraj, 1757, in-12J ; l'abbé Viu^kst, Eiiai hUtoriqut «ir U 
piUrinage de Notre-Dame de Gray [BManfon, 1864, tii-12) ; E. LoNout, Vceu 
de DoU A N.-D. de Oray (Dole, 1897, m-12). 

(S) Pitces jtutiâcatiTBi, XZXIX. 

(3) Ce* deai compftgniei étaient U compftgiiie colonelle dn régiment et la 
compagiùe dnaienr de Hont-Saint-Ligier. 

(4) IMIibération* de* S8 mai et 1» Juin 1S37. — Arch. dt Lou-lt-Sautiar. 
(5] 8nr c« conMil de gnerre, cf. Petrey-Champvan* et Bumd à la conr, 
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La levée ordoauËe p&r le gouverneur porta le nombre des défen- 
seurs de Lona-le-Saunier à environ quinze cents bommee : les six 
compagnies de Cfaristophe de Raiocourl présenlaient un e&ëclif de 
six cents fanlaasina W; la milice bourgeoise el les retrabaais for< 
maient le surplus de la garnison C^); tous, au surplus, étaienl déter- 
minés à faire conrageusemenl leur devoir. 

Cependant, sf imulé par le cardinal de Elichelieu, qui rêvait toujours 
de mettre la main sur les salines du comté de Bourgogne, le duc de 
Longueville se décida à envahir de nouveau le bailliage d'Aval; il 
avait sous ses ordres huit régiments d'iobnterie; la cavalerie dont 
il disposait pouvait monter à 2,000 cbevauz. Le 21 juin, il partit de 
Branges (3) et vint camper à deux pas de la frontière. Avant de fran- 
chir celle-ci avec le gros de ses troupes, il envoya le sieur de Gui- 
try W à la découverte. Peu s*en fallnt qu'un escadron du marquis de 
Cooflans ne fAl enlevé par cette reconnaissance (^} : il perdît une cor- 
nette et un guidon et laissa aux mains de l'ennemi la plus grande 
partie de ses bagages. Quelques coureurs poussèrent jusqu'à Lons-le- 
Saanier et se montrèrent près du couvent des Urbanistes. A leur 

Buancon, 11 mw 1637; le marqnii de Saint-Martin & la cour, Vaudra^, 
13 mai 1637. — Corr. du parlemant. Arch. in Dont», B 218; Oia^KDOr ni 
NomtOT, HUtoire de dû» an* de la Franche-Comté de Bourçongne, p. 160. 

[1) Cela résulte d'nne déclaration dn maienr de Lon«*le-Saanier portant 
qoB « le ûenr colonel de R^ncour te faiBOit payer poor son estât major et 
pour cliBcnn mois mille lïans et pour faaict planes de hnict compa^ies, ; 
comprises les deni qui sont à SaTÏ^;, pour chacune qnatre cens frans, et 
pour les soldarti d'nne chacune compagnie trois cens douie Trani dix sois, qnî 
revenait par mois le tout i, tii mille sept cens frans, aani comprendre deux 
mille cinq cens frans de Tin qne l'on délivre par cbacnn mois. > Délibération 
dn 28 mai 1637. — Arch. de Lons-le>Sannier. 

(2) U. Vayssiére porte k 2,000 bonunes le nombre des défenseors de Lons- 
le^nnier. C'est une erreur snr laquelle je ne crois pas devoir insister. Il 
est également faux qne les forces dn dnc de Longneville s'élevassent & 
20,000 hommes : elles n'attMgnaient mime pas la moitié de cet effectif; 
Christophe de Rainconrt se persuadait mime qne le général français n'avait 
avec lui qne 3,000 hommes. 

(3] Branges, villa^ dn département de SaOne-el- Loire, arrondissement et 
canton de Lonhans. 

(4) Philippe de Chanmont, seigneur de Onitrj, maréchal de camp des armées 
du roi, Bis de Jean de Chanmont, seignenr de Onitry, lieutenant général des 
armées dn roi, et d'Anne de Ghamprond, dame de Villeeoy. 

(G) Boyvin an prieur de Bellefontaine, Dole, 28 joio 1637. — Mit. Chifflet, 
I. CXXXIII, fol. &. 
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vue, Christophe de Raincourt jugea le momeol venu d'eiéculer la 
résolution qu'il avait prise dès son eotrée dans la ville : le faubourg 
des Oames tut iucendié {<) ; on répartit la milice IwurgeoiEe entre les 
diffërenls points de l'enceinle ; le mestre de camp assigna à chaque 
capitaine son poste de combat ; un messager fut dépêché au parle- 
ment de Dole pour réclamer du secours i?) et les habitants des fau- 
bourgs furent invités à rentrer dans la ville. 

n était temps : dès le lendemain soir, les Français investissaient 
le château de Courlaonx, dont le commandant capitula dans la mati- 
née du 23 juin, lorsqu'il eut vu le premier fossé comblé et que, 
sous la protection de leur artillerie, les assiégeants se disposaient à 
jeter des fascines dans le second (3). Le îi, le duc de Longueville 
établit son quartier général à Montmorot et alla lui-même reconnaî- 
tre le Banc sud-ouesl de Lons-le-Saunier. De ce côté, les Franc- 
Comtois occupaient le couvent des Capucins ; retranchés derrière les 
murs de l'enclos, ils pouvaient difficilement 7 être forcés sans canon; 
leur feu commandait la plaine et rendait périlleuses les approches 
du faubourg de Sainl-Désiré. Le général français ordonna qu'on les 
délogeftt de ce poste avancé : les troupes désignées pour l'attaque se 
massèrent sous le col«au de l'Ermitage et des pièces furent mises 
en batterie près des sources salées ; au sixième coup, une brèche fut 
ouverte dans les murs. Le régiment de Normandie (*) s'élança à l'as- 



(1) B. Phost, Documenlt inédit! relatifs d l'hittoire de la Franehe-Comli, 
t. IV, p. 63. 

(2] Noos o'svoiu pu Ift letu-B de ChrUtopbe de Raincourt an parlement, 
celai-ci l'ajant inimMialemeitl envojAe aa gonismenr. V. La conr an mar- 
qnia de Saint -Hartin, Dole, 2S juin 1637. — C<n^. dv parlement. Areh. du 
Donba, B 219. 

(3] Oaiette de Franee, eitraordinaire du S juillet 1637 : La priie de troit 
chaeteauai et dt la cille de Lyon-le-SaulnUr, anse trois erueignes gattgnie» 
êttr les ennetnie datu la Franclie-Comté, par le duc de Longueville. — Pitcei 
jtu^BcatiTM, XLD ; Mercure françoia, t XXII, p. 103. 

(4) Normandie était le premier des petits vieuai : c'ait le nom qu'on donnât 
alora anz régimenti sntretenna jk condoite, qui venaient après les quatre 
vieux : Picardie, Piémont, Champagne et Navaire. Son mestre de camp 
Actiille de Longnatal, aeigitenr deHaaicamp, marAchal de camp dea armâea 
du roi, se tronrait & Colmar, dont Lonis XIII l'avait nommé gonvemeor, et 
le régiment était commandé par le ûenr d'Eipanelle, lien tenant-colonel, qni 
obtint plni tard une compagmie dam le régiment daa gardée et périt au eiÂss 
de Triso. 
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saal el fut actsueilli par une grêle déballes; un enseigne tomba 
frappé à mort aaz cAtée de l'officier qoi commandait les enfants per- 
dus (1) ; UD antre officier fut blessé près du canon. Toutefois la dis- 
proportion des forces était trop manifeste : Christophe de Raincourl 
envoya dire à ses soldais de se retirer, 'ce qu'ils firent après aToir 
mis le feu à la paiUe entassée à l'avance dans les b&timents; deux 
corps de logis brûlèrent entièrement; il n'y eut que l'église et an 
corps de logis neuf qui échappèrent aux flammes. Sur le soir, le duc 
de LoDguevîlle vint voir la position emportée pu* ses troupes et per- 
mit aux religieux restés dans le couvent de rentrer à Lons-le-Sau- 
nier ; le gardien des capucins W étant venu le trouver à Honlmorot, 
il lui exprima ses regrets de l'incendie des b&timenls W et lui ac- 
corda une sauvegarde, ce qui n'empêcha pas le lendemain un déta- 
chement de cavalerie de piller les provisions de la maison de campa- 
gne des eo&Dts de saint François ^*). 

Dans la nuit du 24 au 3SS, Christophe de Raincourt fil brâler les 
maisons restées debout dans les foubourgs des Dames el du Louva- 
lan. Ce n'était pourtant pas de ce cdlé que les Français songeaient à 
assaillir la ville : leur objectif était le faubourg de Saint-Désiré, et 
le vicomte d'Arpajon eut ordre de s'en rendre mallre au point du 
jour, pendant que le régiment d'Ëoghien (^) attaquerait une redoute 

(1) Gamfiok, Uimoirei, p. 06. 

{2) C« religinu éUùt le P. Qilbert Talbert. de PermeiaièrM, qui, entré ta 
religion le 13 janvier 1609, monrat A BeBftUton le 9 Mplembre 1M2. Lee 
umalea muiiucrites des oapacine da comté de Bonrgo^e en parlent comme 
d' • nn homme laT&nt, adonné à l'oraiaon, doné d'une douceur et d'nne vertn 
û eiempl^re et tant eetimé dN aécnlisrt que, puMnt par lea me*, jDeqD'anx 
dame* se proaiernoient en terre pour In; baiier le* piedi. ■ — Arch. de Saïnla- 
Gl^re de FoUgn;. 

(^ ■ La prince reçnt fort hnmwnement le R. P. gardien, tatmoigna qu'il 
regreitoit l'incendie dn convent, dit qne Rainccnr estoii na manvaii homme de 
l'avoir M\ bnular, qne un deeeein eetoit da la conierrer et y loger. > 
B. PnocT, Daoumenti inéditi relatift à l'Kutoira de la Franche-Comté, t. IV, 
p. 64. 

(4] M. Vayui&re dit qne les caTalisra Truisaii entrèrent & la Lième le 
S4 jnÏD, mail les annaJea mftnnacritet d«i capncin» dn comté de Bonrgogne 
rapportent qne ce * Tnt le Jendy, lendemain de iaïnt J«an-Bapti*le. i 

(6) Créé an lâ£S ponr le flli aîné dn prince da Condé, te régiment d'Bnghien 
ar^t été praaqBe aotiitdt oaué ; reconatitné an 1635, eaaaé de nonvaan en 
16G0, puii rétabli en IMT, il prit la nom de Bonrbon en 1666. Ce corpi wtXi 
fait partie, l'année préeédenla, dei troopea qw niiiégaaient Dola. 
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coDSlruito au-dessus des vignes, à l'entrée du faubourg de la Fusterie, 
Le fiinboui^ de SaiDt-Dâsiié D'éUitpas fortifié, mais ou y avail élevé 
des retrancbemeiils ; tous les endroits ouverts étaient fermés par de 
fortes palissades, et le mesire de camp avait envoyé sur ce point ses 
soldats les plus aguerris. 

La nuit dut paraître longue aux mathenreux Lédoniens, car le voi- 
siuage du danger cause souvent plus d'émotion que le danger lui- 
même; aucun d'eux ne parla néanmoins de se reudre; c'était pour 
leurs fbyers qu'ils allaient combattre ; les femmes et les filles s'é- 
taient réfutées au couvent des Cordelière ; errantes dans les cloîtres 
ou prosternées au pied des autels, elles attendaient en silence que le 
bmil de la Œillade leur annonçât que leurs époux, leurs fils et leurs 
frères étaient aux prises avec l'ennemi. Quant aux soldats, ils étalent 
soutenus par la confiance qu'ils avaient en leur chef; les capitaines 
les encourageaient i se montrer dignes de ceux qui avaient défendu 
Dole ; bon nombre d'entre eux se souvenaient d'ailleurs du Jour où 
ils avaient vu disparaître k l'borizon les derniers escadrons du prince 
de Gondé. 

Aux premières lueurs du matin, l'action s'engage brusquement. 
Le régiment d'Ën^ien s'empare sans grande peine de la position 
qa'iJ a été cbargé d'enlever : tous les défenseurs de la redoute sont 
passés au fil de l'épée {i). Au fauboui^ de Saint^Dédré la résistance 
se prolonge davantage : le régiment de NMmaodie éproave des pertes 
sensibles ; tous les officiers sont obligés de payer de leur personne 
pour entraîner les soldais (^). Asssillis de plusieurs cAlés k la fois, 
les Franc-Comtois luttent avec l'énergie du désespoir, mais la va- 
leur ne peut suppléer au nombre ; ils sont écrasés et un de leurs 
drapeaux tombe aux mains de l'ennemi (3). Alors ils mettent le feu 
aux maisons et battent eu retraite. Deux barricades avaient été éle- 



(1) IMAcea jiutitlcatiTM, XLII ; Merowre françoi», t. XXII, p. 103. 

(S] H«iiri d« Csmpiom nous » codhitA Im aomi de pIluieiiTi o^iuinu du 
régimmit de NonnuidiB. Parmi anx h troaTait le chevalier Renaôd de Bivi' 
gnd, qui commanda plut tard, pendant la première Pro&de, le céI6bre rigi>- 
mtntde Corinthe; ■ homme d'oD eepril iladieni, qoi avoîl beaucoup de lec- 
ture et qui, depuis son enfance, avoit lonjonn été dans la guerre ou & la 
cour >, e'eet lui qae la ipiritnellf marqniae appelle dans eea lettre* A H** de 
OrignsD mon bon omeU de Sivigni. 

(3) Pièce* jneliflcaliTee, XLU. 
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véee en avant du mur d'eacerole : c'est derrière cet obstacle qu'ils 
tentent de se reformer; malheureasemeot les flammes les y suivent 
et embrasent en ua clin d'œil les baraques en planches qui ont servi 
de logement aux soldats. Les Français profilent du désordre que l'in- 
cendie jette parmi les défenseurs des barricades ; ils refoulent ceux- 
ci dans la ville el se répandent ensuite dans le bubourg pour piller 
les maisons qui brûlent. 

Cette première partie du drame s'est accomplie en moins de trois 
benres. Christophe de Raincourt ne peut plus se flatter de sauver 
LoDs-le-SauDJer, mais il entend faire son devoir jnsqn'au bout : 
mêlés à la milice bourgeoise, ses hommes s'abritent derrière les 
remparts, d'où ils fusillent les assiégeants, pendant que les habi- 
tants s'efforcent d'éteindre le feu, qui du foubourg a gagné les pre- 
mières maisons de la ville. Cependant le duc de Longueville fait 
mettre trois pièces en batterie vis-à-vis de la partie la plus ^ble 
de l'enceinte, et, de huit heures du matin à trois heures de l'aprèS' 
midi, celles) n'endure pas moins de deux cents coups de canon. Le 
régiment de Rebé W a remplacé le régiment de Normandie : bien 
qu'atteint d'un coup de feu au bras, son meetre de camp reste sur 
le théâtre du combat ; nn de ses officiers reçoit à ses c6téa une mona- 
quetade dans la cuisse W. A la fin, l'artillerie française ouvre dans 
les niursane brèche qne les assiégés cherchent inutilementà réparer; 
le sieur de Guitry fait jeter des fascines dans le fossé ; tout se pré- 
pare pour Tassant et il ne reste aux Franc-Comtois qu'à vendre chè- 
rement leur vie : comment résjsteraient-ils à des assaillants trois 
fois plus nombreux, que des régiments frais sont prêts à souteoirT 
Derrière eux l'incendie continue ses ravages et d'épaisses colonnes 
de fumée uionlenl dans les airs. Voyant l'impossibilité d'arrêter les 
progrès du feu, Christophe de Haincourt fait dire à ses capitaines de 
rassembler leurs compagnies et de se retirer avec elles. Cet ordre ne 
peut s'exécuter sans que les Français remarquent un certain ra- 
lentissement dans le tir des assiégés : ils escaladent la brèche et pé- 
nètrent presque sans résistance dans la ville (s) ; s'orientant tant 

(1) RdfimoQt Uié en 1635 pu- Phîlibsrt da Babé, flii ds Zacharie do R«l)4, 
baron d'Amplspoia, M d'IsalMsa Popillon. 

(2) Plècea JMtitlcatiTM, XLII. 

(3) € M. dt Rainconn «t 1m habitan* n* pouvant plut Unir la faabonrg 7 
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bien que mal à travers les raes que les flammes chaDgenl en une vé- 
ritable fouraalse, ils se dirigent vers le ch&teau, doat on s'empresse 
de relever le poot-levis ; dans leor pr^pitalioa à gagner cet asile, 
plusieurs babitants ont péri (<). 

Alors commence une de ces scènes inoubliables où le fond delabëte 
humaine se montre dans toute sa bideur. - L'im^ualioa, dituabis- 
torien, demeure frappée de terreur, eu évoquant les figures sinistres 
ou afiblées, les scènes de carnage et de pure sauvagerie, renfermées 
en ce seul mol : le lae. Tout le monde les connaît, elles ont tndné 
dans toutes les histoires, ces descriptions efiVaTanteB de la triple 
folie combinée du vin, du sang et de la chair (i). ■> Ce qu'on a vu, 
deui ans auparavant, à Tirlemonl (3), se renouvelle à Lons-le-Sau- 
nier. Sourds à la voix de leurs chefs, les vainqueurs se dispersent 
dans la ville, disputant à l'incendie les dépouilles des malheureux 
bourgeois ; meubles, vêlements, ustensiles de ménage, tout lear 
est bon ; c'est à qui, parmi eux, chargera ses bras de plus de butin. 
Soudain un cri retentit : « Aux Cordeliers! • La soldatesque vient 
d'apprendre que les habitants ont porié dans ce couvent leurs objets 
les plus précieux ; elle s'y rue avec une véritable frénésie ; elle en- 
fonce les portes ; les femmes et les flUes sont désboDorÔes sous les 

minut le fea : il s'embrasa »i horriblement qn'il prit soi tonra et portes de 
la TÏlle et de \k au maiiOBs, et par la TÏolence d'un vent snrreiiant de mo- 
ment à antre pasea de me en me, de sorte que le» habitai» pour sauver leur 
vie forent contraints de quitter la place et ae jeter ani maina des ennemie pou 
moins pitoyables que ce cmel éldnient. » Bojvin an prienr de Bellefontaine, 
Dole, 28 juin 1637. — Mn. Chifjfet. l. CXXXm, fol. 5 v. 

(1) • Noos donnâmes, quand on s'aperçnt qne le fen pranoit & la ville, 
quoique la brèche ne fat gnère praticable \ mais Rinconrt vojant tont en fan 
Stretirar Im g-ens de ^erre et lei personnes lea plne coniidérablea dani le 
chAtean ; plnsienrs m notèrent dana les fo»»éa en h preasant trop de passer 
sur le pont, et entr'antres la pins belle fille de la ville. > Cahfion, liimoiret, 
p. 96. 

(S) V** d'Avsku., Rioheliea et la monarchie oAiolue, t. III, p. IDI. 

(3) Ka mois de Jnin 1636, les tronpes ft-ancwses alliées au HoUandus s'é- 
taient emparées de la ville de Tirlemont, où elles avaient commit tontes 
sortes d'atrocités. Cf. Relacion verdadera de lo qne ha passade en la villa de 
Terlimon por los dos ei" Frances ; Olandss, ympreesa el aiio de 1035 ; tra- 
dncida de frances en la lengna caatellana por BeH' de Zevalloe j Arce. — 
Mit. Chifflet, t. LXIX, fol, 3S1 ; La maréchal de ChiUlIon à Sarvien, dn camp 
de BraMen, 14 jnin 1635. — AmnaT, Mimoira pour iervir à l'kiitoire du 
cardinal duo de Riolietieu, t. I, p. 487; Potcns, Itémoirei, t. II, p. 142. 
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yeux de lean maris et de leurs pères svec des rsfiGuemeiiU de 
cruauté indicibles (0 ; vieilles ou jeunes, «ucuue n'échappe à la fu- 
reur bestiale des envahiaseurs ; on viole, on tue pour le plaisir de 
laer; puis, le feu est mis au monastère et l'ÎDcendie étouffe les 
plaintes et les gémissements des victimes. De là, les soldats retour^ 
nent aux Capucins, où ils brûlent le corps de logis neuf (3) et jettent 
au vent les reliques de l'église (9). Les officiers aseistent, impuissants, 
à ces exécrables forfùts (^1. Tonte la nnit, lea flammes montent vers 
te ciel, et, au malin, il ne reste guère d'une des plus jolies villes du 
bailliage d'Aval qu'un amas de ruines fumantes (s). 

E. LOKfllH. 

(À luivre.) 

(1) ■ L'emwini n« lutia d'entrer il la faTenr da TMobraMmBiit, piller et 
Hcoager tout, apéciaienisnt avi PP. Cordelier*, oO l'eitoient retirés tona )•• 
prmcipaox et Isa Allée et femmw, et ne p&rdoniia a &nctiiie de c« leia, TieillN 
ni jeniiM, qu'il ne t^r^tx, en priieace dei marii et pire*, avec dsa crunt^i 
et Tiolaacu qne lea Tnroe ne prstiqnèrant junais. ■ B. Pmwt, Document* 
ùtHitM rtlatifi à thittoire dt la FranoKt-Comté, t. IV, p. 64, 

(î) Id., oji. oit., t. rv, p. 66. 

(5) L«» loldati fnutai* firent de raSme dani le* antre* églÏM* ; ■ le* Httali, 
le* aanetnairet, lee ohaeiea et le* o* de* corpt tùnct* ne forent non pin* 
eepargnet qne le* ballieare* de* hoitellerie*. » BBim, Matàfatte au nom de* 
petite* de la Franehe-Comti de Bourgongne, fol. 6. 

(4} I Lm aoldi.t* ne tronvant point de réiiilknce firent loni les manx dont ile 
•e purent avUer, et le feu qni l'étendoit de ton* cAte* les rendoit encore plu 
licescieni. La plupart de* femmee fnrent Tioléei et le* bien* échappé* an fen, 
pillée. Tont cela me Qt une piUé qne je ne pui* exprimer, maie l'on ne pon- 
voit rian empêcher. ■ Cihpiom, Uimoiret, p. S7. 

(6) Ce fut dan* la nuit du !& an 86 juin que la rille acheva de brûler. Le* 
annale* maniuerite* de* capucin» du comté de Bourgogne placent i, tort l'in- 
cendie dea fanbonrge • le 27 jnin, jour de S* Jean et 8' Paul ; i mieu infor- 
mée*, le* elarï«*e* de Polign; déclarent que la riUe fut priée ■ le lendemain 
de S* Jean-BapUtte de rBonés 1637. > Annale* de Sainte-Claire de Poligny 
(publiée* avec une introduction et de* nota* par M" âmile Longin], p. 12. Cf. 
Le duc de Longuevills a Richelien, Loni-le-Saonier, S7 join 1637. — hSwkn* 
étrangère*, Franet, X. MDLXXIX, fol. 1». 
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Les oiieanx dn chaueur, lenn nuBUTB, knr citasse, par Albert 
Buss. — Paris, Hachette, 1904-, tn-8 de 300 pu^'ei. 

Pour mériler le titre de chasseur, Une suffit pas de s'affubler d'un 
costume spécial, de s'armer d'un fusil et de battre la plaine en com- 
pagnie d'uD ou de plusieurs chiens. 11 y a chuseurs et chasseurs, et 
entre les uns et les autres, il peut y aroir aulaul de dlfi^reuce qu'il 
eu existe entre un simple baigneur d'eau douce et un mario de pro- 
fessioi). 

Le métier de chasseur, pour réussir, exige la réunioD de nom- 
breuses conditions. U faut iatrç acte d'intelligence, de ténacité, d'en- 
durance, savoir diriger son chien, connaitre à fond les moeurs du gi- 
bier, tirer avec sang-froid et à propos. Ce sont autant de qualités in- 
dispensables au chasseur, car si une seule fait défout, le succès est 
compromis, et le succès senl fait le chasseur. 

Le métier de chasseur ainsi entendu est donc l'un de ceux qui 
mettent en jeu le plus de facultés intellectuelles et physiques, et l'ex* 
périence Décessaire ne peut s'acquérir en une seule campagne, même 
avec les plus heureuses disposiltons. Celui-là seul connaîtra toutes 
les ressources de cet art diSlcUe qui s'y sera adonné dès sa première 
jeunesse. 

M. Blass, notre compatriote, qui a su par une rare exception réunir 
en sa personne tant de qualités divenses, foil pari aujourd'hui au 
public d'une expérience de quarante années de chasse. Habitant la 
campagne, initié à la chasse depuis l'Age où il a eu la force de porter 
un lusil, il connaît à fond les secrets de l'arl cynégétique, et son récit 
est une bonne fortune pour ceux qui le pratiquent. Les années n'ont 
guère affaibli chez l'auteur cette ardeur juvénile, et en lisant ces 
pages vécues on voit tout le plaisir que l'auteur éprouve encore Jt 
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SDivie aoQ cbieD coulant uae compagoie ds perdreaux, i voir l'g- 
louelle daller sur le miroir et à aballre une bécasse pauani i la 
lueur crépu8culaired'uD soir de prinLemps. 

Un fervent admirateur de la Dalure, un palient observateur pouvait 
seul écrire un pareil livre. En sa compagnie les mieux instruilB ap- 
prendrontencore mille choses nouvelles, car malgréle proverbe connu, 
qni jette une juste défiance à l'égard de tant de chasseurE, on peut 
tyouter toute créance aux f^its énoncés daos ce livre, qu'on pourrait 
intituler avec raison : Guide du chatieur dans la Boute-Saône. 
Lorsque les faitséaoncés arrivent plos rarement el présentent moins 
de vraisemblance, M. Blasa prend soin de documenter son récit et 
nous âxe à la fois sur les lieox el sur les dat«s. 

A l'occasion, on découvre dans l'auteur un véritable poète. Il nous 
en hit lui'méme l'aven discret dans ces lignes où il nous explique 
tout le plaisir qu'il éprouvait jadis à aller dès l'aube k la passe de la 
bécasse : « Le sacrifice du sommeil matinal, écrit-il, était parfois pé- 
nible, mais mon tempérament de rêveur trouvait toujours, même 
en l'absence de la bécasse, une douce compenEation à être témoin du 
réveU de la nature et des êtres animés. C'est là que j'ai constaté que 
l'alouette est la première i saluer l'aarore. » 

L'ouvrage aura deux volumes et comprendra deux parties : 1* la 
cbasse au chien d'arrêt ; i' les chasses sans l'aide du chien. 

Le premier volume, seul pam aclueltement, traite de la chasse au 
chien d'arrêt en plaine, au bois et au marais. Il concerne la caille, la 
perdrix, la gelinotte, le foisan, la bécasse, la bécassine, le rftle, la 
marouelte, la poule d'eau et la Ionique. Les alouettes ont un chapitre 
spécial plein d'intérêt pour tous ceux que passionne celle chasse si 
agréable à l'arrière-aaison. 

Ce premier volume a eu un plein succès, et au nom de tous les 
chasseurs nous saluons déjà avec joie la publication prochaiae du 
volume suivant, qui décrira les chasses que l'on fail ordinairement 
sans chien, à l'égard des grives, ramiers, tourterelles, pies, oiseaux 
de proie, etc. L'ensemble constituera un véritable manuel de chasse 
pour tous ceux qui s'adonnent à cet exercice dans le genre ordinaire 
et simple de notre région, c'est-à-dire en terrain banal, hors des 
chasses gardées et repeuplées. 

Une expérience déjà longue, appuyée de notes journalières, nous 



V Google 



MÉIANUS KT COMPTES KKNDUS. 339 

a fourni sur cette mslière des doQDâes assez précises qai coacordent 
complèlement avec le récit de l'auteur : aussi eatimona-nous que cet 
ouvrage restera coanne uo sincère témoiguage pour le temps oô le 
gabier, devenu déjà si rare aujourd'hui, aura disparu compièleiueut, 
et quand les espèces détruites ne figureront plus qu'à titre de curio- 
sité dans les cabiaetB d'histoire nalurelie. Ce temps n'est pas si 
éloigné qu'on pourrait l'imaginer, car, en dépit des apparences, l'État 
Ml trop peu d'efforts pour la conservation du gibier. 

Ajoutons que cet ouvrage a sa place marquée dans toute collection 
franc-comtoise, car le récit a pour théâtre la vallée de la SaAne, et il 
intéresse tout spécialement la faune de la Franche-Gomlé. 

Gaston di BBAns&ona. 



Relation* francaÏBes dn Bi6ga de Dole (1636), par Emile Lonouf. 
— Dole, Paul Chaligne, 1903, in-8 de 93 page$. 

Le siège de Dole de 1636 est surtout connu par les récits des 
Franc-Comtois acteurs et contemporains de l'événement, Boyvin, 
Petrej àe CbampvaDs et Girardot de Nozeroy. U. Longin, à qui nous 
devons déjà plusieurs études sur cette période héroïque de notre his- 
toire, a pensé qu'il ne seraitpas sans inlér&t de compléter son oeuvre en 
publiant les articles que la Gaieite de France a consacrés à la tenta- 
tive de Richelieu pour mettre la main sur la Comté. La collection de 
la Gazette de France est rare, elle ne se trouve dans aucune des 
bibliothèques de k province, et nous devons remercier M. I/)ttgin de 
nous mettre sous les ;eux les notes hebdomadaires par lesquelles le 
journal, protégé et surveillé par Richelieu, tenait au courant ses 
lecteurs des événements qui se passaient au comte de Bourgogne. Ce 
n'est pas que la physionomie du drame de 1636 soit modifiée sensi- 
blement par cette publication; mais les projets, les espérances, les 
fanfaronnades des assiégeants, puis leurs désillusions, leur décon- 
venue anale, y sont prises sur le vii; c'est un tableau déjà connu, 
mais vu d'un point de vue nouveau et dont quelques détails sont 
mis en relief, si les grandes lignes n'en sont pas changées. Avec une 
abondance et une précision auxquelles il nous a depuis longtemps 
habitués, H. Longin accompagne le texte de la Gazelle de nom- 
breuses notes qui, sauf deux on trois points où il avoue l'inutilité de 
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seB recberches, sobI de nature à sslisfaire, sur les personnages et sur 
les faits, les coriositéfl les plus difficiles. A. B. 



L'inlalIliblUté dn papa at la SyllobaB : étude hûtorique etthéoto- 
gique, par Paal Viouet, membre de C Institut, profesieurd'kUtoire 
du droit avit et du droit canonique à l'École de» ekartet. — Be- 
lanfon, Jacquin; Paris, P. Lelkielteux, tn-8 de US paget. — 
Prix : 2 fr. 

En publiant cette brochure, qui se présente sons le patronage dn 
Comité catbolique pour la défense du droit et arec l'imprimatur de 
ISgf Petit, archevêque de Besançon, il semble que M. Vtollet a 
voulu, je ne dirai pas converlir, mais amener k une plus juste 
appréciation de la doctrine catholique les hommes mftmes qoi en 
sont les ennemis les pins acharnés, tels que HH. Trarieuz, Louis 
Havel, Clemenceau, Franck Puauz, et même aussi peut-être M. le 
sénateur Delpech ! Nous souhaitons qu'il réussisse dans cette œuvre 
difficile. Du moins rend-il aux catholiques le service de réunir une 
collection de testes authentiques et de faits historiques qui donnent 
leur véritable sens à la dêfiDition de l'infaillibilité pontiEcale. Il 
apprend à ceux qui l'ignoraient que cette infaillibilité n'est pas une . 
invention du concile de 1870, qu'elle est une tradition de l'Église, 
qu'elle a ses limites, dont l'histoire ecclésiastique fournit des preuves 
nombreuses et convaincantes, et que dans les termes où le concile 
t'b définie, elle laisse à la liberté des catholiques un champ assez 
vaste pour qu'ils n'aient rien à envier sur ce point à leurs adver- 
saires. Il réduit à sa juste mesure la portée du Syllabus, que les enne- 
mis du catholicisme ont exagérée en s'aidaot souvent des impru- 
dences de maladroits apologistes; il démontre l'excellence dn prin- 
cipe de la supériorité du spirituel sur le temporel, si souvent re- 
prochée à l'Ëglise catholique, et qui, si l'on veut bien j réfléchir, bien 
loin de lui être spéciale, lui est commune avec l'humanité tout en- 
tière; il conclut enfin en commentant le mot de saint Paul aux 
Romains : rationaàile obtequium vettrum. 

On nous permettra d'ajouter une critique. Le public auquel s'a- 
dresse d'habitude M. Viollet est un public spécial, rompu aux difB- 
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collés des étades historiques et juridiques. Pent-étre, en écrivaQl sa 
brocbare, D'a-t-il pas fait ua effort suffisant pour modifier sou mode 
d'exposition et mellre & la portée de la masse des lecteurs un livre . 
utile k tous et qui, sur bieo des points peal-élre, ne sera compris que 
de quelques-uns. A. B. 



Essai snr la Tla et les œnvres de Christophe de Forstner (1698- 
1668), humanùU et chancelier de la principauté de Montbéliard, 
par E.-P.-P. Bbaulibu {fragmenta). Montbéliard, fmprimerie 
montbéliardaiset 1903, br. m-8. 

Le regretté Eugène Beaulieu avait laissé inachevées ses thèses pour 
le doctoral es lettres. En même temps que H. Ch. Godard publiait la 
thèse ftançaise bous ce titre : Le» Gabelles sout Louit XIV, chez 
U. Berger-LevrauU, aux frais de la veuve de son ancien élève, 
M. Georges Lods insérait dans les Mémoiru de la Société d'émulation 
de Montbéliard la partie rédigée en français de la thèse latine, en y 
joignant plusieurs documents inêdils copiés aus Archives nationales 
par son ami Eugène Beaulieu. Un tirage à part a élé (ait ensuite. La 
brochure que nous analysons renferme quelques renieigneœenls 
importants sur les relations de Forstner avec la cour de France, 
ses efforts pour maintenir rindépendaDce du comté en rédamant à 
Louis XIU un traité de protection, un curieux projet d'annexion 
au comté des villes de Délie et de Belfort en 1634, la crainte que 
les bandes suédoises inspiraient aux MonibéUardais, et le projet du 
gouvernement français de rester possesseur de Montbéliard, pour 
mettre l'Alsace à l'abri des Espagnols, isoler plus complètement la 
F'rancbe-Comlé de l'Empire el en rendre la conquête plus &cîle. 

C'est seulement par ce point que le travail de H. Beaulieu louche 
k l'histoire de la Franche^omté. Les érudits qni s'occupent de celle 
de Belfort el de l'Alsace sauront apprécier la valeur des renseigne- 
ments qu'il renferme. 

Nous souhaitons que M. Geoi^s Lods trouve les facilités néces- 
saires pour publier un jour une seconde brochure sur l'administrateur 
et l'humaniste que fut Georges Forstner. G. 
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Bien que cette revue ait pour principe de ne pas s'occuper des 
choses de la politique, nous ne pouvons cependant foire autrement 
que de constater et de déplorer la tristesse et k deuil que jette en 
ce moment dans bien des cœurs l'exécution de la loi contre les con- 
grégations enseignantes. Ces nombreuses écoles qui se ferment, ces 
pensionnats qui procèdent à leur dernière distribution de prix, ces 
religieux et ces religieuses qui s'apprëlenl à prendre le chemin de 
l'exil, ces enfants qui versent des larmes sur le départ de leurs 
maîtres el de leurs maîtresses, tout cela est un tableau navrant et 
répand comme un nuage sombre au milieu des splendeurs d'un 
magniâque été. 

De telles mesures, ordonnées au nom d'une « majorité » qui pré- 
tend représenter le pays, sont au contraire réprouvées par la grande 
majorité du pays. Quels hommes sont donc nos gouvernants? De 
qoet droit soumettent-ils leurs concitoyens à de telles épreuves î Et 
quel bénéfice attendent-ils de ces persécutions?.... Les pays étran- 
gers vont s'earicbir du dévouement de tous ces religieux qui se pro- 
diguaient sans compter à l'instruction des enfants du peuple. Les 
contribuables français, gui succombent déjà sons le fardeau formi- 
dable de leurs impAts, vont voir leurs charges encore aggravées par 
la nécessité d'établir de nouvelles écoles aux lieu et place de celles 
qu'on supprime. Les familles chrétiennes, principalement dans la 
classe pauvre, regretteront toujours les Frères et les « bonnes sœurs» 
el souDriroDt dans leurs sentiments intimes de oe plus pouvoir faire 
donner à leurs enfants l'éducation qui avait leur préférence. 

Encore une fois, quel avantage peut résulter de tout cela ? On a 
donné comme pi-étexte à ces mesures le rêve d'une « unilé morale » 
irréalisable, et elles ne peuvent en léalilé avoir d'autre efiet que d'ac- 
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croître laa haines el les dissensions et de reporter k an avenir tou- 
jours plus éloigné le moment où la France trouvera enfin la paix, la 
seule paix dont puissent jouir les peuples ici-bas, dans la tolérance 
et dans la liberté ! 

L'Exposition des Primitifs français, qui a été organiséeà Paris sous 
la direction de notre savant compatriote H. H. Bouchot, a révélé 
l'existence indépendante d'une école de peinture française aux 
XIV* el xv< siècles. Elle en a manifesté clairement le caractère propre, 
un réalisme sincère et discret, dont les mérites peuvent s'opposer 
sans désavanuge à ceux de l'élégance italienne et de la somptuosité 
flamande. Mais si les qualités collectives des peintres français sont 
dès maintenant reconnues, bien des incertitudes subsistent en ce qui 
concerne les écoles provinciales, comme pour la plupart des atlribu- 
lions. Sans doute, les critiques, stimulés par l'acluatité que l'Exposi- 
tion vient de donner à ces questions, s'efiorceront de rendre à chaque 
artiste et à chaque centre de production ce qui leur est dû. Us nous 
apprendront, quelque jour, ce qu'il faut revendiquer pour notre 
Franche-Comté des peintures désignées aujourd'hui comme prove- 
nant d'une n école de l'est de la France. » 

En attendant, nous avons eu plaisir à retrouver au pavillon de 
Marsan une œuvre qui a fait partie du patrimoine artistique de notre 
pays : les deux volets du triptyque donné à l'église de Marnay par 
Laurent de (jorrevod. Parmi les miniatures exposées dans une des 
salles de la Bibliothèque nationale, nous avons rencontré, non sans 
surprise, des armoiries comtoises, mêlées aux écussons auvergnats de 
l'Armoriai de Guillaume Revel. N'y aur|it-il point là un faux généa- 
logique du genre de ceux que le trop célèbre J.-B. Guillaume a intro- 
duits, partout où il a pu, pour la plus grande gloire des ^milles qui 
M étaient chères ? 



L'Académie de Besançon a tenu sa seconde séance publique de 
l'année le jeudi 16 juin, dans la grande satle de l'hAtet de ville. L'as- 
sistance était choisie et relativement nombreuse, vu le jour et la sai- 
son, qui invitaient bien plus à la promenade qu'à l'élude. 

Le président, M. Guillemin, a ouvert la séance par la lecture d'un 
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discoiini fort bien écrit, et d'une fine crilique, sur le maître franc- 
comlois Gérome, peintre et sculpteur, décéda le 11 janvier dernier. 

M. le doclear Baudin a pris enaoile la parole pour lire soa rapport 
sur le concours d'économie politique. Un seul concurrent s'était pré- 
senté. Son mémoire sur « l'induBtrie du lapidaire en Franche- 
Comté » est la description exacte et intéressante d'un art qui n'est 
guère exercé que dans un coin du Jura. L'histoire et les procédés de 
cet art 7 sont par^lement étudiés, mais l'économie politique n'y est 
abordée qne dans le chapitre traitant des salaires. Bien que cette 
étude ne réponde qu'en partie aux conditions du programme, son 
auteur, M. Victor Noury, percepteur à Septmoncel, a obtenu de l'A- 
cadémie une mention très honorable, avec une médaille de 200 fr. 
H. Guiraud, professeur d'histoire du moyen âge à l'Université de Be- 
sançon, a prononcé ensuite son discours de réception. Bien que 
choisi hors de Francbe-Comté, le sujet qu'il a traité n'en a pas moins 
vivement intéressé. C'était nue promenade pittoresque et amusante 
an pays de Fra Diavolo, au cours de laquelle le jenne et savant pro- 
fesseur a raconté les derniers épisodes du brigandage en Italie. 

Après la réponse de M. le président, la parole a été donnée & U. le 
chanoine Panier pour la lecture de son rapport snr le prix d'élo- 
quence. Les concurrents avaient pris pour sujet de leurs études deux 
écrivains firanc-comtois bien connus, Charles Nodier et Théodore 
Jouffroy. M. Léon Lambellu, étudiant à Dijon, ne nous a rien révélé 
de nouveau sur le premier ; M. Perrolaz, professeur de philosophie au 
collège de Baunie-Ies-Dame, nous a donné une étude plus courte, mais 
plus solide et plus serrée sur le second. L'un et l'autre ont mérité 
une médaille de ISO fr. 

La Société d'émulation du Doubs s'est réunie le samedi 2S juin, 
au palais Granvelle, lieu ordinaire de ses séances. L'ordre du jour 
ne portail que sur un seul point : Organùalion du congrès det toeié- 
té* stthantet de Franche-Comté. 

On sait que chaque année, depuis quatre ans, sous le nom d'.4fso- 
cialion fronc-comtoûe, se tient un congrès auquel sont conviés les 
membres des diverses sociétés savantes de la région. L'année der- 
nière, cette réunion s'est tenue à Lons-le-Saunier, et il a été décidé 
qn'en 1904 elle aurait lieu i Besançon. La date du congrès a été fixée 
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au luDdi i" aoûl. Les difiérentes secUoQS (sciences; hisloire el ar- 
chéologie) el la séance générale tronveront place au palais Granvelle. 

A la fia de la séance, M. Thuriet, président, a donné lecture de 
quelques pages d'un mémoire de M. le capitaine Jeannene^ sur les 
sièges de Besançon. Ce iravail, qui pent être bon au point de vue 
stratégique, ne nous a paru, dans ce qui en a été la, apporter aucan 
élément nonveau à un sujet déjà amplement et savamment traité 
par M. le commandant Ordinaire dans sou ouvrage sur les deux sièges 
de Besanijon. 

Le samedi 9 jaillel, la Société d'émulation s'est réunie de nouveau 
pour traiter des dernières mesures k prendre poar l'organisation du 
congrès. Puis M. Jules Ganlhier a fait une communication orale sur 
a une enseigne réf oluUonnaire du département du Ttoubs », retrouvée 
par lui en Bourgogne. Il s'agit d'une plaque emblématique d'environ 
un mètre de bauteursur quatre-vingts centimètres delai^ur,ent61e, 
portant, comme ornements an repoussé, un fer de pique ou de halle- 
barde, entouré de feuilles de laurier et surmonté dn bonnet phrygien. 
Cette plaque s'emmanchait à une hampe et a été probablement portée 
comme enseigne dans quelques fêles révolutionnaires. Reléguée dans 
les greniers de la préfecture, elle avait été emportée, dans son démé- 
nagement, par nn préfet de tëiS, et a été achetée à la vente mobilière 
faite après la mort de ce fonctionnaire. M. Gauthier émet le vœu que 
cet étrange objet soit placé au musée archéologique. 



Parmi les ouvrages récompensés cette année par l'Académie fran- 
çaise, nous signalons les suivants : 

Le Roman d'un petit bourgeoa, par M. Billot, qui obtient SOO fr. 
sur le prix Uontyoo, et dont les principales scènes se passent dans le 
Jura; 

Le cardinal de Rokan-Chabot, par M. Baille, qui obtient !tOO fr. 
sur le prix Juteau-Duvignaux. Nous avons rendu compte aux lecteurs 
des Annales du savant travail de notre compatriote. 



C'est un Bisontin, H. Becqnet, qui a obtenu celte année la médaille 
d'honneur du Salon pour la sculpture. M. Becquet a été l'élève de 
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Rude; il eiil une médaille du bronze à l'Exposilion de i878 et otie 
médaille d'or eo 1900. Il est officier de la Légion d'hooneur depuis 
1S98. Oo a de lui au Luxembourg un Saint Sébastien et un hmaél, 
UD Rude au Louvre, un La Bruyère à l'Hdtel de ville, etc. 11 a ex- 
posé au Salon de 1904 deux marbres : un Joseph en Egypte et un 
Chritt mort qui comptera parmi ses créations les plus nobles. 

Besançon possède plusieurs morceaux de M. Becquet : le Doubi de 
la promenade Grauvelle ; Bonne femme comtoise, au musée ; Sœur 
Marthe, place de l'Hâpilal ; la statue de la place de Flore ; Saint Jean, 
bas-relief de la façade de la cathédrale ; la Danse, au Casioo des 
bains; La Moricière, terre culte au musée d'art décoratif; Victor 
Hugo, sur la place Grauvelle. On doit encore à M. Becquet un Saint 
Sébastien et une Vierge à Sainl-Ferjeux ; une Vierge de bronze, à 
Notre-Dame du Cbéne. 

Des travaux ont été récemment exécutés au lac de Chalain, près 
de Marigny, par une Compagnie d'éclairage électrique, pour mettre 
en communication ce lac avec la rivière d'Ain et y déverser une par- 
tie de ses eaux. Au cours de ces travaux, qui ont eu pour effet d'a- 
baisser le niveau du lac, on a découvert des vestiges d'habitations 
lacustres, avec de nombreux objets préhistoriques, haches de pierre, 
pointes de flèches et de lances en silex, poinçons en os, cornes de 
cerfe, etc. On a aussi trouvé, enfouie sous les dépôts qui recouvrent 
les rives, une pirogue formée du tronc creusé d'un énorme chêne, 
mesurant 9"3o de longueur sur O^TS de largeur ; la proue est termi- 
née par une sorte d'éperon, tandis que l'arrière s'évase absolument 
comme dans les bateaux de construction moderne. Au fond et un 
peu sur l'arrière se trouve une ouverture carrée de huit centimètres 
de côté environ, fermée par un bouchon de chêne, et qui devait ser- 
vir, selon toutes probabilités, à établir un mit. 

C'est le pins grand et le plus beau spécimen du genre qui existe 
en France. Ou l'a transporté au musée de Lons-le-Saunier. 



La cariomanie qui sévit actuellement dans toute l'Europe a à son 
actif d'avoir occasionné la naissance, entre tant de nullités ou de sot- 
tises, de quelques intéressantes publications ; les curiosités et les 
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types locaux lui devront en particulier d'avoir été mis en lumière par 
des artistes doués souvent d'un talent très appréciable. Tel est le cas 
de la série de <• scènes bisontines » éditées par la maison Delagrange 
et dues au crayon habile de Charles Ducat. Pleines de vie et de mou- 
vement, pittoresques et réelles à la fois, ces scènes intéresseront tous 
les Comtois, qui souhaiteront de voir s'en continuer la publication. 



Notre collaborateur M. E.-C. Gaudot a parlé dans la dernière livrai- 
son Aes Annalei du poète Gabriel Vicaire, dont les remarquables 
Émaux brettans ont été si luxueusement réédités au prix de S fr. 
par la librairie parisienne Henri Lederc (in-lS de 288 p.}. Aceui qui 
s'intéressent aux productions du charmant poète, nous signalons au- 
jourd'hui une plaquette intitulée : /.mn^ttone, écrite en 187o, à l'oc- 
casion d'un ^concours ouvert par l'Académie française et auquel Ga- 
briel Vicaire avait pris part. Ce petit poème sur l'illoslre explorateur 
anglais était resté inédit et 11 faut savoir gré à M. Georges Vicaire 
d'avoir mis au jour la jolie production de son cousin (Venddme, impr. 
Empaytaz, io-lâ carré de 12 p. Tiré à 100 exemplaires). 



Quelques jours de relard dans la publication du numéro de juillel- 
aoùt des Annales franc-comtoises nous permettent de donner à dos lec- 
teurs un compte rendu de la réunion des sociétés savantes de la pro- 
vince (Association franc-comtoise). Cette réunion s'est tenue au palais 
GraDvelle, le lundi 1" août, bous la présidence de IM. Thurlet, avocat 



La séance s'est ouverte à neuf iienres et, après quelques mots de 
bienvenue du président, les membres du congrès se sont divisés en 
trois sections qui se sont réunies en trois salles difiérenles pour en* 
tendre et discuter les travaux annoncés au programme. Ne pouvant 
donner l'analyse de tous ces travaux, nous en citerons au moios les 
anleurs et le titre. 

Section d'archéologie 

Communications : 

M. Feuvrier. — 1* Production de photographies de la station la- 
custre de Chalain. 
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3" Déconverle d'ane fourcbetle de fondeur de l'âge de bronze, à 
TaTaaz(QOv. 1903). 

3* Noies archéologiques sur Rocheforl. 

M. Fevret. — Spalule méroviagienne trouvée en décembre 1903 i 
Cbaussin (Jura). 

M. J. Gaulbier. — L'art bourguignon el l'arl comlois aux zy' et 
XVI' siècles. 

U- l'abbé Brune. — Les statues de l'Ëoole d^onoaise à la cathé- 
drale de Besani^n. 

H. Girardot. — La cité lacustre récemment découverte à Chalaîn. 

M. Grosjean. — Découvertes prébIsloriqueR dans la cité lacustre de 
Clairvaux (Jura). 

Section de» sciences 

M. Herle. — L'exploitation du minerai de fer dans la Pranche- 
CoiDté. 

Docteur Marceau. — Sur la struclure du cceur des mollusques et 
celle des muscles adducteurs des acépbales. 

M. ClémeDijot. — Dosage de l'acidité des moûts et des vins au 
moyen du caicarimèlre Clémengot. 

Section d'histoire 

M. l'abbé Fromond. — Note sur un manuscrit franc>comtois récem- 
ment découvert, concernant l'histoire |des Carmélites dans le duché 
et le comté de Bourgogne. 

M. Pajot. — Note sur les limites entre le territoire des Séquanes et 
celai des Kauraqaes sous la domination romaine. 

Note sur le fondateur et le nom de la ville de Bile. 

M. Prost. — Élude sur les États en Franche-Comté au xiv' el 
au XV» siècle. 

M. l'abbë Bossîgnot. — Un livre de raison franc-comtois au 
xviii' siècle. 

H. l'abbé Perrod. — Moïse, évéquedu Jura. 

M. J. Gaulbier. — La poliUque de la maison de Chalon, au 
x[)i* siècle. 

A onze heures et demie, le congrès s'était réunion séance plénière, 
dans laquelle furent émis plusieurs vœnx : invilalioo à toutes les 
sociétés et aux amateurs de déposer à la bibliothèque de Besan^n 
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toutes les photographies présentant quelque iatéràl documeolaire sur 
la Franche-Comté (sttes, moDuments, mœurs, coutumes) ; rédaction 
du dictionnaire biographique finuc-comtois, dont Les éléments se- 
raient centralisés et revus par la Société d'émulation du Doubs.Acette 
séance, le cougràs a décidé que l'Associatiou franc-comtoise se réunira 
l'aa prochain à Belfort, sous ta présidence de M. Philippe Berger, 
président de la Société belfortaine d'émulation. 

La séance publique s'est ouverte k trois heures dans la grande 
salle du palais Granvelle. La température accablante et aussi les va- 
cances commencées â cette époque ont empêché cette séance d'élre 
suivie comme elle le méritait. Dans un discours fort bien écrit et très 
bien lu, M. Thuriel rappelle aux cougressistes que ce palais dans le- 
quel ils se trouvent réunis a été, sous les Granvelle, un musée dans 
lequel s'entassaient tous les trésors de l'art, qu'il fut pendant quel- 
ques jours la résidence de Louis XIV, pendant un certain nombre 
d'înnées celle du gouverneur de la province, et qu'enân il donnait 
b'jureusement asile aux sociétés savantes. Il a quelques mots d'éloges 
délicats à l'adresse d'Ulysse Robert, type du Franc-Comtois laborieux 
et ami de sa province, et de M. Jules Gauthier, nommé récemment 
correspoodaDl de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 

La parole est ensuite donnée à M. Charles Sandoz, qui lit an mé- 
moire très intéressant et très curieux sur la restauration de l'hAlel de 
ville, tl ne ménage pas ceux qui voudraient faire disparaître nos 
vieux monuments pour leur substituer des bitisses modernes, 'ba- 
nales et sans caractère artistique. 

M. Pevret, professeur au collège de Dole, donne ensuite lecture 
d'un long travail sur le séjour et les opérations militaires de Jules 
César en Franche-Comté. Ce savant travail eût été mieux écouté s'il 
avait été moins long et lu par une température moins élevée. 

M. GaiSe, professeur au lycée Victor Hugo, a vivement intéressé 
son auditoire par la lecture de son mémoire sur un auteur dramati- 
que comtois du xviii' siècle, Arnoul Miissot, lequel a écrit de nom- 
breuses pièces et pantomimes parlées qui ne sont pas des chefs-d'œu- 
vre, mais qui abondent en traits d'espril. 

U. Gazier, le jeune et savant bibliothécaire municipal de Besançon, 
fait au congrès une charmante communication sur notre compatriote 
Charles Nodier. Il s'a^t d'un manuscrit récemment découvert, auto- 
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biographie de Nodier el œuvre de jeunesse, qui nous révèle son au- 
teur BOUS des traits qui ne sont pas toujoars édifiants. Mais on peut 
soupronner Charles Nodier de s'ôtre quelque peu calomnié. M. Gazier 
a traité avec beaucoup d'art ce sujet délicat. 

ËnfiD, M. Charles Beauquier a quelque peu êcourté une notice sur 
les couvenlionuels du Doubs : Seguin, Alexandre Besson, Vernerey, 
Michaud, Monnol et Quirot. D'ailleurs, le bruit de la rue el la voix 
un peu faible du lecteur n'ont pas permis de le suivre parfaitement. 

Après la séance, les congressistes ont visité la bibliothèque et les 
mnsées. Le lendemain, mardi, ils ont vu la citadelle, la cathédrale, 
l'archevêché et, le soir, à trois heures, l'ob&ervaloire. 



QUESTIONS ET RÉPONSES 

Les n jambes à la comtoise, n — L'expression jambei à la eom- 
ioUe fut non seulement usitée au xviit' siècle, mais même, dans cer- 
taines familles, au xix'. Je me souviens fort bien de l'avoir entenda 
employer. Elle ne flattait guère nos compatriotes ; de là probable- 
ment la désuétude où elle est tombée. 

Pour qui observera attentivement la structure physique des Franc- 
Comtois, il est facile de discerner la grosseur des genoux de notre 
race et surtout leur direcLloD de dehors en dedans. Tout au contraire 
de ceux dont les deux jambes forment une parenthèse au travers de 
laquelle un boulet serait tiré sans crainte de blessure, les genoux 
comtois se rapprochent l'un de l'autre, tant parleur grosseur que par 
leur direction, ce qui donne à notre marche une lourdeur que 
d'aucuns trouvent peu gracieuse, mais dont nous console l'aptitude à 
la marche la plus longue et la plus fatigante. Cette conformation 
était parfois exagérée, mais alors on disait plaisamment : <> Un tel 
bat briquet en marchant. » 

Comme complément curieux, j'ajouterai que, chez quelques qua- 
drupèdes de notre province, certaines articulations tendent volon- 
tiers à se rapprocher outre mesure. Les chevaux de race comtoise ont 
souvent les jarrets trop rapprochés, ce qui détermine dans la marche 
une direction qui n'est plus parallèle à l'axe du mouvement général. 
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En langue sportive, on qualifie ces aoîmaDX de clo» de derrière. Ed 
langage comloie, on les appelle tout simpleoaent jarretiert. Au 
temps Où l'on était moins pressé, tout en travaillant assez pour 
conserver à la patrie sa prospérité et son influence extérieure, le puis- 
sant courent commercial qui s'écoulait alors entre Lyon et Stras- 
bourg était surtout convoyé par noire nombreux roulage. Ses chevaux, 
élevés dans la montagne du Doubs, autour de Haiche, ou dans celle 
du Jura, du côté de Nozeroy, traînaient, sans fatigue apparente, des 
poids de 2,500 à 3,000, sur nos côtes souvent abruptes. Quant à 
leurs conducteurs, ils venaient en grand nombre du pays jurassien 
nommé le Grandvaux, d'où le nom de Grandvalliera donné indistinc- 
tement aux conducteurs de notre roulage comtois. Je croîs me rap- 
peler que beaucoup de ces puissants tralneurs étaient jarretiert et 
que tous les Grandvalliera, marcheurs inbtigables, étaient ornés de 
jambes à la comtoise. Vadlchieb. 

Ontbier. — La Biographie générale publiée par Hrmin-Didot 
donne les documents suivants sur ce Franc-Comtois d'une honorable 
kmille du Jura. Il est né lel6aoùL 1(19.1, à laCharre-JouBserans,près 
de Poligny ; il est mort à Bayeux le 12 avril 1774. Après de bonnes 
éludes à Poligny, Dole el Besançon, il embrassa la carrière ecclésias- 
tique. Nommé vicaire à Monlain (Jura), il se livra avec un tel succès 
à son goût pour les observations astronomiques que l'Académie des 
sciences le nooiTua, le {" décembre 1731, l'undesescorrespondaats. 
Appelé à Paris, M. de Luynes, évéque de Bayeux, se l'attacha comme 
secrétaire. En 1735 il accompagna Maupertuis, chargé de prendre la 
mesure du degré au cercle polaire. C'est au retour de ses expéditions 
scientifiques qu'il rédigea son Journal d'un voyage au nord fait en 
1736 et 1757, imprimé à Paris en 1744, avec dix-huil planches 
dessinées par l'auteur. 

Je possède cet ouvrage assez rare, il renferme, sur les usages reli- 
gieux des Lapons et sur les travaux de Maupertuis, des détails inté- 
ressants. 

La femille Onthier est acluellemenl représentée par M"* Gnyenot 
et U"* Prost, née Outhier, mère de M. Proet, savant archiviste à 
Paris. Jules Hofay. 
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X. — PnbUoattons trano-oomtolsos (i) 

a irtlGlM M nppartu 

Les Gaudes. f*' juin 1904 : — C. Le Breuan : Histoire d'ane chienne 
et de deux anciens merciers (snite). — A. Jeanaenty : Mon ami Chariot 
(fin). — H. Henri Bouchot à Besançon. — Le poite Sébastien Leconte. 
— Les artistes franc-comtois aux Salons (suite). — Poésies, par L. Du- 
plain et G. Strarbach. 

16 juin 1904 : — C. Le Brenan : Histoire d'une chienne et de deux 
merciers (suite). — E. T. : Besançon et le département du Doubs en 
1801 (d'après un annuaire de l'an XII). — Just Becquet, sculpteur bi- 
Bonlin. — C. Le Breuan ; Le poète Sébastien-Charles Leconte. — Poé- 
sies, par A . Guentn et P. Voucet. 

i" juillel 190i : — C. Le Breuan : Histoire d'une chienne et de deux 
merciers (suite]. — A. Guenin - Mademoiselle Lucienne. — G. Strar- 
bach : Le pompier de carton. ^ E. T. : Besançon et le département du 
Doubs [en 4804 (d'après un annuaire de l'an VII). — C. Grot : Musée 
intime'. — Poésies, par Mercalor, M. Galliot et G. Cvache. 

iS juillet 190i : — C. Le Breuan : Histoire d'une chienne et de deux 
anciens merciers (suite). — C. Cam : Le chant du sentier. — E. T. : 
Besançon et le département du Doubs en 1801 (d'après un annuaire de 
l'an XII) (snite). — Poésies, par Ch. Grot, G. Strarbach, E.-C.-M., 
A. Duvaut, L. Duplain. 

RBTDX VITICOLB, AORICOLB VF HORTICOLE DK FlUNCBB-COlITi tT 01 

BouROOGNB. 20 juin 1904 : ~ F. Vuillermet : Chronique. — P. Gervait : 
Utilisation pratique des bouillies souMes. — J.-3I. GuiUon : Influence 
des porte-greffes sur la qualité des vins (suite). ^ Bog-Chevrier : Sur 
l'état actuel de la question des producteurs directs. — A. Cltrc : De 
l'orientation à imprimer à la viticulture jurassienne (suite). — L. Pi- 

0) Tonte pablicatioB dont nu exemplaire * M déposi an bnnaa dM 
Annala frane-eomtoittt eat l'objet d'un compte rendn dans la rSTiie on d'an* 
aoDonce dam le btUlatia bibliographique. 
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card ; Les eogins grAlifnges à Nuite-Saînt-Georges (suite). — C. Potrai : 
Le chou de Bruxelles en culture dérobée. - M. Perrod : La Franche- 
Comté pittoresque : Le couTent des Jacobins à Poligny . 

20 Juillet 1904 : — F. Vuillermet : Chronique. — P. Gervait : Utili- 
sation pratique des bouillies soufrées (fin). — Roy-CKevrier : Sur l'état 
actael de la question des producteurs directs (suitoj. — J.-M. GuiUon : 
Influence des porte-grefTes sur la qualité des vins (suite).— /./>u*'an(J: 
L'acétate de caiTTe en viticnltnre. — G. Héron : Renseignements sur 
la valeur cultursle des principaux bybrides (fin). — M. Perrod : La 
Franche-Comté pittoresque : Le coUTent des Jacobins à Pollgny [fin). 

II. — R«vn«s d» Paris et autres pnbUoations 

Rsvm DKs DxDX Mondes. 15 juin 1904 : — Paul Bourget : Un di- 
vorce (suite). — ftené Millet : La lutte pacifique entre la France et l'Angie- 
terre. — Emile OUxvier : Fêtes et points noirs. L'exposition universelle 
et l'entrevue de Salzbourg. — P. Banet-Rivet : L'évolution de l'industrie 
métallurgique. — CamiUe Bellaigue : Les époques de Is musique. La 
renaissance française. — Charlet Benoiit : Comment on capte le suf- 
frage et le pouvoir. La « machine ». — C"*' Mathieu de Noailtet : 
Poésie. — René Doumie : Revue littéraire. Le centenaire de George 
Sand. — T. de Wyzewa : Revues étrangères. Un roman philosophique 
anglais. — Francis Charmée : Chronique de la quinzaine. — Bulletin 
bibliographique. 

i" juillet 1904: — PiailBcurget:Vn divorce (BXii\e].~ Albert Sorel. ■ 
Lesalliésetlapaixenl818. ]. LetraitédeKalisch. — .4nalo/eZ,e£n».' 
Le drame dans l'épopée celtique, — Baphaèi-George» Lévy : F'inances 
de guerre. Russie et Japon. — Une correspondance inédite de Sainte- 
Beuve. Lettres è M. et H™* Juste Olivier (suite), — S. Meunier : La phy- 
siologie de la terre. — Fitinin Boa : Une bibliographie anglaise du 
roman historique. — Camille Bellaigue : Revue musicale. — Etc. 

15 juillet 1904 : — Louis XVIII : Réflexions historiques sur Marie- 
Antoinette. — Th. Bentzon : Au-dessus de l'abîme. — Albert Sorel: 
Les alliés et la paix en 1813. II. Reichenbach et Tœplitz. — Lieutenant- 
colonel F. de Broglie : Comment rendre acceptable le service de deux ans. 
— Une correspondance inédite de Sainte-Beuve. LettresàM. et M"» Juste 
Olivier (suite). — Dauphin Meunier : Loreniaccio. — M"» Anionine 
Couilet : Poésies. — Béni Doumic : Revue littéraire. Les religions ci- 
viles sous le Directoire. — T. de Wyzewa : Revues étrangères. Une 
tragédie nouvelle de H. d'Annuniio. — Etc. 

Le Cobbespondant. 10 juin 1904 ; — '*': Les deux plans de l'état- 
major japonais. Un premier plan livré aiu Russes. Un second improvisé 
en cours de campagne. — Henri Bordeaux : Le centenaire de Geoi^ 
Sand. Sa vie et son influence. — Don Jaimt de Bourbon : En route pour 
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rejoindre Konropatkine. Lettres inédites. — Henn Ardel : Le mal d'ai- 
mer (auite). — Rouire : L'avenir de l'Afrique au point de vue européen. 

— Félix Klein : An pays de a la vie intense «. V. Le cardinal Gibbons & 
son retour du conclave. Chez le président Roosevelt. — Baron J. Angol 
det Hotours : Une tournée d'inspecteur des finances au xvui' siècle. — 
A. Bichaux : La vie économique et le mouvement social. — ifenri de 
ParviUe : Revue des sciences. — Auguste Boucher : Chronique poli- 
tique. — Bulletin bibliograpbique. 

25 juin i90i : — Emile OUivier : Baiaine et la fin de l'expédition du 
Mexique. — J.-C. Fiu-Gérald : L'accord anglo-français sur Terre-Neuve, 
jugé par un Anglais. — /. ^rrm.- Ce que devient l'enseignement laïque. 
Le témoignage des professeurs de l'État. — Arthur de Gatmier» : La 
formation du soldat allemand. — Henri Ardel : Le mal d'aimer (suite). 

— Louis Dedûuvret : La mère de 1' « Eminence grise. ■ — L.de Lanzae 
de Laborie : Les récents ouvrages d'histoire militaire. — Florentin- Lo- 
riot : A Puvis de Chavannes (sonnets). — Edouard Trogan : Les œu- 
vre» et les hommes. — Etc. 

iO juillet 190i : — Ferdinand BrunetOre : La renaissance du paga- 
nisme en morale. ~ L. de Lanzae de Laborie : La fin d'une institution 
centenaire. La suppression du concours général. — Pierre Aubry : 
Les idées de S. S. Pie X sur le chant d'église. — Ch.-if. Widor : La 
revision du plain -chant. — G. Pradier : Le Japon il y a quarante ans. 
Souvenirs d'un officier de marine. — Henri Ardel ; Le mai d'aimer 
(suite). — Edouard Cachot : Le projet de descente en Angleterre en 
1804. — Félix Klein : Au pays de « ia vie intense. y> VI. line paroisse à ' 
Washington. Education de blancs et de noirs. Fêtes nationales (fin). — 
Hettri de Parville : Revue des sciences. — Elc. 

25 juillet i904 : — V" de Meaux : Souvenirs politiquee. Les ministères 
Dufaure et Jules Simon. Le seize mai. — J.-B. Piolet : Les missions 
étrangères protestantes. — Francis Mam : L'instruction publique au 
Japon. — Henri Ardel : Le mal d'aimer (fin). — V de Monlessut de 
Ballore : Le monde des étoiles. — C" Fleury : La société parisienne en 
1802^vue par une Anglaise. — Avesnet : Première croisière. Notes et 
souvenirs de bord. II. Les métropoles du sud. — Lucie Félix-Faure : 
Poésies. — Edouard Trogan : Les œuvres et les hommes. — Auguste 
Boucher : Chronique politique. — Bulletin bibliographique. 

Bibliothèque universelle. Juin t90i .- — Edouard Rod : Les idées 
politiques de Benjamin Constant. — /. Hudry-Menos : Ames cévenoles 
(suite). — /»' Robert Odier : La lumière, son rôle biologique et théra- 
peutique. ~ A.-O. Sibiriakov : La Mandchourie avant la guerre (fin). 

— J.-M. Duproix : Nicolas Beeta et Caméra obscura (suite). — Gottfried 
Eeller : Histoire de la petie Mèrelte, — Ed. Tallichet : Russie et Japon. 

— Chroniques parisienne, allemande, anglaise, russe, suisse, scienti- 
fique, politique. 
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JuiOel i90i : — Ed.-M. Monod-Herzen : Dans lea Hautes-Alpes da 
Valais. — Manuel Gousy : Pitié de femme (roman). — Frédéric Barbey : 
Uq Vaudois à l'armée d'Espagne. — J.-M. Duproix : Nicolas Beeto et 
Caméra obscura (fin). — Henri StenAiewicz : Les deux prairies, légende 
hindoue. -:- D' Robert Odier : La lumière, son rôle biologique et théra- 
peutique (fin). — /. Hvdry-Menos : Ames cévenoles (suite). — Chroni- 
ques parisienne, italienne, allemande, américaine, suisse, scientifique, 
politique. 

La Fbhhx Conteuporains. Juin 1904 : — Lettre du cardinal Heny 
del Val au directeur de la revue. — C" de Cuttine : La femme mo- 
derne dans notre hémisphère. — J. Lagardire : Influence réciproque 
de la littérature sur les mœurs et des mœurs sur la littérature. — L. 
Delau : Portraits de femmes. — L. Chabaud : Justes lois. Le code de 
Hammourabi. — H. de Gallier : La charité au xvn' siècle. — P. CU- 
tio : L'impasse (roman). — Chronique dramatique. — Chronique musi- 
cale. — Etc. 

Juillet i904 : — L. de Seilhac : La Révolution prochaine. — /. La- 
gardére : L'éducation de la femme au xx* siècle. — Journal de M"' Laure 
Frémont. — M. de Rumford : Rapport sur le sacrifice. — Max Tur- 
ffinnn ; La vie sociale et les femmes. — Jeanne Paul-Ferrier : Causerie 
de salon. — Lena von Seefeld : Un congrès féminin sous le patronage 
de Jeanne d'Arc, — C"« de Ciutine : La femme moderne dans notre 
hémisphère. — Chronique médicale. — Bulletin bibliographique. — Etc. 

BUtXETIN d'histoire, DE LITTÉRATURE ET U'ART REL10[KDX DU DIOCÈSE 

DE DuoN. Î5 mai i90i : — J. Thomas : Peintures murales de l'église 
Notre-Dame de Dijon. — B. Gauthier : L'église de Longvic, près Dijoii. 

— Chronique. — Questions et réponses. 

15 juin-15 juillet 190i : — Ph. Noirot : Nicolas Bolin. — J. Bour- 
lier ; Le travail d'histoire moderne en province et le Bulletin. — J. B. : 
Une leçon de style. — A. Monnat : A propos de deux inscriptions ; sou- 
venir de l'ancienne abbaye de Rougemont. — Folklore : Saint Médard. 

— Origine dijonnaise d'un dicton. — Pour les gourmets. — Chronique. 

— Questions et réponses. 

Revue Bénédictine. Juillet 1904 : — D. Germain Morin : Un travail 
inédit de saint Gésaire. — D. John Chapman : L'auteur du canon mu- 
ralorien. — D. Ursmer Berliére : Les évêques auxiliaires de Tournay. 
" D. Maurice Feslugiére : Questions de philosophie de la nature. — 
D. Hildephonse Herwegen : Les collaborateurs de sainte Hildegarde. ^ 
Bulletin bibliographique. 

Revue de Friboubg. Mai 190i : — E. Folleléte : De la prétendue 
infériorité des nations catholiques. — P. de Courson : La vénérable 
abbaye de Maigrange hors Fribourg (suite). — Victor Giraud : Histoire 
des variations du génie du christianisme. — Alfred Esteiva : Chronique. 
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Les aMociations agricoles en Belgique. — A travera les revues. — Livres 
nonveaux. — Notes et Douvelles. 

Juin t90i : — R. ScMincker : A ta recherche d'une définition de la 
philosiqihie. — E. Dévaud : Un prôtre éducaleur, H. le chanoine Bor- 
ner. — E. FoUetéte : De la prétendue infériorité des nations catholi- 
ques (suite). — Alf. Ettexva : Chronique. Les associations agricoles en 
Belgique (suite). ~ A travers les revues. — Livres nouveaux. 

KvaiB, Necchitblois. Mai-jvin 190i : — F. Porchal : Les premiers 
projets du monument David de Pury, à Neuchatel. — [Arthur Piaget : 
Bulletin bibliographique. — Emm. Junod ; Société d'histoire et d'ar- 
chéologie du canton de Neuchatel. Procès-verbal de la séance du 6 mal 
1904. — Nécrologie : Alexis Dardel. 

Juillet-août 1904 : — Ch. R. : Charles Honvert, 1843-1904 (avec por* 
trait). — Armand du Patquier : L'occupation de Neuchatel en 1806 et 
l'avènement du prince Berthier. — W. Wavre : Compagnie des cordon- ' 
niers et tanneurs de Neuchatel (second article). — Arthur Piaget : Re- 
vues militaires à Neuchatel au xv° et au xvi* siècle (suite). — W. Wa- 
vre : Cimetière bnrgonde de Bel-Air (avec planche et croquis). 

Revte d'Alsace. Juillet-août : A. Uanauer : Mœurs judiciaires et 
autres en Alsace vers l'an iiOO. — A. Adam : La congrégation de Notre- 
Dame de Saverne (fin). — /. Bourgeois : Notice historique sur l'an- 
cienne église paroissiale de Sainle-Uarie-aux-Mines. — Angel Ingold : 
Jean d'Aigrefeuil (fin). — Livres nouveaux. 



Le Gérant, F. Coii». 
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MOÏSE, ÉVÊQUE DU JURA" 



C'est une destinée siDgiilière que celle de Moïse, évëque du Jura. 

Né souB l'ancieD régime, y ayant vécu plus d'un demi-siècle, il a. 
assisté, il a pris part à ta révolulioa qui a amené uu autre état social ; 
puis, il est mort, après avoir vu, par au retour imprévu des choses, 
la défaite au moins partielle de ses idées et la deslruclion à pea près 
totale de son œuvre. 

La raconter présenterait donc on intérêt particulier : que de per- 
sonnages, que d'événements, que de principes, que de leçons petil- 
étre,. évoqueraient ces pages où se lirait le récit des années vécues 
par lui et où son nom reviendrait presque à chaque ligne ! 

On dit qu'il avait entrepris de le faire et que le manuscrit latin où, 
durant les soirs laborieux de sa retraite et de sa vie, il avait consigné 
à la fais ses souvenirs et ses sentiments, s'est perdu entre les mains 
d'inhabiles héritiers. C'est grand dommage, car on ne refera pas cette 
« Vie » désormais impossible : tant d'éléments d'information nous 
manquent ! Et les aurions-nous, qu'il nous faudrait deviner l'indé- 
chiffrable énigme que tout homme reste pour les autres, y com- 
pris ceux qui le connaissent le mieux, et qu'il est souvent pour lui- 
même. 

Quand un hasard heureux m'eut mis entre les mains, aux Archives 
du Jura, la correspondance de Moïse avec le Directoire du déparle- 



(1} H. MmrÎM Parrod a biut TotUn rétnmer «n qnelqoei pages, pour 1m 
lactann dM AtmaUt, ion laTtuit et intéreuant travail inr l'évAqne couBtitn- 
tionnel MotM. La biographie compléta da l'âviqne du Jura paraîtra prochai- 
nement chez Hcard, S2, me Bonaparte, k Paru. 

(Note da Comité de ridaution.) 
I 1(104. 17 
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ment, mon premier soin fui de rechercher, pour le mieux com- 
prendre, loul ce qui avait été écrit sur cet év&que, et comme ce tout 
était peu de chose, de tenter de m'instruire par moi-même et à l'aide 
des documents originaux. 

Le résultat, la Société d'Émulation du Jura le publiera dans le 
prochain volume de ses Mémoiret 0). Ce n'est pae une biographie; 
c'est une enquête, minutieuse et précise autant que possible, où les 
faits sont exposés dans leur ordre chronologique, tels qu'il a été per- 
mis de les connMlre et sans aucunes réflexions sur le fond du si^et. 
Ce sont pour ainsi dire toutes les pièces d'un procès que chacnn peut 
désormais instruire pour son propre compte, quitte à prendre ensuite 
la parole pour le réquisitoire ou le plaidoyer : je me bornerai à de- 
mander pour moi l'indulgence du jury, persuadé que je suis que la 
leçon de cette vie sort tout naturellement du récit des faits. 

Veut-on cependant résumer la cause F On le pourrait ainsi : 

François-Xavier Moïse est originaire du Rozef , un hameau du vil- 
lage des Gras. 

Le Val des Gras s'ouvre sur celui de Morteau, dans les hautes 
montagnes du Doiibs, tout à cAté de la frontière suisse. La roule 
neuve qui conduit de l'un à l'autre s'élève en pente douce, au milieu 
des praines, depuis les bords du fleuve ; elle traverse le ruisseau de 
la Grand'Combe et s'engage entre les rochers, parmi les sapins ; puis 
elle débouche brusquement sur la vallée, en pleine lumière, eu 
pleine vie. 

Tant bien que mat, quelques maisons s'alignent de chaque cAté du 
chemin et prennent toute la place -, les antres ont dà grimper les 
pentes ; l'église, le cimetière, le presbytère, la maison d'école en 
sont : ils dominent ainsi le gros du village. Plus loin, plus haut, ci 
et là, dans chaque pli ou sur chaque arrêt de la montée faisant ter- 
rasse, d'autres habitations se réunissant à deux, trois ou quatre pour 
former un hameau souventlrès éloigné des autres. Plus haut encore, 
c'est la forêt, la sapinière ; les arbres, tous pareils et serrés, font une 
ligne sombre, presque noire qui tranche sur le vert clair des p&tu- 
ragea en été, sur la neige en hiver, et sur le ciel par tous les temps. 



(1) Et il en aéra fait an tirage & part, en tenu cbez Picard « 
Bonaparte, Paria, 1 tdL in-8. 
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Qu'elles Koienl du village ou d6s hameaux, les maisons i>oal seni- 
Uables : larges, carrées, avec raremeal un étage ; elles abriteuL, sous 
le môme toit à deux grandes penles, l'habilaliou proprement dite, 
l'élable et les greniers ; à peine alentour un jardin tout petit, à 
cause de la rigueur du climat, mais des fleurs à toutes tes fenêtres. U 
n'y a pas encore bien longtemps que ces maisons étaient aniformé- 
ment couvertes el garnies, sur leur face tournée au nord, avec des 
tuileauz de bois noircis et fendillés par la pluie, qu'on appelait des 
bardeaux; qu'elles dressaient invariablement à la place des tuyaux 
de tAle de maintenant, au-dessus de leur faite, une large cheminée 
carrée en planches, le tué, fermée d'un couvercle à bascule qu'on 
manœuvrait de l'intérieur à l'aide d'une perche. Celte cheminée était 
tout simplement le plafond de bois de la cuisine qui allait ainsi per- 
cer le toit en se rétrécissant comme une pyramide tronquée. Au de- 
dans, on suspendait à une poutre transversale la crémaillère ; sur les 
cités, noirs de suie, les quartiers de lard et de brésit, ou viande 
séchée ; on brûlait les bourrent directement sous la marmite et la 
cuisine s'emplissait de la clarté des branches de sapin, de leur cha- 
leur et souvent aussi de leur acre fumée. La chambre du poêle, cloi- 
sonnée de bois, s'ouvrait à cAté, où logeait toute la famille. 

Loin du centre du village, du cAté opposé à l'église, beaucoup plus 
haut qu'elle, sous la crAte du Larmont, à deux pas de la fronlièie 
suisse, c'est le hameau du Rozet, auprès d'une source, un des plus 
petits de tous ceux de la paroisse. 

Le futur évéque du Jura y est né le 12 décembre 1712. Ses parenlG 
étaient île bons propriétaires cultivateurs, d'une vieille famille du 
pays, qui firent, on ne sait ni pourquoi ni où, instruire leur Sis qui se 
destina à l'étal ecclésiastique, tandis que sa sœur restait avec eux. 

Sous-diacre en septembre 1765, diacre et prêtre à quelques jours 
d'intervalle, en mars 1766, il fut d'abord, mais peu de temps, vicaire 
dans une paroisse de la montaene. Puis il revint à Besançon pour 
continuer ses études tbéologiques, et nous l'y trouvons, le 2 février 
1770, jour où il fut solennellement reçu à l'Université, en qualité de 
doclear en théologie, « coiffé dn bonnet et ceint de laceintore de 
aoye, > après avoir prêté le serment selon " la formule du saint pape 
Pie IV. » Ses examinateurs avaient été le doyen J.-B. Bullet, aux ou- 
vrages duquel il a collaboré par la suite, Georges Bullet, neveu do 
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précédent, et l'abbé L.-P.-H. Babey, qu'il devut retrouver plus lanl, 

après le Concordat, avec lui, parmi les hauts dignitaires do diocèse 

recoDstitué. 

La uiëme année, puis six ans après, Moïse concourût pour une chaire 
de théologie vacante à l'Université de Besani^n. Classé une fois pre- 
mier et une fois second, il ne tut pourtant pas nommé, on ne sait 
pourquoi ; mais l'archevêque, cardinal de Choiseul, l'avait dès 1770 
nommé au collège royal de Dole, où le succès de son enseignement 
thëologique fut si grand, dit-on, qu'il attira autour de sa chaire les 
élèves de Besançon i qui on n'avait pas voulu le donner pour profes- 
seur. 

Pendant vingt ans, il mena à Dole une vie studieuse et sans éclat. 
Sa renommée, quelle qu'elle ^t, ne dépassait pas un cercle restreint, 
et sa gloire atteignait seulement aux succès de collège. Néanmoins 
son érudition, son caractère entier, la correction un peu hautaine de 
son attitude, paraissent avoir imposé à ceux avec lesquels il vivait ; 
il n'était que le premier parmi ses ^aux, mais il était le premier. 

Sesrelations,saDsètre très étendues, allaient jusqu'àl'élite delà no- 
blesse et de la boui^oisie de l'endroit. 11 éuit aumAnier des dames 
Tiercelines. En somme, parmi le clei^é de la ville et des environs, il 
faisait figure au premier rang ; c'était une manière de personnage. 

On ne parait pas, à l'époque, avoir soupçonné son orthodoxie. Peut- 
être le tronvul-on un peu janséniste et, comme tel, un peu dédtu- 
gneux du moyen âge et rêvant le retour de l'Ëglise aux coutumes des 
premiers siècles. C'est qu'il l'était, très convaincu, et pins qu'on ne 
le pouvait supposer. Mais le prestige de son érudition couvrait tout, 
tel un pavillon redouté sur ane marchandise de contrebande. 

Comment fut-il désigné aux suffrages des électeurs dn Jura, obligés 
d'élire un évéque ? c'est ce qu'on n'a jamais bien au: Déjà l'abbé 
Guillot, curé d'Orcbamps et député à l'Assemblée nationale, avait été 
choisi, puis il avait refusé. Serait-ce P.-G. Eïtrard, syndic du Direc- 
toire du déparlement du Jura, qui aurait réussi à réunir les sufiVages 
sur le nom de son ami Moïse î Peut-être. Dans tous les cas, le 98 mars 
1791, celui-ci fut choisi à la grande majorilé des voix pour remplacer 
sur le siège de Saint-Claude Mgr de Chabot, qui avait d^à pris le che- 
min de l'exil. 

D accepta sans hésiter et partit presque sur-le-champ pour Paris 
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afin de s'y faire sacrer. Cette cérémoaie eut lieu le 10 avril, dans la 
chapelle de l'Oratoire, par le ministère de Massieu, év&que de l'Oise, 
et de Seguin, métropolitain de l'Est. 

Puis le nouveau prélat reprit la roule de Dole, où il tut reçu solen- 
nellement, les clocbes mises en branle et la ritle illuminée, le 30 avril. 

Quelques jours après, il était à Lons-le-Saiinier, où il Eusait son 
entrée solennelle revêtu des insignes épiscopaux et à la main la 
crosse qu'il venait de faire acheter d'occasion à la vente des effets dé- 
pendant de la succession de l'évëque d'Évreuz, Mgr de Marnézia, 
mort à Long, où il s'était depuis peu retiré. 

Enfin, le 11 mai, il prenait possession de la cathédrale de Saint- 
Claude. Réitération de son serment civique, discours, chant du Ça 
ira, acclamations de la garde civique et concours du peuple toujours 
avide de spectacles nouveaux, rien n'j manqua. Mais le lendemain, 
il fallut se mettre k la hesogne, et les jours difficilea, en attendant les 
jours mauvais, commencèrent. 

Organiser tout un diocèse avec un personnel de hasard où four- 
millaient les apeurés et s' agitaient les intrigants, s'imposer à des 
fidèles dont beaucoup ne savaient pas trop où s'orienter, résister aux 
entreprises persévérantes et parfois héroïques d'un clergé resté fidèle 
à Mgr de Chabot qui l'encourageait et le dirigeait du tieu de ion exil, 
ce n'était pas facile. Il fallut, pour réussir en partie, toute l'habileté 
et toute la ténacité de Moïse. 

Grâce à des démarches mnltipliées, à l'appui du Directoire du dé- 
partement, où son ami Ëbrard le secondait puissamment, à des ordi- 
nations qui ressemblaient à celles de la primitive Église plus par ta 
bâte avec laquelle elles étaient faites que par la valeur des sujets, 
les choses parùssaient s'arranger peu à peu, quand la législation 
commença à devenir plus tracassière et le vent k tourner décidément 
à la persécution. 

Il fellut abandonner successivement bien des situations, cesser des 
cérémonies, quitter même les vêtements d'emprunt qui marquaient 
encore quelque chose de l'épiscopat, et l'on vit l'évéque du Jura en 
bonnet pbrygteo, en ceinture de soie bleue et rouge et en carmagnole 
dans les rues de Saint-Claude devenu Condat-Monlagne. 

Cette abdication extérieure ne devaii pas suffire. Le proconsul Le- 
jeune, qui semait la terreur sur son passage, faisait brûler les reli- 
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ques des ci-devant tainls, fermer les églises el tomber les croix au 
carrefour des chemins, monta jusqu'à Condal daas les premiers 
jours de vealdae aa II et Moïse fut arrêté sur son ordre le 24 
(14 mars 17U4), dans sa maison épiscopale. 

Traîné à Lons-le-Saunier, enfermé avec les suspects, sommé d'ab- 
diquer son litre d'évâque et de livrer ses lettres de prêtrise, il se 
contenta de résigner le premier, f parce qu'il le (enaitde la nation «. 
Son refus de se déprétrûer le fit conduire i Besançon, et la cbule de 
Robespierre arriva à temps pour lui éviter Téobafaud. 

Avec la liberté, l'espoir lui était rendu de travailler de nouveau à 
la réalisation de ses idées, je veux dire k l'établissement d'une Église 
nationale dont il étaiL l'intraitable défenseur. 

n ae joignit aux Éviqrtet réunit dont le chef était Croire, adhéra, 
des Gras, où il avait sa retraite, à leurs décisions, el des jonrs moins 
agités étant venus, il se remit en route à travers le Jura pour réta- 
blir le culte catholique et constitutionnel. 

On le retrouve, durant ces cinq années, un peu partout prêchant, 
confirmant, relevant les courages, rouvrant les églises. Si bien qu'il 
peut, en 1797, réunir à Arbois un premier synode où soixante-qua- 
torze prAtres présents en représentaient quatre-vingt-quatorze autres, 
ce qui donne un chiflre de cent soixante-huit assermentés ayant re- 
pris lenrs fonctions dans le diocèse du Jura. 

Sur ces entremîtes, le métropolitain de l'Est, Seguin, ayant démis- 
sionné, les électeurs de Besançon font choix de Moise pour le rem- 
placer. Obligé de refuser autant par principe que pour des nécessités 
locales, celui-ci resta au diocèse de Saint-Claude, dont le centre était 
alors partout : 

Rome D'est plu d&iu Rome, elle e«t tonte ot je sois. 

Le projet d'un second synode, tenu à Salins celui-là, échoue d'a- 
bord puis réussit ensuite, en 1800, de même qu'un concile ntétropo- 
litain à Besançon quelques mois plus tard. 

Moïse est l'âme de ces imn réunions. Il y parle, il y convainc, il 
y entrain^ malgré l'opposition sourde que commencent de lui faire 
quelques curés, comme celui d'Arbois et celui de Dole. Puis, fort de 
cette adhésion de son clergé, pris dans la masse, il part pour le con- 
cile national de Paria (1801). 
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Là encore od le retrouve toujours sur la brèche, prêt sur toutes 
les questions, apportant à la solution de toutes les difficultés son in- 
conteslaUe érudition et l'ardeur de sa parole. 

Mais le Concordat va Atre conclu. Les Pères de l'Ëglise gallicane 
doivent se séparer. Ce ne sera pas sans avoir entendu unefois encore 
s'élever la protestation de l'évèqae du Jura, dont la vois est comme 
le dernier écho laissé dans l'histoire par le schisme constitutionnel. 

Rentré dans son pays, trop fier pour solliciter quelque chose, trop 
fier encore pour n'être rien, Moïse se retire cbes lui avec le titre de 
chanoine d'honneur de Besançon, où il laisse son ami Le Coz pour 
archevêque. 

Aux Gras, il resta trois ou quatre ans, exerçant autour de lui une 
inOneuce assez considérable : lorsqu'il en partit, toutes les familles, 
sauf deux, avaient embrassé la cause de la révolution et du coosti- 
tutionnalisme, et cela ne fait de doute pour personne que l'influence 
de l'ancien évëque avait été la cause principale d'un mouvement d'o- 
pinion aussi général, dont les conséquences se sont prolongëesjus- 
qu'à nos jours. Au sein de sa famille, il se montra constamment très 
respectueux des sentiments de sa belle-soeur restée attachée aux an- 
ciennes traditions politiques et religieuses, laquelle ne se gênait pas, 
d'ailleurs, pour dire k l'occasion que l'attitude de son frère l'évèque 
ne porterait pas bonheur à sa famille. 

Rarement i) monta eu chaire. Poartant, on cite de lui un sermon 
qu'il fit sur l'Ë^lise, d'après des idées bien connues. 

Ses connaissances eu médecine lui fournirent l'occasion de rendre 
d'importants services aux habitants du val de Morteau et ne contri- 
buèrent pas peu à établir sa popuUrité. Le costume qu'il portait alors 
ne le distinguait pas de celui de ses compatriotes. Kt souvent il a 
joui dû la surprise des étrangers étonnés de trouver un paysan qui 
parlait avec une facilité et un choix d'expressions que ne donne pas 
toujours l'éducation la plus cultivée. 

En 1806, il quitta Rozet pour Morteau, où il venait d'acheter une 
maison. 

Il avait amené avec lui de Saint-Claude, ou acheté depuis, une 
certaine quantité de meubles, de tableaux, d'ornements d'église, de 
tapisseries et surtout une bibliothèque importante. 

a II vivait au sein d'une bibliothèque nombreuse et bien choisie 
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qui Mml ses délices, lorsqu'il fui déchargé des soins el des travaux 
inséparables de l'épiscopat qaand on veut, comme il le fit, ea rem- 
plir tous les devoirs. Jaloux de répandre les lumières autanl qu'il 
était avide d'en acquérir, il avait conçu le généreux projet de taire 
don de celle précieuse collection de livres rares à l'Académie univer- 
sitaire de Besançon, si on y eût établi avant sa mort une IkculLé de 
théologie. Il eût ainsi coucouni, en rendant communs à tous les 
membres de cet aréopage distingué les bons ouvrages qu'il avait 
recueillis, à former des savants dans toutes les branches des sciences 
humaines, mais surtout des théologiens el des canonistes. n 

A sa mort, elle fut acbetiSe par Labbey de Billy, mêlée à celle de 
cet émdit dont une partie est entrée dans le fonds de la bibliothèque 
publique de Besançon et le reste dispersé. 

Il sortait assez rarement dans les rues et encore plus rarement au 
dehors. Sa mise était soignée. On ne le rencontrait Jamais qu'en 
culotte et en souliers à boucles, avec des bas violets et un chapeau 
haut de forme. 

Comme aux Gras encore, il était l'âme de ce qui restait du corps des 
prêtres constitulionnels plus ou moins soumis. « Il était leur ami, 
dit Grappin ; il n'était pas rare de le trouver environné, chez lui, de 
ces hommes de bien qui venaient prendre ses avis et lui soumettre 
leurs doutes. M. Moïse eut constamment pour eux, comme pour les 
indigents, les entrailles d'un père tendre; mais il voulait que ses 
aumônes ne fussent connues que de Dieu. Il menait môme ceux 
qui avaient eu part à ses bienfaits, de ne pas les leur contiauer, s'ils 
ne les ensevelissaient dans le plus profond silence, qu'ils n'ont 
rompu qu'après sa mort. » 

Enfin, le dimanche 7 février 1813, au matin, sa nièce, qui tenait sa 
maison et habitait avec lui, en entrant dans la chambre du rez-de- 
chaussée au coin sud de la maison, chambre occupée aujourd'hui par 
un atelier, trouva dans le lit aux tentures rouges le vieil évèque 
foudroyé par l'apoplexie. 

Avait-il prévu sa fin prochaine? Grappin dit a qu'il voyait la mort 
s'approcher avec la tranquillité que donne une conscience pure. Déjà 
il avait fait préparer sa tombe el témoigné le désir d'Être inhumé 
dans le cimetière de la paroisse où il avait pris naissance, prévoyant 
que de l'esprit de parti pouiraient nallre des scandales dans celle où 
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il avait pris son dernier domicile, a H esl possible, mais rien ne le 
pronve, qu'il ail choisi la place de sa tombe a» cîmelière des Gras, 
mais sans plus. Surpris parla mort, il n'a pas laissé de testament. 

Ses obsèques eurent lieu te mardi d février. < Deux prAlres seule- 
ment assistèrent à son convoi funèbre avec l'estimable curé des 
Gras : encore étaient-ils d'un canton voisin. La population entière 
des Gras, quoique divisée d'opiaion, a suppléé ceux qui avaient oublié 
leur devoir, la charité, toutes les convenances, » dit encore son bio- 
graphe. De tait, ses compatriotes vinrent au-devant de sa dépouille 
mortelle jusqu'à la limite de la paroisse. Le corps, pendant tout le 
trajet et toute la cérémonie religieuse, était k demi soulevé de la 
bière pour être rendu visible. 

Sa tombe se trouve près de la porte latérale de l'église. Elle est 
dominée par une petite croix de fer uoisée d'une crosse et d'une autre 
crois épiscopale. La pierre est très simple : elle porte au trait une 
milre, une crosse et une croix k double croisillon et celte inscrip- 
tion remplie d'inexactitudes et qui montre que si les héritiers de 
l'évèque du Jura tenaient à perpétuer sa mémoire, ils ne connais- 
saient qu'imparfoitement sa carrière : 

sous CBTTG FIBRRR BST INHDHÉ FRANÇOIS 
XATIBa HOrSE îlt AU KOZET LE 12 DteWBBE 1742 

FRÉraE BK 1766, DociEna sn thboloqib au collëob de 

lOU IN 1771, ÉVËQOE DB SAINT-CLAnOB BN 1790, 

CHANOINE BONORAIRB DB LA HÉTROFOLE DB BESANÇON 

OC IL ENSEIGNA l'bISTOIRB SACRÏE, LES LANODKB 

ORECQUB, HiBRAIODE BT STRIAQUE, 

ntCtDi A IKHtTEAD LE 7 FÉVRIER 1813. 

qd'il repose en fais. 

CE ItONCMKNT A tlt ÉBIOÉ PAR 

GUÏÏDE-FRAMÇOIS HOVSE, 

FRÈBE DD DÉFUNT. 

Et depuis, l'évèque du Jura dort son sommeil dans la vallée oiî il 
était né et avait grandi et qu'il aimait toujours; le vent le berce qui 
tour À tour chante on hurle dans les branches des sapins éternels; 
les pas des fidèles, le dimanche, frôlent au long du sentier sa pierre 
tumniaire sans gloire; il pourrait lui rythmer la fuite du temps, 
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comme lui aussi pourrait entendre les voix rudes chanler derrière le 
mur le vieux Credo catholiqae. A quelques pas de lui, dans la mime 
paix, repose ud des derniers curés de la paroisse qui n'a pas voulu 
qu'on mit sa tombe tout à côlé de celte du • cousLiUitioanel.... » 

D'autres orages les feront-ils tressaillir tous deux au souvenir 
rajeuni des jours d'autrefois 7 Ce sera le cas de reprendre un à un 
les détails de celte vie, dont le compte après tout s'est soldé par 
néant, et de redire, en attendant le calme, ce vers de Virale que 
Moïse lui-même citait un jour : 

O pasii grftTÎora, d&bit delu hii qnoqae finem. 

Maurice Pbhrod. 
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CATÉCHISME 

DES BONS CX)USINS CHARBONNIERS 

INTRODUCTION 

Les Annales franc-comloUes, en 1896, ODt inséré une courle élude 
par moi consacrée aux Bons Cousins de Francbe-Comlé, el ornée de 
quelques gravures. Comme elles fonlappel à tout Comtois qui peut leur 
présenter des documents inédits relatifs à l'histoire de notre chère 
province, je me permets d'offrir la copie d'un catéchisme d'initiation 
à cette société. 

Les Bons Cousins, qui du reste existaient dans les provinces voi- 
sioes, furent très longtemps, en Franche-Comté, une de ces corpora- 
tions d'ouvriers qui, à l'exemple des francs-maçons du xiii* siècle, 
des compagnons du Devoir ou Devoîrants (dont, par corruption, l'on 
a fait Dévorants], des Gavots, etc., essayèrent de faire durer une as- 
socialion de secours, utilisable même contre les seigneurs et le clergé, 
en lui donnant des riles particuliers et des signes de reconnaissance. 

L'origine des Bons Cousins est légendaire : d'après certains caté- 
chismes, ils furent fondés au viii" stéde par saint Thibaut ; et d'après 
d'autres plus récents, ils remontent k une corporation du temps de 
l'empire romain, les Ugnarii ou lignaires^ c'est-à-dire les coupeurs de 
bois, qui auraient emprunté des Esséniens Lin, Ferréol et Peijeux 
des signes, paroles et allouchemenls de reconnaissance, avec certains 
symboles, comme le bouc (celui qu'Aaron offHt pour les péchés du 
peuple hébreu) (<), l'échelle à onze degrés, les trois éekantiUom ou 
coups de hache sur une poutre de la cabane de tout inilié, etc. 

(1] Sj'mbole dn Christ. 
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Il est plus vraisemblable que les templiers auroot frateroisé, lors- 
([u'ils dévièrent de l'orlhodoxie, avec les Bons Cousins, qu'ils auront 
initiés tout au moins à quelques rites jobaoniques de l'OrienKi). 

Les réunions étaient appelées veatet parce qu'elles se tenaient à 
l'occasion des foires. 

A la fin du xviii* siècle et au commencement du xii*, quelques 
francs-maçons entrèrent dans l'associatioa des Bons Cousins : c'est 
évidemment leur influence qui fit ajouter, aux deux grades primitifs 
d'apprenti et de maître, un troisième, celui de compagnon, et un 
quatnème, celui de iendenr (remplacé plus lard par celui de Parfait 
Sage de la vallée de Josapbat}(3). 

Il me parait toutefois certain que la plupart des Bons Cousins, 
même au xex* siècle, n'étaient point francs-maçons. Ceux d'entre eux 
qui appartenaient à la franc-maçonnerie avaient la préteolion d'unir 
les croyances catholiques à un symbolisme n^f et bizarre. 

Un écrivain médiocre, J.-B. Dornier, a prétendu, dans son Eitai 
kitiorique, publié en 1836, que les associés ne se réunirent plus à la 
suite de l'invasion de 1811. Cette affirmation n'est pas acceptable. 
Après 1830, les Bous Cousins, dans notre province du moins, étaient 
en pleine prospérité. 

En 1813, les Bons Cousins de la Chambre d'honneur de Gray 
étaient quarante et un membres payants et neuf associés libres non 
payants : l'élément bourgeois prédominait dans celte assemblée, oi!l le 
sous-préfet Sgotait, ainsi que cinq autres fonctionnaires, qui y ren- 
contraient une quinzaine de marchands, une demi-douzaine d'offlciMS 
en retraite et en activité, un avocat, quatre avoués, un indnstriel, 

(1) Le Delta, maniiscrit àe 1S54, à moi donné par M. Huirice Perrod «n 
1896. 

L'iiiBtniction pour le grade d'Écoaaai» dit qne Salomon, pour relroaver en 
caa d'altération les vrais caractères du mot innominable, St incmat«r anr 
■m piédestal de marbre le Delta où le saint nom était gravé et qn'il recouvrit 
avec la pierre cnbiqne. • Qn'eat-ce qne le Delta f — Une lame d'or trisngnlsire 
où Hiram avait gravé, avec tons les omemenls de l'art, les vraia caractèrat 
du mot innominable. — Que signifie ce triangle f — Dans les grades moins 
élevés, il n'exprime qa'oDe science hnm^ne. mais dans calai-ci, il en donne 
une loale divine, celle des trois principes du 0.'. A.-, de l'nniv.'. dont la triple 
essence est nne, c'est-à-dire la Trinité représentée par le triangle. » 

(8) Recueil pricieuic de la eharboanerie des premier) tempi, — 1803 (Art- 
nalei franc-eomtoiies, mars-avril 1896). 
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cinq propriétaires, cinq entrepreneurs de bàUmenls, tm taillenr, un 
perruquier, un amidonnier, un liuilier, un professeur et H- le curé 
de Poyans. Ces braves gens étaient unis surtout par l'esprit de socia- 
bilité, et se plaisaient à vider ensemble, aux jours de fête, quelques 
bouteilles de vin cacheté. 

Cette renaissance de l'association devait être assez peu durable : 
vers la fin du règne de Louis-Philippe, des républicains de nos villes, 
qui s'iuspirèrent des carbonari d'Italie, comme l'avaient fait déjà les 
Charéonniertàe 1820, se firent affilier aux Bons Cousins, afin de pou- 
voir prendre part à leurs réunions dans les forâts(>). Pendant la se- 
conde république, à la suite de vives dîscussioDS, les montagtiardt 
dominèrent dans plusieurs ventes et conspirèrent contre le prince- 
président. H en résulta qu'avant même le 2 décembre, les préfets du 
Doubs et du Jura firnul fermer indistinctement les ventes qui n'avaient 
pas voulu s'occuper de politique, aussi bien que celles qui s'apprêtaient 
à lutter pour la république déniocraliqne et sociale. En 1852, les mo- 
dérés se décidèrent à cesser leurs réunions, et le grand maître provin- 
cial de l'Est, climat de Franche-Comté, fit déposer les attributs et les 
outils dans une fosse, u sur l'ancienne place Doutouva ou d'Entou- 
rêva, au milieu delà forêt de DoIe(^. » 

Quelques vent», dont faisaient partie des fonctionnaires, se recons- 
tituèrent néanmoins ; mais après 1870, certaines d'entre elles, par 
exemple celle de Gray , finirent par se dissoudre, plutôt que de laisser 
la politique s'introduire dans leur sein (3). 

Je ne voudrais pourtant pas affirmer qu'il n'existe plus de ventes 
de Bons Cousins en Franche-Comté : car un article de revue, en 1894, 
m'a révélé qu'il y en avait encore dans une province limitrophe. 

L'histoire d'associations de ce genre ne peut être faite, parce que 
les documents font début au chercheur. Il en résulte qu'un vieux ta- 

(1) ■ Le* cuboD&ri, dit Cutù, ss reconnaîusient sa mojen de carWa dé- 
coKpéei et de motB d'ordre, qni étaient Etpératioe et Pat. Ils altemaîent 1m 
ijllabaa ds cAo-ri-f^; en se Mirant la main, il* formaient avec le ponce les 
lettrée C et N. • [Eut. unîv., t. XVllI, p. 418). Chaque vente comptait Tingt 
membres, et les délégué* de vingt ventes formaient une vente centrale. 

(2) Le Delta. La conr de Besancon acqnitta les Bons Cousins qni avaient 
émis des boas de circulation. 

(3) Voir ma réédiUon de VHUtoire de Gray, par Qatin et Beuon [1892. 
S. Parron, Aditenr i. Oray). 
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técbisnae, malgré réloonanlc naïveté de son symbolisme, est précieux 
pour quiconque s'occupe du rôle de ces groupements secrets au milieu 
des sociétés contemporaines. C'est pour cette raison que nous avons 
voulu assurer sa durée par l'impression. 

Certaines tournures de phrases, certain» détails descriptifs, me per- 
mettent de faire remonter sa rédaction au xviii' siècle ; mais le ma- 
nuscrit me semble être une copie datant des premières années du 

XIX*. 

Les principales abréviations sont, par ordre alphabétique : 
AV.'. (Avantage). 

BB.-. ce*. PR.-. Cb.-. (Bons Cousins Francs Cbarbooniers). 
F.-, E.'. C.-. (Foi, Espérance, Charité). 
PR.'. CH.-. (Franche Chtrbooneriu). 
G.-. V.-. (Garde-vente). 

G.'. M.', des BB.-. CC.-. M.-. Ch.'. (Graod Maître des Bons Cou- 
sins Maîtres Charbonniers). 
H.-. V.'. P.'. (Honneur, Vertu, Probité). 
MH.'. ce.'. (MiUtres Charbonniers). 
0.'. (Ourdon). 

R.-. P.-. 0.'. (Ronce, fougère, ortie). 
R.'. C.-. (Respectable Cousin). 
R.'. Ch.'. (Respectable Charbonnier). 
V.-. (Vente). Ch. Godard (0. 



(1) Tout reuMign«iQ«nt compIémMitaire sera mis à profit. 

J'ai déjà mentionné en 1S06 les termes snivuits : les «erres s'appelsiant oa- 
lices OD lampei, pnis coiu,' les baiil«illas, buretiet on fiaoofu, pois ranet; 
lei awiettes et plats, placei d charbon, pnis éttlles; la ronrchelle, fourche d 
tourdon, puis arc ; lei coillers, ptlUi ; le *in, huile rouge, puis bon fa$il ob 
fraiti ; l'ean, hiàU blanche, pnis mauvaii fatH ; les liqueurs, huiie ardente, 
pois ejNsellent faiil; la miche, meule à imoudre, on it afftUr; on croAtOO, 
mouehot on mouchon; le pain, charbon; la mie, éponge; on morcoan de pain, 
coin; les mets, remplÎMiage ; le poivre ou le sel, terre; l'estomac, bonne; 
lei chaises, tronot ; la table, autel, pois place d charbon; les nappas, l«s sm- 
Tiettos, linge; les chandelles, cierget, pnis étoilei. Uongher la chandelle, 
c'est donner le fen; les canleanx sont des kachei, lances on fourgons; 1m 
chaises, des troncs; la table, l'autel. On roit que des termes ont été laïcisés. 
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CHRISTOPHE DE RAINCOURT 



VI. 

Eo s'eDrermant dans le chàteaa, Christophe de Raincourl se pro- 
posait de donner au marquis de Saint-Marlia et au marquia de Con- 
flans le temps de veair à son seconrs ; il savait que les épaisses mu- 
railles de celle antique masure pouvaient braver le canon; la toiture 
et les planchers s'étaient, i la vérité, effondrés depuis longtemps, 
mais les bâtiments n'en ofiVaient que moins de prise à l'incendie ; 
il y avait d'abondantes munitions et les vivres permettaient de tenir 
quelques jours W. 

Par malheur le bruit de la prise de Loos-le-Saunier se perdit an 

(1) Dte qu'il avait apprii la siège da LoiiB-le-S*iuii«r, le muqnii de Sainl- 
HtrUn &iut Toaln ; conrir, maii le duc de Lorrain» t'en avait empêché. 
■ Câate place, pin* importante qae let aoltrei et miuie de qnelqnei onvragei 
an dehors, pouvant par sa riaiitance donner tempe et loisir de la seconrir, 
ladict marquis par ordre de Son Altessa marcha aracq qnelqnes tronpes pour 
l'entreprendre ; mus estant i trois heures de Besancon oti le gros le dabioît 
joindre, il reçut ordre de Son Altesse de Taire alte, et, incontinent après, 
command«ment de rslonmer, si bien que cette ville demetirant sans secoure, 
le gouTemeur d'ieelle s'; retira an chastean susdit, t B. Cmac, HUloire de» 
ÉtaU généraux et dei liberti» publique e» Franeke-ComU, L II, p. 377. Cr. 
OiiuaDOT DB NoziKOV, Sittoire de dix atu de la Franohe-Comté de Boar- 
gangtu, p, 171. 
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milieu des alarmes qu'esuiUiL la marche viclorieuse du duc de Wei- 
mar. Le 21 juin, Jeaa-Baptiste de la Baume s'étail biea emparé du 
pool de Voujaucourt (0, mais, pendant qu'il rejelait aiosi les Français 
dans MoQtbéliard, Bernard de Weimarfoîsail capituler Champliltefi) 
el, le 22, ses régiments culbutaient au passage de la Saftne les cava- 
liers de Fraaçois de Mercy W. A la suite du désastreux engagement 
de Ferrières-iez-Ray, tout le bailliage d'Amont parut ouvert à l'inva- 
sion; on eut les plus vives craintes pour Gray, el, quand ou sut que, 
laissant de côté cette place, le duc de Weiniar se dirigeait sur Be- 
saoçoD, le duc de Lorraine el le gouverneur s'empressèrent de se 



(1) Gatette ie France, «itraordin^ra du 31 juillet 1637 : La retrttiu du 
marquis de S. Martin hort du aomti de Montbéliard ; Fonacr, MitiKiire* 
da guerrai de Charte» IV, duo de Lorraine. Toi. 176 ; Bon db Chbbni, Re- 
cueil mémorable, p. 146 -, Qib&rikit db Noibrov, ^. cit., p. 171 ; B. Clbkc, 
' op. oit., t. II, p. 378. 

(8) Galette de France, eitraordinaire dn 30 jnin 1637 ; La prûe de la Eo' 
magne et de Ckannite par le due de Weimar ; Le sisiir d'Andelol-Troiiiarey 
su duc da Lorraine, Oray, 21 juin 1637 ,' le même k Pairej-ChumpTans, 
Orfty, £2 juin 1637. —Corr. du parlement. Arch. du Donbs, B S19; OroUmà 
Oiautiem, Puis, 25 joia 1637. — Epist., p. 335 ; BofTÏa au prieur de Bel- 
lefontwne, Dole, 28 juin 1637. — Mu. Chiffiet, t. CXXXIll, fol. 5 ; Mer- 
oure franfois, t. XXII, p. 102; Fdrobt, op. cit., fol. 178; Bkdn. Mani- 
feste au nom dei peuples de la Franche-Comté de Bourgongne, fol. 6: OrUh, 
Tagebuch, fol. I(t4 ; Richkluo, Mémoires, 1. 111, p. 142 ; Oiiuiukit dm Noiebot, 
op. oit., p. 172 ; B. R6bb, Hertog Bernhard der Orotse von Saehsen- Weimar, 
t. II, p. 144; O. Drotseh, Bemhard von Weimar, t. 11, p. 282; E. Clbiic. 
op. cit., t. II, p. 378. 

(3) Oaxette de Franoe, eitraordin^e dn 7 juillet 1637 : La difaiu de 
17 régiment de caBalerie du due Charles, aceo la prise de la eille de Gys, 
par le due de Weimar, ensemble la liste de la cavalerie du duc Charles, 
dont la plus part a esté défaite; Briefve rel&tion de la fsncontre das armtot 
dn dnc Charte* at dn duc de Weimar an pauage de la riTiâre da la Sa6ae, le 
22 de jnin 1637. — Affaire* étrangâre*. Lorraine, t. XXX, fol. 71 ; La sieur de 
RoDchand à la Verne, Qray, 23 jnin 1637 ; Petr«f-Champvaiu et Bmn i la 
cour, B««aocon, 24 juin 1637. — Corr. du parlement. Arch. du Donbi, B 219 ; 
Orotins k Oiensliam, Pari*, 3 juillet 1637. — Spist,,p. 338; BoT*in an. prieur 
de Bellafontaine, Dola, 28 juillet 1637. — U». ChiffUt, U CXXXIII, fol. & ; 
Snblet de Noyers au cardinal de la Valette, Rueil, 3 juillet 1037. — AtrintT, 
Métnoires pour Vhistoire du cardinal duc de Richelieu, t. Il, p. 63 ; Meroure 
françoie, t. XXII, p- lOS; Theatrum Europaum, t. ITI, p. 800; Wauknbbro, 
Flonu Germanicus, p. 439 ; FoaoKT, op. cit., fol. 188; QkUh, op. cit., fol. 16S; 
OiKAKDoT D8 NozEROT, pp. cit.,f. 175 ; PorBNDOsr, De rébus Sueeieis, f. 290 i 
LonoBiDB, Bferum Oermanioarum libri LXII, t. 11, p. 455; B. lUlsB, op. oit., 
t. U, p. 145 ; B. Clbsc, op. cit., 1. 11, p. 378 ; O. DROT*Bt<, op. cit., I. II, p. £82. 
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retrancher dans une forte position entre Ârgiiel et Saint -Ferjeiix, de 
manière à couvrir à la fois Besançon el Salins (0. C'était tout ce 
qu'ils pouvaient faire avec le petit nombre de soldats dont ils dispo- 
saient. Aussi, bien que le parlement de Oole n'eât pas perdu de 
temps pour les instruire de la situation critique de Christophe de 
Raincouri C^), laissèrent- ils ce dernier abandonné à ses seules forces, 
se contentant d'enjoindre au coneelller de Beauchemin de voir avec 
le marquis de ConSans ce qi)*on pourrait faire pour défendre les au- 
très villes du baiUiage d'AvaK^). 

Dans ces conditions, la reddition du cbàleau de Lons-le-Saunier 
n'était qu'une question de jours, d'autant plus que le duc de Longue- 
ville venait de voir son armée grossie des troupes que le comte de 
GaébrianK*) ramenait de la Valteline (5). Le 27 juin, celles-ci furent 
chargées d'attaquer Monlaigu. Défendu par une compagnie d'infan- 
terie, à laquelle s'étaient joints un certain nombre de retrahants, le 
bourg fit une vigoureuse résistance : toutes les avenues avaient été 
barricadées ; un officier et sept ou buit soldats ennemis furent tués 
aux premières approches, et, les défenseurs ayant mis le feu aux 
maisons en se retirant au ch&teau, il fallut attendre la fin de l'in- 

(1) QiRARCOT DH NozsROY, Histoire de dis an$ de la Franahe-ComU de 
Bourgongne, p. 182. Cf. A. Cabtan, Notes sur t'hUloire municipale de Besait' 
çon (1290-1789), p. 135. 

(2) La cour an marqiiii de SainMIarlin, Dole, ÎS et E8 JDin 1637 ; la cour 
«I magistrat da Loiu-l«-8aaiûer, Dol«, 26 juin 1637 ; la coor an marqnis 
de Conflans, Dol», £6 join 1637. — Corr. du parlement. Aicb. du Donba, 
BS19. 

(3) ■ Il me r&ehe de respondre aux dent lottres pour tous accoier la mau- 
vaise nanvelle de la priie et embrasement da la ville de Lous-la-Saiiliûer. mais 
non pas dn chasieaa. qui ee deff«nd encor Goarageasement, & ce qne l'on m'ei> 
crit. Ne ponrant 7 aller en pereonna poor eetre conirainct de faire ic; teite 
& l'ennem;, j'; ay envoya la a' de Beauchemin pour avec m' le marqnii de 
ConQans mattrs loos les ordres qa'ilz pourront pour le surplus du aatre* 
Tilles. > Le marqnis de Sûnt-Martinà la conr, Besanton, ZSjnin 1637. Cf. La 
marqnis de Conflans i, la conr, CliitBanrillain, SS jnin 1637. — Corr. du par- 
lement. Arch. dn Donbs. B 216. 

(4) Jean-BapUste Bndes, comte de Onébriant, maréchal de camp des srméea 
dn roî, Sis de Charles Bndes. seîgnenr dn Hirel et de Gnébriant, et d'Anna 

(5] A la mite dn traité qn'elles axaient conclu avec l'archidnchesss Glanda, 
gonTemante dn Tyrol, les lignes grises avaient oblige les Français & évacner 
la Valteline, et, s'élant arrêté dans la ville de UenËve, le dnc de Rohan avait 
conQé an comte de Qnébriant le soin de condnire «ee troupes en France. 

iBtnrBMBftB-OOrOBKB 1904. 18 
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cendie pour amener le canon, qu'on mit seulemeat en position dans 
l'après-midi du 28. Les boulets ne Ërenl d'ailleurs que blanchir 
coatreles tours, ce qui détermina les assiégeants à tenter uoe attaque 
de vive force ; un officier fut tué, plusieurs autres furaat blessés, 
mais on s'empara d'un ravelîn élevé devant la porte, et la garnison se 
rendit, lorsqu'elle vit attacber le mioeur au pied du mur (<). Le len- 
demain, le ch&teaa de l'Ëloile fut emporté sans coup férir. Deux - 
autres chlteaux se rendirent également à la première sommation. 

Le cercle se fermait de la sorte autour de Christophe de Raincourt, 
sans que de la part du marquis de Conflans aucune tentative fût faite 
pour le rompre. Les Français semblaient, au surplus, renoncer k 
prendre le cb&teau de Lons-le-Saunier d'assaut; ils se bornaient i 
échanger des coupa de feu avec ses défenseurs, ajant reconnu leurs 
pièces d'un calibre trop faible pour ouvrir une brèche dans les murs; 
I& fùm, ils ne l'ignoraient pas, devait conjurer l'insuffisance de leurs 
canons. Cependant leurs bagages les avaient rejoints et leurs exploits 
se bornaient à piller les villages des environs de Lons-le-Saunicr, 
comme sll ne leur sufflsail pas d'avoir frappé la ville d'une contribu- 
lion de guerre de S0,000 livres (3) ; la discipline se reMchait de jour 
en jour; les régiments marchaient pèle-mèle et dans le plus grand 
désordre, si bien qu'une brusque attaque les aurait facilement dé- 
faits (3). C'est ce que comprit le conseiller de Beauchemin ; il avertit 
le gouverneur de ce que lui rapportaient ses espions, et, dès qu'on 
sut que le dnc de Weimar s'éloignait de Besançon poui' marcher sur 
Baume, on résolut de s'avancer à Poligny, mais à peine les ordres 
étaient-ils donnés pour cela que le duc de Lorraine les révoqua (*). II 

(!) Gatetu de France, «itraordiDaire du 13}aill«t 16EF7 : La prii« de ta 
rUI« et ehtuteait de ManUÀgu, dan» la Franche-Comté, par le comte de Oité- 
briant ; la priée de Sarigni et de quatre autrui ehaiteaux, ou matme paU 
de la Franehe-Comté par le duo de LongueBille ; Mercure françoie, I. XXII, 
p. 107 ; Li Labodiibus, Eietoire du mareechal de Buibriant, p. 33. 

(2) F. OviLLiBUET, Loiu-le'Saunier,iouBenirt et eroquit, p. 25, 

(8) r Longaeville mépriioil les muare* où utoit Rincoor, et son bagage 
■'Mtoit adToncé ponr marcher et toute sdd armés Mtoil pMle mesle, soldai* 
et bagagei easemble, en totale confaiion «ont crainte de noz tronpea, ponrca 
qu'allu eatoienl eiloignéee de haict lieaei. o Oikakdot ds NoiBftor, Eietoire 
de dix an* de la Frajwihe-Comté de Bourgongne, p. 171, 

(4] Cf. Petrejr-ChampTaDB à la cour, BeeaneoD, 5 jwUet I63T — Corr. du 
parlement. Aroh. dn Donbs, B !S0. 
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était d'ailleurs trop tard : l'épuisemeiit de ses vivres avait contraint 
Christophe de fUiocourl à capituler. 

C'élail, OQ s'en soavient, le 25 juin que le vaillant meslre de camp 
avail rompu derrière lui le ponl-levis du chàleau. Après avoir tenu 
six jours entiers, il comprit que l'humanité ne lui permettait pas 
d'exposer ses hommes aux horreurs de la famine. Le 1" juillet (<), il 
battit la chamade ; des otages furent échangés et le général ennemi 
accorda à la garnison les honneurs de la guerre. Le 2, 600 hommes 
sortirent du château, tambour battant, enseignes déployées, balle en 
boQche et mèche allumée, s'attendant à Être conduils à Poligny, 
maïs, dès qu'ils furent au milieu des régiments français, le' duc de 
LongueviUe les fit désarmer; on les réunit aux soldats iaits prison- 
niers à Monlaîgn et on les mena devant Savigny , dont le prince allait 
former le siège (2). Quand, le 6 juillet, Savigny se fut rendu W, tout 
le riment fut conduit à Chalon, où on l'embarqua sur la Saône. Eu 
vain Christophe de Raincourt protesta-l-ll contre ce manque de foi : 
il lui fut répondu que son lientenanl-colonel et lui avaient simple- 
ment stipulé que leurs soldais seraient remis sur les terres du roi 
d'Espagne, sans foire mention de la Franche-Comté ; que, par consé- 
quent, on ne violait pas le texte des capitulations en les dirigeant 
sur le Roussillou. De tait, les infortunés Franc-Comtois durent tra- 



(1) Je oroU pouToir utigner Mtte dftU & la capitnl&tion do chAMaa de 
Lone-lft-Saonier, c»r elle est aouoDcée dani une lettre du 3 juillet 1637 ; Oi- 
rardot de Noterojr dit bien qne • Rinconr se maintint hnict Jours et plu dans 
sei maanree >, maie Campion réduit cette dorée ï cinq on ûi jonn. 

(S) < Uonùeur de Raincourt a eità contraint de rendre le chaileaa deLons- 
le-Sanlniar ft composition par le manquement de mnnitiona de gnenle. Lad. 
composition a asté fort honorable : U* «ont «ortii bagne* sauves, tambour bat- 
tant, mesche allumée, mais aussi tosl qu'ils ont esté dehors, les François lea 
ont désannis et menés avec eni contre Savign;, où Ut ont mis le siège ; l'on 
dit qu'ils veulent les meslre snr un bastaaii et les envoyer sur mer. ■ Le maleor 
da Polign; i'ia cour, Polignj, 3 juillet 1637. — Corr. du parltmtnl, Arch. 
dn Douba, B SSO. 

(3j • Monsieur le duc de Longueville a pris Savigny, qu'il avoit assiégé le 
£■ dn pasaé, et la garnison, qui e«Ioit de deni cent hommes, a eu la mesme 
composition que celle de Lous-le-Sanlnier : s'oalaus rends* t, la charge d'estra 
conduits dana les terres du Roy sans en «péciQer ancnne, on croit qu'il* 
soronl pareillement embarqné* snr la Sadue poor des U eelre conduits dans 
le comté de Boussillon. *GatttUde France, eitraordinairs dn 13 juillet 1637. 
Cf. Pièces jaslificatives, XUI; Mercure framcoU, t. XXll, p. 109. 
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verser toute la France avant d'arriver à Cerplgnao, déguenillés et 
mourant de faiai(i). 

Cette fourberie (il n'e^t guère possible de se servir d'un autre 
terme) entache la mémoire du duc de Longueville, et il n'est pas 
douLeux qu'elle n'ait été la conséquence d'ordres venns de Paris. 
Phisieurs capitaines français h blâmèrent : à plus forte raison n'au- 
raient'ils pas consenti à faire subir au commandant de Luns-le-Sau- 
nier le sort du malheureux Simard, comme le cardinal de Ricbelieu 
le souhaitait (s). Au surplus, le dernier mot resta aux Espagnols : 
l'année suivante, deux des régiments français qui assiégeaient la ville 
de SaÎDl-Omer ayant été faits prisonniers dans un fort, on se pré- 
valut de ce qu'ils avaient uniquement demandé à être remis sur les 
terres du roi de France pour leur &ire traverser les Pays-Bas et le 
Luxembourg avant de les rapatrier (3) ; Richelieu s'en plaignit, mais 
U lui fut répondu que le sieur de Manicamp W, qui commandait le 
fort du Bac, n'avait rien précisé dans sa capîtulalioD (^) : paiere le- 
gem quam ipte lulitti. 

(1) Caiii))ion dit dn régiment da Reincoort * qu'on renvoya embarqner en 
Onienne et de Ift pauer le détroit d« Oibraltar, ponr renvoyer à Final en Ita- 
lie >, mais c'est ïi tme erreur. 

(E) • U. de Longueville a pris LonE-Ie-Saonier, qui a sDaffert qu'on Sst 
bresciie. Le gonvarDeor qui estoit dedans, se voyant eitraordinaîrement 
preué, a mie le fen dan* la ville, qm ettoit pleine d'abondance de tontes 
cho«et. Pin* de £00 lisbiituii ont eslé bnulé* par c« malbenreni bomma. Il s'ett 
retiré an chsstean et aoasy tost s envoyé demander à traiter, ce qni Iny a 
esté refnaé. Je croy que M. de Longueville en «ondra Taire un exemple, 
comme la raieoa le requiert. > Richelien & Louis XIII, 1" joillet 1637. — 
Lellret, ilulrueliom diplomatigrK* «t papitrt d'État du cardinal de ilfehâ- 
litu, t. V, p. 799. 

(3) Ce fot, en efTel, ponr venger Christophe de Hainconrt qoe Piccolominï 
infligea es traitement aai défenseurs du fort dn Bac : « Snbactos par agmm 
Lniembnrgansem solerti consilio in Oalliam reverti jussit, cum ipsi haud ita 
pridem Raincuctium nobilem tribnnam in Seqoanis, Ledone Salinenei cni prs- 
erat ednctum pactnmque ut enis Bnrgundionibiut redderetnr, post varios 
per Qalliam anfraclus tradnctnm cum suis per omaiuni ora, secundo Rhodano 
per mare Lignaticam tandem in dneatuoi Mediolauatisem eiposnissenl. - 
J. CHirrLXT, Audomarum obietaum rt liher-atUTn anne MDCXXXVIII,'^. 161. 
Cf. Richelien an cardinal de la Valette, IBjnillel 1638. — Lettrei.imtrwition* 
âiplomatiqnet et papier» d'État du earditutl de Richelieu, t. VI, p. 80. 

(4] Achille de Longueial, seigneur de Hanicamp, fils de Philippe de Lon- 
gaeval, seigneur de Manicamp, et d'Isabelle de Thon. 

(5) Aoi reprochée qne le cardinal loi adressa de Péronne, le 30 aofit 1638, 
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Avec la redditioD du ch&teau de Lons-le-Saiinier se lermine la car- 
rière railîlaire de Christophe de Raincourt en PraDche-Comlé. Jus- 
qu'ici nous avons pu le suivre eu quelque sorte pas à pas, grâce aux 
récils de dos historiens complétés par la correspondance du parle- 
ment de Dole. A présent, ou est la plupart du temps réduit à de 
pures conjectures : son nom ne reviendra que de loin en loin dans 
les dépèches de la cour et sa mort même oe sera guère connue que 
par ce qu'en dit la Gazette de France. 

Le vaillant mestre de camp fut-il conduit à Perpignan avec son 
lerce ? Girardot de Nozeroy l'affinne (0, mais ce qui en fail douter, 
c'est qu'on voit son lieutenant-colonel revenir à Dole immédiate- 
ment après la capitulation de Savigny (3) et que, d'autre part, on dé- 
convre dans riuventaire de ses revenus une somme de 600 fr. prêtée, 
le 10 juiQet, aux habitants de Bremondans (3). S'il alla en Espagne, 
U oe dut pas y rester longtemps : ses intérêts le rappelaient en 
Franche-Comté W, et, bien qu'O n'eût plus de commandement effec- 
Uf, il cbercha encore à être utile à sa patrie. 

A la fin du mois de novembre, il se trouvait auprès du marquis 
de Saint-Martin, qui l'envoya reconnaître les quartiers du duc de 
Weimar dans le val de Delémont (^). Son rapport, confirmé par une 

■QT WD manque de foi «DTera le commandant dn Tort dn Bac, IHccolomini ré- 
pandit : • Ho iLMtto con loi qnello che ho viato neato con noi altri moite lolte, 
et particol armante vano il »' de Rinconrt ail' hoM conunaiidania & Lcna-li- 
Sanniar nalla Borgogna Cootea; faciendolo gjrara tnlta la Francia ; Piemonts 
fa mandato & Milano contro le capilulaUani ch' erano di Tetirandarlo al ido 
paeaa. » Piccolomini il Richallea, da camp pris de Cambrai, 5 leplembra 1S3S. 
— Mil. Chifflet, t. LXIX, fol. 283. 

(1) Hittaire de dix an» de la Franche-Comci dt Sourgongne, p. 171. 

(2] Le «ieor d'Annoirea moarat à Dole la 11 jnillet 1037. V. Délibération dn 
12 jniUet 1637. — Arcb. de Dole. 

(3) Inventaire draué aprèa la décéa dn aienr de Rainconrt, Besancon, 
16 joillet 1S37. — Arcb. dn cbâtean de Fallon. 

(1) La même inTentaire nous apprend qne les 29 et 30 noTembra 1037 les 
habitants de Landrease emprontèrent à Christophe de Raincourt 500 francs & 
7 °ff C'est anui le taux de la rente de 2,700 francs consentie, le 3 no- 
vombra 1637, par te colonel Vemiér. 

(&) ■ SniTanl la résolntion de Son Alleue de Lorraine, l'armée a'adTancera 
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reconnaisuDce ultérieure du colonel Meera, prouva que le quartier 
géuénl euDemi était à la merci d'un coup de oiaio : « il o'estoit pas 
si fort, dit Gtrardot de Nozeroy, qu'il ne peni esire enlevé avant qoe 
les autres le peussent secourir, car si bieo ils u'esloient pas guiëres 
dîstans, toutesfoîs il tkilloit foire des circuits et les chemins d'hyver 
esloient difficiles, si que Heers à son relour fit rapport au marquis 
qu'il se faisoit fort avec son seul régiment d'enlever le quartier de 
Weymar, et, si on luy dounoit des gens, qu'il les enlèveroit tous 
d'un mesme temps W. » Jean-Bapliste de la Baume s'empressa de 
donner avis au duc de LorraÎDe de la oégligence avec laquelle l'eo- 
nemi se gardait, et ce prince, dont une grave maladie venait de 
mettre les jours en danger ii), consentit d'abord à ce qu'on assailUl 
Seignelégier (3} pendant la nuit, mais presque aussitôt il se ravisa et 
défendit aux troupes de sortir de leurs canlonneroenls. Ce fut en 
vain que le marquis de Saint-Uarlin l'alla trouver avec le colonel 
Meers au château de Belvoir : il persista à soutenir qoe la prétendue 
négligence de Bernard de Weimar était un piège, craignant de voir 
s'engager une action générale à laquelle son étal de Ublesse ne lui 
aurait pas permis de prendre part, et • ainsi fut perdue, dit un con- 
temporain, la plus belle occasion qui se soil jamais présentée, car 
Weymar a souvent confessé que qui fût venu l'assaillir comme Meera 
pouijettoit on eût pu enlever Eies quartiers tout d'un temps (*) ; » il 
n'avait, en efiet, avec lai que 3,500 hommes; la plupari des chevaux 

contra le doc da Veimsr, qni «Et fort foibi», et le jour de moa dip&rt m' de 
Rainconrt fut jà envoyé pour cognoiitre de qaelle part l'on le» poorroil atta- 
qner pins commodâiiient Qne ■'ili laJsient eeconler CMte occuion, il ne non* 
Tant plm rien attendre de bon d'eni. • Fetrey-ChampTani & la cour, Beian- 
«on, 7 décembn 1637. — Corr. du parUment. Areh. do Oonbt, B 2S8. 

(1) Hittoire de dix aru de la Franahe-Comté de Bovrgongnet p. C18. 

(2) Sur la maladie de Charle» IV an cbitean de BelTotr, ef. Petrej-Champ- 
*aiu ft la conr, Omana, 2E, 86 st £7 novembre et 3 décembre 1637. — Cot. du 
parUm«i%l. Areh. dn Donba, B 227, ZE8; Fohobt, Mimoirei det guerre* de 
Charlet IV, due de Lorraine, fol. 190 ; Oirardot di Nourot, op. eit„ p. 219; 
le P. Bkdbl, La vit d« trit rivirend Père Pierre Fotirier, dit vulgairement 
le Pire de Uataineour, p. 408 et US. 

(3) Swgaelégier, cheMiea dn district des Franchei-Montagnei, canton de 
Berne. 

(4) OnuanorD* Nozcrot, op. cit., p. £20. Par nne linguliéra confniion da 
■ooTenira, le conaeiller de Beancbemin place an I63S la maladie dn doc de 
Lorraine et son reros de consentir à raitaqoedeiqnartiers dn dncde Weimar. 
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de la cavalerie avaienl péri el lea soldats étaient réduits i se Dourrir 
de raciDes(i]. 

L'armée répartie en quartiers d'hiver, Christophe de Raincoort 
revial mellre ordre à ses affaires domentiquos. Son intention était 
d'aller prendre le plus tAt possible le commandement de son lerce, 
que le gouvernement espagnol avait bit conduire en Italie. Ce fut 
alors qu'on songea à lui pour une mission auprès du gouverneur du 
milanais (2). La campagne précédente avait prouvé la difficulté de 
tenir tète aui Français; les ressources de la province en hommes et 
en argent s'épuisaient dans une lutte par trop inégale; on était 
obligé de hausser le prix du sel pour payer les troupes auxiliaires (3); 
celles-ci se comportaient d'ailleurs dans les cantonnements qui leur 
avaienl été assignés comme en pays ennemi. C'est pourquoi le parle- 
ment se repentait amèrement d'avoir rejeté les propositions du 
prince de Condé après la levée du siège de Dole ; tout son espoir 
était dans le rétablissenient de la neutralité entre les deux Bour- 
gognes W; il se flattait de l'obtenir par l'entremise des Treize Caa- 



(1) Cf. OaUN. Tagebuéh, fol. 134 ; 
von Saefuen-Wâmar, t. 11, p. 39C>: 
t. 11. p. 306. 

(2) D. Diago MsiiaPelipez de Onzman, marqnig de Laganâi, Bis de D. Diego 
Veliitqnei DaviU Meiia de Obando, comte d'Uc«d&, at da D* Leonor ds 
Onimaii, tœm da comla-dnc, goniema te MilansU de 1S3S à 1641. 

(3) C'ét&it & CB moyen qu'on avait reconri en cat de néceuitéi nrgenias.Cf. 
La eonr an marquis de Saint-Hartin, Dole, 7 janvier 1638 ; la conr au ofS- 
ciers des lannaries, Dole. 17 janvier 1638 ; la marqtÛB do Salnt-Uaftin et U 
conr avi dépntés des États, Dole, 18 janvier 163S. — Corr. du parUment. 
Arcb. dn Donbt, B £30. 

(4) La nentralitt établie en 1&S2 entre le dnché da Bourgogne et la Bassi- 
gnj, dWa part, la comté de Bourgogne et la cité imp^ala da Baïaufou, de 
l'antre, avait été sncceSBivement renonvalée an 1587, 1M2, 1!>44, 1MB, ISCiS, 
ISab, 1S62, 1580, 15%, 1600 et 1610. Violée par Lonia XIII en 1636, elle n'au- 
rait dû expirer, aux termes du dernier traité, ([na le £9 juillet 163S. 3aav>- 
DBA, Notieiiu del tratado de neuiralidad «nlre el condado y duoado dt Bor- 
goHa. — Mn. Chifflet, t. CLXXXVIII, fol. 14S ; J J. CHirrLrr, Reoueilde trait- 
ter de paix, trèntt et ntntralité entre Us couronno d^Etpagne et d« 
France, p. 332; LiONAHO, Recutil deê traitet de paix, dt trèee, de neu- 
tralité, de confédération, etc., t. IV; Douoht, Corps universel diplomatique 
du droit des geTu. t. V, p. 378 ; dom PLANcsait, Histoire générale et particu- 
lière de Bourgogne, t. IV, p. oDiliu, cdiiv el cDiiii ; A, Dobois db Jakciont, 
Beeueit de chartes et autres documents pour sentir d l'histoire de la Fran- 
ehe-Comté sous les prinves de la maison d'Autriche, p. 155; A. CHiBiso, 
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tODS et venait d'envoyer à cet effet le Euriotendant des sauneries en 
Suisse (<l; mais le cardinal inrant paraissait peu disposé à autoriser 
cette négociation; il fallait, pour traiter, un pouvoir du roi d'Es- 
pagne, et le gouverneur du Milanais semblait plus à même que qui 
que ce fiU de faire revenir les luiuislres de son maître des impres- 
sions que la cour de Bruxelles leur avait données. 

On conçoit que, dans ces conditions, le départ de Christophe de 
Raîncourt pour l'Italie servit à souhait les vues du parlement. L'in- 
trépide défenseur de Lons-le-Saunier fut chargé de représenter au 
marquis de Legaués l'éUt désespéré du comté de Bourgogne. Un cer- 
tain chanoine Castelel (i) s'était déjà offert à solliciter l'envoi de sub- 
sides : le gentilhomme franc-comtois eut ordre d'appuyer ses démar- 
ches ; des instruclionB concertées avec le marquis de Saînt-Uartitt 
lui furent remises dans ce sens; il devait en outre s'efforcer d'obte- 
nir que son régiment fût renvoyé en Francbe-Comté. 

Avant de se mettre en route, Christophe de Rainconrt voulut 
régler la dévolution de ses hiens aux trois enfanta qu'il avait eus de 
Barbe de Maisières. « Considérant, ainsi qu'il le dit lui-même, les 
grands périls et dangers que les personnes employées en charges et 
offices de guerre et qui voyagent en estranges pays courent et d'ail- 
leurs qu'un chacun doit rendre le tribut à nature, quoy que l'heure 
de la mort soit incertaine, » il dicta 'son testament au notaire Tin- 
seau (3), de Besançon, le 12 février 1638. 

Arrêtons-nous un Instant devant les dispositions suprêmes du 
vaillant officier : c'est en quelque sorte son adieu k tout ce qu'il a 



Journal de Jean Qrivel, teignewr de Perrigny, contenant ùe qui t'est patte 
dam le comté de Bourgogne •pendant Vinvation françaùe el lorraine de 
1S9S, p. 164. 

(1) Jeui d' Accoste arsit ixè Dommé anrintandant des aaniieries lel9jui- 
Tîsr 1637. J'ai pnblié nue parUe de sbs négociations en Sniue dani le Bulle- 
tin de la Société d'agricnltore, Bciencei et arts de la Hante-Saône, année 1888, 
p. 161. Cf. Amiliclu Satnmlung der Oltem Eidgenùiiiichen Abtckiede, t. V, 
part, u, p. 1068. 1071. 1078, 1082. 1087, 1100, 110!. 1103et IIOT. 

(S) An commencement de l'année précédente, Fransoia Castelet se iroQTait 
déjà JL Hilan, d'où il demandait qu'on Ini lit obtenir dn cardinal infant Di;e 
pen«ioD anr quelque bénéSce. V. le marqnjs de ConAans à la cour, LoDi-Ie- 
Sannier, 5 février 1637. — E. Lonoin. La dernière campagne du marçuie de 
Con/lam tl636-1637), p. 147. 

(3) Antoine Tinseaa, greffier de la cour archiépiacopale de Besancon. 
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aimé, sa mère, ses enfants, sa patrie. On trouvera cette pièce plas 
loin (<), mais il convient néanmoins de l'analyser brièvement. 

Après avoir recommandé son Âme à Jésus-Christ, à la glorieuse 
Vierge, au glorieux saint Christophe, à tous les saints et saintes du 
paradis, Christophe de RaÎDcourt élit sa sépulture dans l'église de 
PallOD, s'il vient à mourir an comté dn Bourgogne; sinon, peu lui 
importe où ses restes reposeront. 11 veut qu'immédiatement après sa 
mort cent francs soient distribués aux pauvres. 11 lègue la même 
somme aux églises de Fallon et de Leu^jney, afin que chaque mois 
une messe basse soit dite pour le repos de son Ame. Sa mère doit 
avoir l'usufruit de tous ses biens, comme tutrice de ses en&Dls mi- 
neurs Jean (^j, Jérôme U) et Annc-Lonise W ; à son défaut, la tutelle 
de ceux-ci sera déférée à Philibert de Mousiier. 11 institue son file 
aine, Jean, héritier universel de ses biens. Le puîné, JérAme, devra 
se contenter de la somme de 7,000 fr. qui lui sera payée au jour de 
son mariage; s'il se fait prêtre, on lui servira une pension annuelle 
de 600 fr. à partir du décès de sa grand'mère ; son frère aîné devra en 
outre l'entretenir, lui, son valel et ses deux chevaux, jusqu'à ce 
qu'il ail obtenu un bénéfice ecclésiastique suffisant. Quant à Anne- 
Louise, il lui est légué une somme de 8,000 fr. payable au jour de son 
mariage; si elle entre en religion, elle n'aura droit qu'à la moitié de 
cette somme. Christophe de Haîncourl n'oublie pas sa belle-sœur 
Anne de Maisières; il veut qu'elle soit entretenue sur son héritage, 
à couditioD qu'elle aidera sa mère à élever ses enfants. Enfin, prévoyant 
le cas où son héritier universel décéderait avant d'avoir l'âge de 
[ester, il lui substitue son fils Jérôme, et, à défaut de celui-ci, sa fille 
Anne-Lonise. Si lous trois viennent à mourir sans avoir pu tester, 

(1) Pi6ce« justiâcaUies, XLlIl. 

(2) Je&n de Raincoort, teignenr de Fallon, âponsu, par contrat paué à Dole 
le 15 mai 1648, Anne-Marcel lins dn Tartre, fille de Jean-Charles dn Tartre, 
«eigneoT de Chilly, commisaaire génâral des armées de S. U. Catholique an 
comtd de Bonrgagne, et de Catherine de SalîDB.dame de Vincellei. sa première 
femme. Son fils Oaillaome obtint en 1719 l'érectioa des (erres de Fallon, 
Bonmoîs, Leogney et Bremondans en marquisat sons le nom de Raïneonrt. 

(3) Jérâme de Raincourt se lit religieni et devint réfectnrier dn prienrd de 
Qigny. B. Oaspard, Hittaire de Gigny, p. 415. 

(4) La Généalogie hitloriqtie de la maùon de llaîneour ne dit pas si Anne- 
Lonise de Rainconrl se mariai on si elle entra en religion ; pent-étre snrié- 
cnt-elle lenlement de gnelqnea années à son père. 
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la succession passera à Louis et Jeao de Haîsiëres, ses beaux-Gtères, 
el, si ceux-ci D'ont pas d'eufauta légitimes, à leurs sœurs Louise, 
Prospère et Aune, à charge pour celui qui recueillera ses bieua de 
relever son nom et ses armes W. 

Rien, on le reit, de plus simple que cet acte de dernière volonté, 
rieu aussi de plus conforme aux idées du temps. La grande préoccu- 
pation du testateur est d'assurer la perpétuité du nom, du patri- 
moine : de là les subslitulîonB qu'il dicte d'une vois ferme, ainsi que 
la défense d'aliéner aucun de ses fonds pour l'acquitlement de ses 
legs. Ss fortune était d'ailleurs modeste. Outre la seigneurie de PaUoo, 
il possédait à Bremondans un domaine qui lui venait de son aïeul ma- 
lemel. Le 30 janvier 1637, il avait acheté à Besançon, pour la somme 
de 4,000 fr., une maison de la rue de la Lue : c'est \i qu'on trouvera 
après sa mort quelques vieux vêtements, une épée, un lit, un vieux 
carrosse, une aiguière d'argent, une coupe, une boite à épices, deux 
Balières el une demi-douzaine de cuillers du même métal (i). Les 
constitutions de rente qu'il avait passées, soit à des particuliers, soit 
à des communes W, s'élevaient à 14,700 fr., produisant un revenu 
annuel de 830 fr. 

vni. 

Christophe de Raincourt dut quitter la Fraoche-Comlé peu de 
jours après avoir remis son testament au notairo Tinseau : c'est du 
moins ce que fait supposer la date de la première lettre qu'il écrivit 
au parlement de Dole pour rendre compte de sa négociation 1*). Le 

(1) Raincourt porte de gaealei A Ift eroii d'or accompagnée de dii-hnit 
billettu de méoie, dii en cher et boit en poinU. 

(2) PiScaa Juitiflcativea, XLVIII. 

(3) Les commnusi aniqnellei Christopba de Raincourt avait prêté dM (om- 
mm variant entre 700 et 50 franc* étaient les mivsjitei : Pierrefoutaine, Bre- 
mondang, Servin, Chaux -lez-Paisavant, Domprel, Épenooie, V«llerot-lei-V«r- 
cel, Balmont, Landresse, Vallenans, Coortetûn et Salane. 

(4) Le lieur di Rainconn k la cour. Milan. 9 man 1638. — Piècsi jiutitica- 
livet, XLtV. Cette dépêche porte en marge la mention : ■ Recene le £5 man. > 
Le 5, le parlement de Dole (apposait le gentilhomme (ranc-comtois parvenn 
an terme de loa voyage. Cr, Laconr an aienr de Raincourt, Dole, 5 mars 1638; 
la COQT an marqnis de Leganéa, Dole, & mars 1638 ; la cour an cbanoîne Cas- 
telet. Dole, 5 mars 1638. — Corr. duparlemeni. Arch. dn Donlx, B !32. 
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marquis de Leganés lui St le meilleur accueil ; il lui accorda 
20,000 écuB pour les premiers besoius de la province et assura qu'il 
ne tiendrait pas à lai que le pouvoir de traiter du rétabliBBement de 
la neulralité ne fût concédé ; on dépêcha immédialemenl un courrier 
en Espagne, où le chanoine Castelel avait déjà envoyé les mémoires 
de la cour tradnits en italien. En terniinaDl sa lettre, Christophe de 
Raincourt disait : « Tout est disposé pour la campagne et J'espère 
que nous sortirons dans sept ou huit jours. Les desseins de monsieur 
le marquis sont grands. Dieu les fitvorisera, s'il lui platt (M. ■ 

La campagne s'ouvrit encore plus lAt que le vaillant mestre de 
camp ne le pensait. Dès le 1^ mars, les troupes espagnoles enlrèrenl 
dans la Lomelline et investirent le fort de Brème l^). Située à peu de 
disUnce du confluent du Pd et de la Sesia, celle place n'était primi- 
tivement qu'un méchant botii^, mais, deux ans auparavant, le duc 
de Savoie (>) l'avait fortifiée pour servir de boulevard au Piémont et 
au Uontferrat contre le Milanais ; elle était flanquée de cinq bastions 
couverts de demi-lunes (t); les fossés qui l'entouraient étaient pro- 
fonds et elle aurait pu tenir longtemps, si le gouverneur (>) avait eu 
soin de réparer les brèches que les gelées de l'hiver avaient faites 
dans les remparts W. Le 13, une tentative des Frani^is pour jeter 
des gens de guerre dans la place leur coûta soixante soldats et plu- 
sieurs officiers : deux cents hommes parvinrent néanmoins à ren- 
forcer la garnison. Le 13, le marquis de Lianes vint an camp et 

(l)PièCMJiutiflcatiTei, ZLV. 

(S) Brime, Tillage de Is pronnce de Parie, circondario de LomeUina, 
compte kt^onrdliiii 2,270 habitante. 

(3) Victor- Antédée I*', duc da Savoie, flU de Charlei-Em manuel I"', dnc de 
Savoie, et de Catherine d'Autriche. Ce prince était mort le 7 octobre I63T. 

(4) Suite du viritt^U inotniairt dt l'biitoire de France, p. 517. 

(5) Le gonTernenr dn fort da Brime âtait le eieur de Hou (gaillard , • sol- 
dat gascon, qni d'âne bawe Daiuance s'âtoit avança par la favsnr dn mard- 
ehal de Créqai. • LavAiaoa, Hittoire de Lotti* XIII, t. V, p. 491. 

(6) Hontg^Uard commit en outre Vimpmdence de liûsser le« habitanli dn 
voiiina^ entrer librement dani le fort pour acheter les marcbandiwa qa'; 
avaient dépoaâei qnelqnei marchanda français. Anisi le m&rqnis de Legandi 
■ eotto preteito di far comprar di qnella mercantia da aoggetti intendenti, face 
riconoccer lo statto di quel forte. > Qdaldo Priorato, HUtoria dtlle guerre 
di Ftrdintmdo II e Ferdinando III, imperatori, e dtl ri Filippo IV di Spa- 
gma, eontro Ooitavo Adolfa, ri di Suetta, e Luigi XllI, ré di Ftaneia, 
p. 491. 
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montra une vive salisfaction des mesures prises par ses lieutenants; 
il jugea cepeudanl qu'il importait avant tout d'empêcher les assiégés 
d'être de nouveau secourus ; c'est pourquoi il ordonna de suspendra 
les travaux d*approctie pour achever les lignes de communication des 
divers quartiers ; le poste le plus important fut confié aux Bourgui- 
gnons de Christophe de Raincourt, soutenus par quelques compa- 
gnies d'l£spagDols (I). 

L'armée française qui occupait le Piémont el le Hontferral était 
sous les ordres du maréchal de Créqui (2) : c'était, dit un contempo- 
rain, » QD des plus grands personnages et des plus expérimentés 
capitaines qu'eilt la France (3). » Dès qu'il apprit l'inveslissement de 
Brème, il partit de Turin avec quelques régiments pour essayer de 
secourir la place. Arrivé sur les bords du Pd dans la matinée du 
17 mars, il descendit de cheval el, s'appuyant contre un arbre, 
examina à l'aide d'une lorgnette les retranchements des assiégeants. 
Les vêtements rouges des gens qui l'entouraient allirèrent l'attention 
d'un canonnier ennemi ; cet homme se douta que l'officier qui se 
tenait en avant du (;roape était un personnage considérable et pointa 
avec soin sur lui une pièce de douze livres de balle ; le boulet em- 
porta le bras gauche du maréchal, l'atleignit en pleine poitrine et 
retendit roide mort W. Cette perte jeta la consternation parmi les 
Français, qui renoncèrent à attaquer les lignes des Espagnols ; elle 
ne larda pas, d'autre part, à être connue des assiégés, dont elle 
abattit le courage ; foudroyés par l'artillerie du marquis de Leganés, 
ils tentèrent ime sortie, mais elle fut vigoureusement repoussée. 

Le 18 mars, la circonvallalion se trouva achevée et on reprit les 

(1) Relation de tout ce qui t'ett patti au liégt et priie de Brème par les 
armei du Roy Catholique Philippe IV, ioum la conduite du marquis de Le- 
ganei, gouvemevr et capitaine général ptmr S. M. en l'Bstat de Milan, le 
27 mars 1638, p. 11. 

(2) Cbarlei de Bl&nchefort, duc de Lesdigriière», marquis de Créqui et da 
Canaples, maréchal de FraJice, fils d'AnUiiDa de Blancherort, seigneur de 
Saint- JaDTrio, et de Chrétienne d'Agnerre. 

(3) Bashiiipiekiu, Journal de ma tie, t. IV, p. 247. 

(4} Le boulet &11& enanite se loger dans l'arbre &nqae1 était adossé le ma- 
réchal ; après la priie de Brème, le marquis de Leganés le recueillit et la 
conserva caneasemenc, Quaijw Friorato, op. cit., p. 493. cr. Gaiette de 
France dn 27 mars 1638 ; le P. Orippbt, Histoire du règne de Louis XIII, 
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travaux d'approcbe. Le 33, les traDchées arrivèrent au chemin cou- 
vert ; la place fut sommée et tout se disposait pour un assaut général, 
quand, dans la matinée du ffi, le sieur de Moatgaillard demanda à 
capituler. Le marquis de Leganés lui accorda les bouoeurs de la 
guerre, et le 27 mars, à midi, 1,137 tantassins cl 30 cavaliers sor- 
tirent du Tort, emmenant avec eux environ WO malades; 140 sol- 
dats escortaient les bagages ; les officiers avouèrent avoir perdu par 
le feu de l'ennemi 200 hommes W. On trouva dans la place une 
grande quantité de munitions, et ce succès fut célébré à Milan par 
des fêtes brillantes, tandis que, pour amoindrir leur échec, les Fran- 
çais se bornaient à l'annoncer en ces termes ; « Lundi dernier, la 
nonvelle arriva de la perte de Br&me, village dans lu Milannez, for- 
tifié par les nostres depuis deux ou trois ans (3). » 

Après lu prise de Brème, le régiment de Christophe de Baincourt 
regagna les quartiers qui lui avaient été assignés : quelques instances 
que fit le parlement de Dole pour qu'on le renvoy&l en Franche- 
Comté, le gouverneur du Milanais ne pouvait se priver des services 
d'une troupe dont il venait d'apprécier â son juste prix la valeur (3). 
Au reste, tout le mois d'avril et une partie du mois de mai se pas- 
sèrent sans qu'on tentât rien de part ni d'autre. Le marquis de 
Leganés méditait de frapper un nouveau coup : renforcée d'un régi- 
ment de cavalerie et de deux régiments d'infanterie, son armée était 
supérieure aux forces que commandait le cardinal de la Valette W, 

(1) Relation de tout ce qui s'est paisé an tUge et pri$t de Brème par les 
armes du Roy ealholiquc Philippe IV, p. 15 

(!) Galette de France dn 10 a<ril 1638. Pour avoir trop promptemant rendu 
le Tort da BrSme. MontgtùElard eut la tâte traacbie & Catal ; qnaire des capi- 
taines qui servaient saoi lui fnreiit. d'antre part, dégrada de nobleiae. Cf. 
OOALDO Priokato. Historia délie guerre di Ferdinando II e Ferdinando III, 
imperatori, edel ré Filippo IV di Spagna eantro Ooatavo Adolfo, ri di Sue- 
tia, e Luigi XIII, ri di Franeia, p. 493 ; BAMOMPlSRaB, Journal de ma vie, 
\. IV, p. 247 ; Nani, Hisloria delta republica venela, l, I, p. 487, 

(3) 1 J'aj présenté à mons' le marqaiï de Leganés les lettras que V. S. Ill^n" 
Inj ont eacrit, l'ayant supplié d'envoyer le régimsnt de itionB' de Raincanr 
avec un anlCre des EIspagnols on Kaliains en Boorgoogne, mais il n'est pas 
possible, comme j'eacrira; plas amplement, quand j'anraj parla audit s' de 
Raincour, lequel est en quartier, mais je ne sçsy làob. Toutesfois Je l'attends 
de jour à anltre. > Castelet à la cour, Milan, 8 avril 1638. — Corr. duparlt- 
ment. Arch. du Doubs, B 233, 

(4) Louis de Nogaret de la Valette, cardinal, flls de Jean-Louis de Nogaret 
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mais il convenaiL d'attendre le résultat des oégociations entamées 
avec la duchesse de Mantoue (<) avant de se mettre en campagne. Ce 
ne fut qu'au milieu de mai que les troupes espagnoles se concen- 
trèrent autour de Valenza (>); pour donner le change aux Pran- 
i^is sur ses desseins, le marquis de Legaoés envoya deux partis vers 
Trino et vers Casai (3} ; puis, le 26, il investit soudainement Ver- 
ceil W. La place était forte : de nombreux, ouvrages extérieurs cou- 
vraient see douze boulevards, mais, avec les habitants en état de 
porter les armes, le nombre de ses défenseurs n'atteignait même pas 
deux mille hommes W. Dès le lendemain, la trandiée fut ouverte ; 
on éleva des barricades et des redoutes tout autour de la ville; 3 à 
4,000 paysans de la Lomelline Airenl mis en réquisition pour 
achever la circonvallation ; le général espagnol s'éUAlit à un demi- 
mille de la place, à l'église de San Bartolomeo; les Bourguignons 
eurent la garde des lignes qui allaient de cette église aux rives du 
Cervo (fl). 
A la nouvelle de l'investissement de Verceil, la duchesse de Sa- 



da la Valette, d«c d'Ëperaon, colontl général da l'iufanteria fr&ncaiM, goa- 
TenMsr de Onjenne et de Oa«cogit«, el de Mvgnerile de Foii, comtatM de 
Caudale. Le cardinal de la VaJatta BToit été nommé lieatenaat général 
de l'armée d'Italie, le 7 anil 1638, en remplacement dn maréchal de Gri- 
ll) Harie de Oooiagna, renva de Gharlee II de Ooniague-CIèvea, duc de 
Rethal al de Hantone, allé de Franeoii IV de Ooniagne, dnc da Uantove et 
de Hontferrat, et de Mar^nerite da SaTois. 

(!) Valenia, riUe dn Piémont, inr la riva droite dn Pû, appartenait alon 
ani BapagnoU ; le dnc de Savoie et le maréchal da Créqni l'at^ent inntile- 
ment auiégée deni ana auparavant. 

(3) Trino «e tronve dana la province da Novara. Caaal était la ct^itale dv 
Ifontferrai. 

(i) Varcail, en italien Vercelli, ait aitné lor la rive droite da la Saùa, i, 
pen de distance dn conQasnt de celte riviâre et du Carvo. 

(&) < 11 marchuB di Dogliani statu eletio goiemalora in qaeMi anni di 
gnerra haveTa di presidio il raggimanto Loreno di S. A. R. commandato dal 
Sig. di S. Martine, il reggimanio di U' di Harole», it rsggimento dalle militia 
del Caaaveae del S' conta Martino S. Martino, e le miÛlie del Bielleae del 
S' coDle di Cogliè, che in tntto co' cittadini atU alla apada erano mille latlB 
eanto. > Relatione deif a*tedio e reia di VeratlU dell' anno MDCXXXVW 
(Bibl. de Verceil], fol. 1 t*. 

(S) QuALDo PaiOBATo, Bittoria deiU gatrre di Ferdinando II e Ftrdi- 
naitdo m, imperatori, e del ré Filippo IV di Spagna contra Qoitavo Adolfo, 
ré di Stutia, e Luigi XllI, ré di Franoia, p. 506. 
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Voie (■) manifesla l'irritalion la plus vive : se rappelani que Victor- 
AjDédée considênit celle place comme la clef de ses États du câté de 
Hilan, elle résolut de la secourir saus délai ; le 5 juiu, eQe partit de 
Turin et arriva, le 6, à CresceDliDO (i). Les troupes du cardinal de la 
Valette De pureut se mettre en marche que deux jours plus tard. 
Le 9, les deux armées se jolpireot dans la plaine de la Verlola : 
l'effectif de l'infanlerie pouvait être de 8,000 hommes et celui de la 
cavalerie de 4,000 chevaux. Digne Bile de Henri (V, Christine de 
France voulut elle-même les passer en revue : accompagnée de ses 
filles d'honneur montées sur des haquesëes, du cardinal de la Va- 
lette, du comte de Candale (3), du comte de Guiche (*) et des princi- 
paux gentilshommes de sa cour, elle se fil porter en litière décou- 
verte sur le front des régiments ; avant de reprendre le chemin de 
Crescentino, elle parcourut les rangs et exhorta les officiers et les 
soldats à délivrer la ville où reposaient les restes de son époux ; sa 
vue, ses paroles excitèrent chez tous le plus grand enthousiasme (^). 
Dans la soirée, on arriva en vue des retranchements des Espagnols; 
la drconvallation était achevée ; > on ne pouvoit rien voir de mieux 
fait (*] », et, après avoir reconnu l'inipossibilité de forcer les lignes 
des assiégeants sur ce point, on résolut de secourir Verceil en pas- 
sanl par le Milanais. 

Ce ne fut qu'avec une extrême lenteur que les troupes franco-pié- 
montaises cheminèrent, k la suite de cette résolution, dans un pays 

(I) Chriitinede Pranca, venve de Victor-Aiii4déal«,dnc de SsToie, fille de 
Henri IV, roi de Pnloce, et de Marie de Hédicia. 

(S) Creccentino, rille de la province de Novaire, circondario de Verceil, «or 
la rïTe ganehe du P4. 

(3) Henri de Nogsret de la Valette, dit de Poii. comte de Caudale, lieate- 
naiit générKl de* armées du roi, flb de Jean-Lonii de Nogaret de la Valette, 
dnc d'ÉpernoD. colonel général de l'infonlerie francaÏM, goDTemenr de 
aareniie et de Qascogne, et de Hargserita de Foii, eomtaue de Candale. 

(1) Antoine de Qramonl, comte de Onicha, depnii duc de Gtramont et maré- 
chal de France, flU d'Antoine, comte de Oramont, et de Louîie de Roqnelanra, 
•a première femme. 

(5) • Dm 1& chacon ne damsndoît qn'b aller promptament chercher let en- 
nemie et à lei combattra. • La Valbtti, Mémoirei, t. II, p. 31. Cf. ûatttle 44 
France, aitraordinaJre dn ES Jain 163S ; La généretae riiolution de Madame 
dt Savoye, haranguant d la tette de tan armée, qui l'aehetnine au tecotir* 
de Verceil ; Mercure françoit, t. XXll, p. 33. 

(6) La. Vuxm, op. cix., t. II, p. 37. 
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entrecoupé de canaux el couvert de rizières : le 14 juin, elles passè- 
rent presqoe à la nage le Cervo grossi par les pluies W ; le 15, elles 
franchirent la Sesia sur un pont el, le 16, elles arrivèrent à peu de 
distance de Verceil. Le 17, toute l'armée marcha en bataille contre 
les reirancbements enoemis : les Espagnols refusèrent de sortir de 
leurs lignes, et leur canon contraignit les assaillants à se retirer. 
Malgré l'opposilioD de la plupart des lieutenants de Madame Boyale, 
le cardinal de la Valette aurait voulu tenter dès le leudemaîn de jeter 
des renforts dans Verceil, mais l'hésitation avec laquelle les détache- 
ments désignés pour ce coup de main prirent les armes fil différer 
l'entreprise, et ce ne fui que dans la soirée du 19 que deux régi- 
meolF piémonlaiB el deui bataillons français, ayant pour mot de 
ralliement Jetus, Maria, passèrent à gué la Sesia et marchèrent pen- 
dant quelque temps dans l'Ile que celte rivière forme avec le Cervo 
sans être découverts ; lorsque les Espagnols les aperçurent, Us con- 
tinuèrent k avancer sans faire feu ; leur résolution imposa tellement 
aux défenseurs des retranchements que ceux-ci lâchèrent pied; trois 
fausses attaques achevèrent de jeter le trouble parmi les assiégeants, 
et, après avoir franchi le Cervo, les deux bataillons français el un 
des régiments piémontais réussirent k entrer dans la place au point 
du jour : leur effectif s'élevait à environ deux mille hommes f^). 

Cette action, dont le bruit fut grand el qui valut au cardinal de la 
Valette les félicitations de Richelieu (>), ne fit que retarder la capi- 

(1) • Lei offlciers sa dé poni lièrent le» premisrt el, t'étant jeiUi dans l'eau, 
toDte l'aruiée lat «uivit gaiement ; l'ean lenr allait jaaqn'anx aisselles et, ponr 
Mtrmonter sa rapidité, une partis des geni de pied s« tenoient Mrrës par 
troQpes pour rompre la conrant da l'ean; lei antres se tenoient dix on doue 
fermemeDl à une piqna poar f^re le même effet. M. le cardinal, monté sur an 
grand cheTal, étoit an milien de l'ean durant le passage de l'infantaria, «e- 
conrant lai-mâma et menant par la taaia ceni qui étoienl ébranlés par l'im- 
pétuoiilé dn courant ; il aTOit anui qainie on lingt gentilsbommei bien mon- 
tés aatonr da lai, qni faiioiant le même office. > Id., op. cit., t, II, p. 10. 

(2) Eiactement 1,9SS. Cf. lUlatione delV assedio e reta di VereeUi delV 
anno ilDCXXXVtlI, fol. B; GaxeUe de France, eitraordinaira dn t juil- 
let 1638 : Le lecouri donné d la tille de Vereeit un Piedmont par U cardi- 
nal de la Valette ; Meretire françoîi, t. XXII, p. 35 ; Suite du véritable in- 
ventaire de l'hitloire de France, p. 517 ; Ricbsued, Mémoiret, t. III, p. 285 ; 
Li Valettb, op. cit., t. II, p. 57 ; Moktolat, Mémoirei, t. I, p. £49. 

(3) • L'action dn eeconrs de Verseil donno une telle répnlation ani aroiM 
dn roj, met sei affaires an ay bon estât, st toqi acquiert tant d'honneor et de 
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lulation de Verceil de quelques jours. Je n'ai pas à raconter ici le 
siège ; on en peul lire les détails dans les écrils du temps W. Quand, 
le 5 juillet, Is garnison sortit, emmenant avec elle le corps du feu 
duc de Savoie, n y avait plusieurs semaines que Christophe de Rain- 
conri avait trouvé dans un engagement la mort glorieuse du sol- 
dat ('). Je De saurais dire exactement quel jour il périt (^) : le hasard 
m'a seul fait découvrir qu'un coup de mousquet termina sa car- 
rière W. Ce qu'il est aisâ d'imaginer, c'est la douleur que ses 

répatatioa tout eiuemblA, qn'il m'«at impotiibl* de toiib npréaentsr la joie 
Bitraordinain que j'en reuens. »Sichâli«n an cardinal de la Valette, Rnail, 
S juillet 1638. — Lettrei, itutruetioru diplomatigua et papien iTÉtal da 
aardinal de RiehelitM, t. VI, p. 56. 

[1] Cf. Dt7 Pueeia, Mémoirei, p. 363 ; GluHoirr, Mémoires, p. S49 ; Birnurd, 
HUtoire du roy Z4uù XIH, t. Il, p. 418 ; Siw, Memorie reeondice, t, VIII, 
p. 588 ; Odalim Pmokato, op. cit., p. 509 et 511 ; WAMBHSBaa, Florta Qer- 
mamBut, p. 475; Nini, HUtoria délia republiett veneta, t. I, p. 488; Lbtas- 
BOK, HUtoire de Louis XIII, t. V, p. 497 ; le P. Gurrar, HUtoire du ràgnt 
de Loui» XIII, t. lU, p. 136. 

(2) • Honnenr deChaatnn aura porté en Boargongne la mauTaiie noaTSlle 
de la perla qae Dont aTons fait de mons' le coloual do Raincottr, ce que m'a 
esté fort seniible encore ponr le« inlérest* de la Boorgongne. Noi guu tien- 
nent lonijour* a«Mig:é Vercelli et comme ces jonrs passez l'ennem; a fait par 
on itratagAme entrer dan* la place qnelqna petit nombre de soldats, cela a 
retarda un pen l'affaire, mais n'empeschera pas qne la place ne tnmbe entra 
les mains des Espagnole, lelon qne nons espérons. • Csstelet h la cour, Milan, 
23 jnin 1638. — Corr. du parUmml. Arch. dn Oonbs, B 236. Cf. Qatette de 
France, extraordinaire dn 21 jnillet 1638 : Ce qui t'est nagttèret pasié en 
IlalU. — Pièces justiflcatives, XLVll. 

(3} Le Merimre françoU, t. XXll, p. 37, donne ft entendre que Christophe 
de Rùnconrt fnt tné vers la 25 jnin, mais on vient de Toir qne le £3 sa mort 
était déj& connue & Uilan. Tont me porte à croire qn'il périt avant l'entrée dn 
Mconr* dans la place, an entraînant ses soldats à l'aesant dont le mannscrit 
de la bibIioth^ne de Verceil fait mention en ces termes : <> Ad un hora di 
nott* face (Legaoés) attaccare nna tenaglia dagli Allemani, e l'altra da Spa- 
gnooli o Borgognoni, qnali dopo essere con gran mortalité rigettati tre 
volte.... l'occDparono. » Selatùme deW atsedio e resa di Vereelli deW 
anno StDCXXXVIII, fol. 6. 

(4) ■ En l'an 1636, le Int s' de Raintconrant ordre de lever en ce pa;* et 
comté de Boargongne nn teree on régiment d'infanterie, lequel .a;ant «été mis 
•n pied quelques mois apréa fut envoyé en Italie, lei comme In; déposant ; 
avoit prioa part;, meeme en la compagnie dn fat s' de Mont-Saini-Ligier, l'on 
des capîtainee dnd, régiment, il marcha par ce moyen avec led. régiment, qui 
fut mené et condnit an siège de Vercel en Piedmont, où led. fat V de Raiot- 
coor récent on conp de mousquet qni In; ât flnir ses jonrs, ce qn'eslant ar- 
rivé l'on bailla la chai^ et commandement dad. terce on régiment an s' ba- 
iBU 1904. I 19 
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hommes resseDlireoL de U perle d'uD lel cbef; bien des larmes du- 
rent couler, lorsque le curé de Pallon <i) rédla sur sa tombe les der- 
nières prières ; on le regretta vivement dans l'entourage du aiarquis 
de Leganés, et l'afflictiou ne fut pas moins vive .en Franche-Comté à 
la nouvelle de son trépas W. 

Qui dira maintenant où repose la dépouille mortelle du capitaine 
que les balles avaient épargné dauE vingt combats? J'ai inutilement 
cherché à le découvrir (3) : sa poussière est obscurément mêlée à 
celte terre d'Italie arrosée depuis lors du sang de tant de vaillants 
Franc-Comtois (*), et aucun monument, aucune inscription n'y con- 
serve le souvenir de sa bravoure. Quel lit funèbre vaut cependant 
pour un soldat celai du champ de bataille ? C'est bieu celui qui con- 
venait k Christophe de Raincourt ; l'intrépide mestre de camp devait 
finir ainsi, et je me représente ses compagnons d'armes s'écriant 
dans la suite, comme le vainqueur de Denain apprenant la mort du 
maréchal de Berwick : « Cet homme a toujours été plus heureux 
que nous. > Sujet dévoué du roi catholique, il est tombé, les armes 
à la maïB, au moment oâ la victoire semblait de nouveau sourire 1 
l'Espagne : s'il lui avait été réservé de vieillir dans ses terres, il au- 
rait connu les rivalités, l'incurie, les défections secrètes qui prépa- 

roa do Vnatoville. > Déposition d« PierrsConr, de M&ncenaiu, daiu l'enqnit» 
onTerte &a «njet du tulanisnt milîtairs de Chrétien dn Thauc eu ravaiu d'An- 
totne-Frantoii de Croiej. Jacques Samageot. ds Mancenuu, soldat de la com- 
pagnie colonelle dn régiment de Rainconrt, dépose sur ce point dans loi 
mêmes termes. — Procureur. Arch. du Oonbs, B 110, fol. 137 et 138 i*. 

(1) Simon Estevenot, cnré de Fallon, remplissait en Italie les fonctions de 
chapelain on anmânier dn régiment. 

(2) La mort de Christophe de Rainconrt n'était pas encore connue en Frui~ 
che.Coaité le 21 jniu, car ce jonr-l& Mancie Tanchard, reave en secondes 
noces de Jacques Leicot, de Pontarli&r, faisait donation de Uma ses biais à 
son neven par nn acte conserTé dana las archivei du chAteaa de Fallon. En 
premières noces, Mancie Tanchu^l avait éponsé Onillanma de laVame, co- 
aeignenr & Handeore, BU de Nicolas de la Verne et de Franfoise de Blic- 
terewiclt. Le testament de Christophe de Rainconrt fut pnblié & l'offleialité da 
Beiancon le 9 jnillet 1638. 

(3] Bien que mes recherches n'went pas abonti,ie tiens & remercier ici H. le 
comte Sngène de Maislre, U. le colonel Cesare Jaccio et U. l'ingéniear Vialla 
de l'empressement avec lequel ils ont bien vonln les seconder. 

(4) Qn'il Bnrflse de rappeler le brave général Cler, tnâ ft l'attaque de 
Magenta [Jl jnin 1859). Sea compatriotes et ses amis Ini ont érigé une statoe 
snr nne des places publiques de la ville de Salins. 
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rèreot la conquête de la E'raDche-Cointé par Louis XIV, et son patrio- 
tisme en aurait été pFafoadément affecté. Honorons en sa persaone 
* les braTes Bourguignons qui ont érigé des trophées de leur invin- 
cible coaragfi en différentes provinces de l'univers (<). ■ Les circons- 
tances ne lui ont pas permis de sa placer au premier plan ; ni dans 
les conseils ni dans l'action son rôle n'a été très considérable; il 
n'en mérite pas moins d'être cité avec distinction parmi les défen^ 
eears du comté de Bourgogne ; Philippe IV n'eut pas de serviteur 
plus fidèle, et ce n'est pas seulement à ceux qui portent son nom 
qu'incombe le devoir de conserver pieusement la mémoire de sa vie 
et de sa mort. 

E. LONOIN. 
(1) L« coyagt du prine* don FtrHtmde, infant d^Btpagnt, cardinal, p. 18L 



„ Google 



POÉSIES 



LE SIRE DE JOUX 

Dur aax malheureux en servage. 
Avare d'or et de bijoux, 
Pourtpe, paillard, cruel, sauvage. 
Tel était le sire de Joux. 

Sa passion immodérée 
Pour chaque forfait révoltant 
Faisait qu'à travers la contrée 
II était craiol comme Satan. 

Eu ces Ages que je réuère 
— EncoKi an usage perdu — 
Le Très-Haut voulait d'ordinaire 
Que le vice fât confondu. 

Il avait dès lors dâ maudire 
Ce démon mérilanl le feu 
Afin de lui prouver son ire 
Dont l'autre se souciait peu. 

Car le sire, Ser de sa chance. 
S'imaginait presque immortel, 
A l'abri de toul« vengeance, 
Entre les murs de son castel. 

Or, an jour de folie extrême. 
Qu'il sortait pour un coup booleux, 
La herse tomba d'elle-même 
Et coupa son cheval eo deux. 
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voisita. 
N'ayant ptB enleadu la chute, 
Il cootinna posément, 
Sans se douter une minute 
De ce bizarre événement, 
Mais après si richeuse bisloire, 
11 est permis de pressentir 
Qu'un souverain besoin de boire 
Chez le coursier se fil sentir. 
A la source la plus voisine 
11 se précipita d'un trait. 
Et, semblant y prendre racine. 
Se mit à boire sans arrêt. 
Devant telle soif exhibée 
Par cette carcasse debout, 
L'eau claire d'un bout absorbée 
Ressortait vite à l'autre bout ; 
Aussi, malheur pour la prairie 
Qui s'abreuvait À cet endroit, 
La source fut bientôt tarie 
En moins de temps qu'on ne le croit. 
El minée en son existence, 
La belle source au pur cristal 
Recoule par intermittence 
Depuis ce fait original. 
Quant au coursier à chaude haleine, 
On l'entend parfais respirer, 
Dans la nuit noire, par la plaine. 
Cherchant à se désaltérer ; 
Et la légende Iransmissible 
A des effets particuliers. 
Car celte soif inextinguible 
S'est étendue aax cavaliers. 

Alfred AUnoniBET 
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LA ROUTE ROYAJLE 



Des temias qui jadis se couvraient de IhoussùIIss 
Une route aujourd'hui vient traverser l'eodroit, 
Aux leoapétes des jours, de Parie à Versailles, 
Deux siècles oui passé sur les pavés du roi. 
Louis k rhorizoD des époques finies. 
Dans le couronnement de tous les grands projets. 
Semble attendre au milieu de sa cour de génies 
Les hommagss flatteurs qu'apportent ses sujets. 
Ce sont les courtisans et les seigneurs de marque, 
Pomponnés et frisés, en galant appareil. 
Accourant s'infuser les façons du monarque, 
Comme les Heurs des champs s'infusent du soleil. 
C'est, le front chifionné d'inflaences moroses, 
La douce Lavallière au charme enjolivant, 
Qui foule à pas légers le chemiu plein de roses 
Avant de rencontrer le chemin du couvent. 
Fervent du Tapis- Vert dessiné par le Nâtre, 
Le comte de Lauzan, véritable frelon, 
Près des filles d'honneur vole de l'une h l'autre, 
Donnant des rendez-vous au bosquet d'Apollon. 
D'Aguesseau, qui survient, en son sillage entraîne 
Lamoignon solennel et sévèrement mis ; 
Puis Condé, Luxembourg, Villars, Créquy, Turen^, 
Se pressent escortés de drapeaux ennemis. 
Et voici Hontespan. De sa main effilée 
Elle frAle et patine, exquise d'abandon, 
Les volants de sa robe offerte par Langlée, 
Tout en questionnant l'évèque de Condoni. 
Des carrosses dorés qui défilent sans trêve, 
Tantét conduits par Mars et tanlAt par l'Amour, 
Jaillissenl tout 1 coup, tels des éclairs de rêve. 
Ton profil, Parabère, ou tes yeui, Pompadour. 
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Puis Marie-Aatoioelte, en chaise, expérimeate 
Le merveilleux effet de coiffare-bateau, 
Coiffure empaoachaot sa tète si cbannaute 
Qu'dd souffle sacrilège emportera bientAt. 

Favorites, roués, le temps vous poétise I 
Vos habits à rubans, vos jupes de linon, 
Ont été caressés d'un veut de mignardise 
Des bords fleuris du Tendre au PeLit-Trianoo. 

Le songe est terminé. Sur les pavés qu'émaille 
Depuis ces deux cents ans votre éclat coutumier, 
Qrculenl maioleDanl, dans un brait de ferraille. 
Des tombereaaz maasirs qui portent du fumier. 

Alfred MakodisKt. 



IL FAUT L'AIMER 

La loi divine impose i chaque créature 
Ses fonctions et tous nous avons des devoirs. 
Les animaux et l'homme attestent ces vouloirs 
Aussi bien que la Bear, la bestiole obscure. 

Les eaux cachent un monde actif en leurs miroirs, 
Les oiseaux font leur nid et les bois leur parure, 
Le soleil nous réchauffa et ton charme, A natnre. 
Emplit nos yeux de joie et nos Ames d'espoirs I 

mère, il faut t'aimer, aân que ton exemple 
Soit fécond ! Je voudrais élai^ir tous les cœurs, 
Les gonfler d'un amonr qui calme les douleurs ! 

Alors, tel qu'un pieux fidèle au seuil d'un temple, 
Chaque homme verrait Dieu, souverain mallre et roi, 
A travers ta beauté, l'adorerait en toi ! 
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PLUS HAUT 



gaas me plaindre j'ai pu, daas l'air raré&é, 
Gravir les hauts sommets, mais ma dernièie étape 
Plus rude m'a brisée el mon souffle s'échappe 
Douloureux, car, d'en bas, je n'ai rien oublié: 
Ni la main qai caresse en jouant et qui frappe. 
Ni les lâcbes menteurs auxquels j'avais crié 
Mon mépris, ni celui qui, devant ajoi plié, 
Hors de ma vue en son manteau d'orgueil se drape. 
Et je comprends qu'il faut monter, monter encor ; 
Plus haut l'oubli viendra I J'aurai dans la lumière 
Chaude trempé mon Ame et séché ma paupière.. ■. 
Et, malgré la douleur, dans la poussière d'or 
Du soleil, détachée et calme je m'élève. 
Souriant à la mort qui va fixer mon rêve 1 



LE SOMMEIL 

Le sommeil, c'est l'oubli des rumeurs de la terre, 
C'est le sublime essor dans le grand champ divin 
Du rêve où la fleur bleue ouvre au bord du ravin 
Ses yeux en exhalant son âme de mystère. 
Où daus des coupes d'or coale un merveilleux vin 
Qui grise sans danger, où la vie est prospère, 
La passion fragile et la haine épbfimère, 
Les èties se cherchant et s'agitant en vain. 
11 passe tour à tour dans ce champ de mirages 
Des monstres, des géants, d'adorables visages 
Qui glissent aux clartés d'un mystique soleil. 
Homme que- la douleur guetta dès ta naissance, 
Vois dans le rêve un don d'admirable clémence 
Et bénis Dieu, semeur auguste du sommeil ! 
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EN PLEURANT 

Aux grande jours de l'éU, quand la terre au soleil 
Etale les spleadeurs de sa beauté féconde 
L'éclat de l'aslre en feu rejaillit sur le monde 
Où tout plonge en un bain d'or fluide et vermeil. 
L'homme sent le bienfait de ce bain qui l'iDonde 
De clarté cbaude après im liivernal sommeil ; 
Son corpB comme son âme, heureux de ce réveil, 
Voudrait jouir sans fin de la lumière blonde. 
Hais les réveils sont courts, tout est court ici-bas : 
La nuit va revenir plus longue et plus ohscnre. 
Alors, jetant un œil d'envie à la nature 
Que l'hiver engourdit mais ne ruine pas. 
L'homme dont ces retours ont fiétri la jeunesse 
Se détourne en pleurant de la furtive ivresse. 



LE TEMPS 

temps, arrële-loi !.... La vie est douce encore. 

Si clair est le soleil, si belles sont les fleurs, 

La nature étalant son prisme de couleurs ! 

Oh 1 laisse-nous jouir de Ut prochaine aurore ! 

Le vieillard n'entend rien et ne voit pas nos pleurs, 

11 marche sans arrêt vers un but que j'ignore 

Et dans sa course ailée il entraîne et dévore 

Tout : vie, amour, jeunesse, espoir, joie et douleurs ! 

La lutte est impossible et la révolte vaine : 

En regardant passer le messager de Dieu, 

Comment ne pas penser à l'étemel adieu ? 

Adieu, quand l'air apporte un parfum de verveine. 

Quand le printemps fleurit, quand nous sentons le ciel 

Si loin.... et li, tout près, des sourires de miel ?... 
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ISOLEMENT 



Mon âme n'est pas faite à la laille des ftmee 
Qui vivent à leur aise en de restreints milieux. 
Que De tourmente pas l'immensilé des cieux; 
Ames de grands eofonls, frêles ftmes de femmes, 

Ames du plus grand nombre où le mystérieux 
Fac-similé divin disparaît sous des trames 
Grossières, où jamais, dans ces foyers sans flammes, 
L'idéal De pénètre en boads capricieux. 

Et je reste isolée, eo cootemplanl la foule, 
Car dans ce vaste espace où mon âme se roule, 
Il ne m'est pas donné de rencontrer de sœur.... 

Qu'importe ! En vols fréquents je bondis et m'élève 
Vers le ciel où bientôt j'irai vivre mon rêve; 
Et mon isolement ne va pas sans douceur.... 

Comtesse E. m Gbivbl. 
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(ExUBll d'une «ravure dp \'lllu>lralii/n) 
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GËROME 



Ed doonanl aujourd'hui le portrait du grand artjste franc-comtois 
Gérome, nous rappelons aux lecteurs des Annales que, dans la 
dironique du numéro de janvier-février de l'année courante, nous 
aTons esquissé la vie el indiqué les œuvres principales de notre émi- 
nent compatriote. 

D'autre part, dos lecteurs savent qu'à la séance publique du mois 
de juillet dernier de l'Académie des sciences, belles-lettres et arts 
de Besançon, M. Guillemin, président annuel, a consacré à Gérome 
une élude importante qui paraîtra dans le prochain volume des Mé- 
moires de l'Académie et qui ne laisse rien à dire d'essentiel sur 
l'homme et sur l'artiste que nous avons perdu au mois de janvier 
dernier. 

Aussi nous contentons-nous aujourd'hui d'empninter à on jour- 
nal parisien les lignes suivantes qoi sont le commentaire exact du 
portrait que les lecteurs des Annales ont sous les yeux : 

• Son teint- bistré, son œil noir et rieur, sa joue maif;re à peine 
couturée de quelques rides, son allare dégagée, son pas élastique, 
sa taille mince, donnaient au passant l'illusion tout au plus de la 
dnquantaine. Sur sa moustache en croc, ses cheveux drus, l'âge avait 
pourtant jeté sa neige, mais on l'eût cru poudré i frimas tant l'en- 
semble était resté Jeune, tant l'homme apportait d'énergie à s'afflr- 
mer vivant par des actes. A soizanle-dix-neuf ans, il restait en pos- 
session de toute sa verve, il n'avait rien perdu ni de son ardeur au 
travail ai de ses facultés créatrices. 11 était de ceux snr qui le temps 
n'a pas de prise et qu'il n'abat qu'à la condition de les foudroyer, 
comme les chênes. » {iUuttration, 16 janvier 1904.) 
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Simoo ds ViUerslafaye et ta réponse aa lïTra ds Jeaa Boyrln 
sar le siège de Dole, par Emile Longin, ancien magUtrat, corrti- 
pondant de CAcadémie royale d'histoire, Dole, Paul Chalignt, 
ld04, àr. in-8, 58 pages. 

L'érudil collaborateur des Annales franc-comtoises aDalyee el cri- 
tique la Retponse par le sieur de Ckevigny, gentilhomme bourgui- 
gnon, sw le Siège de Dole, composé par le conseiller Boivin au par- 
lemenl dudict Dole. Ce manuscrit est à la Bibliothèque natiODile, 
fonds fraaçais, n° 51^2. Auteur d'un ouvrage sur la milice romaine, 
et inteodaut de la place d'Auxonne, ce personnage prëteod avoir ga- 
gné à la cause du roi Louis XIII le sieur de Gâtey et le chevalier de 
Treilly (0; et il est bien prouvé qu'il intrigua auprès de quelques 
Dolois. L'emphase et la partialité de sa réponse à Boyvio sont jugées 
sévèrement par H. Longia. 

u n nous faut foire eflort, dit celui-ci, pour concevoir un temps où 
la pensée de cesser d'appartenir à l'Espagne inspirait aalant d'hor- 
reur qu'en éveillerait la perspective d'èti« annexé i la Prusse.... » Il 
rappelle avec raison que cette aversion s'explique par l'antipathie des 
Comtois, catholiques rigides, à l'égard des rois de France, qui tolé- 
raient le calvinisme et s'alliaient à ces luthériens d'Allemagne dont 
les pillages avaient laissé en Franche-Comté de si mauvais souvenirs. 
Mais il aurait pu signaler, avec Gollut, une cause spéciale d'aver- 
sion des Comtois à l'égard de la domioalion des rois de France : c'est 
que ceux-ci faisaient payer à leurs sujets des tailles arbitraires, tan- 
dis que les rois espagnols ménageaient la Comté. Il est certain que 
beaucoup de guerres ont eu à la fois des causes religieuses, des cau- 
ses politiques ei des causes économiques : de noire temps, une cer- 

(I) Scew Renés de od dn Treillît, &iitenr de biograpfaiea majiDicritet dsi 
viiitandinei de Oroy, et Tavorable aa parti des davphim on de Loaii XIV an 
temps des demiera siégea de U *ille, était de celte famille. 
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taine école attribue même à ces dernières une importance exagérée. 
C€ci D'eicuse pas les Comtois d'avoir donné asile aux parents de 
Ravaillac et approuvé hautement stm crime 

Bref, la valeur historique de ce maauscrit est assez médiocre ; et la 
gloire de Boyvin ne souMrail en rien de sa publication m exiento. 

Le biographe de Lisola termine par quelques lignes patriotiques : 
« Ces anciens écrits, dit-il, n'ont plus (pi'un intérêt historique, et 
c'est ce qui permet de les étudier sans que personne se méprenne sur 
la pensée qui préside à cette étude » 

Nous souhaitons que M. Longin publie l'ouvrage dé&nilif qu'on 
est en droit d'attendre de lui sur celle époque, qu'il connaît dans le 
dernier détail. Ch. Godae». 

Joseph TouHrARD : Lsb iatinies. Gray, Bou/faut frères, 1904, 
tR-18 de 150 pages. 

M. Josepb Touhyard, après avoir inséré quelques pièces de vers 
dans le Supplément tilléraire de la Presse grayloise, a publié deux 
plaquettes : Futures romances, Les Émois poétiques, puis le volume 
dont nous avons à rendre compte. 

Tailleur à Gray, M. Touhyard a le malheur de n'avoir jamais fait 
une rhétorique. On s'en aperçoit dès l'abord. Si l'inspiration est 
sincère, l'expression laisse trop souvent à désirer : les obscurités, 
les impropriétés, les incorrections, déconcertent au milieu d'une 
pièce dont le début promettait beaucoup. Le poète, par exemple, 
chante bugoliquement le calme du soir : 



Qu'est-ce que ce fébrile organe? 11 semble que pour M. Touhyard 
la rime ne soit pas une esclave, mais une servante-maitresse : ceci 
est k déplorer d'autant plus que le poète aura trente ans l'année pro- 
chaine. Il dit de son adolescence : 

J'éUtii csloi qu'ampllt le rèie. 
Qui Tft, dan* lei chotM Tivaiit, 
Et dont le ccenr en onde crève 
Ponr DU psrfnm qui flotte an vent.... 

Nous comprenons que le cœur se gonSe comme une onde, mais 
non pas qu'il crève en onde. 
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L'auteur dit un peu plus toin : 

Ce qui ma lortorsit on me cambUit de rdga, 
Comma ce qne J'aTaii i plenrer de meillenr, 
Tant, j'ai tout fait partir, en mon divin carnage, 
Vers le dsl noir, dont luit la Heur.... 

Si M. Touhyard disait qu'il a laissé fuir ses souvenirs daas l'es- 
pace étoile, ou le compreodrail : mais ici encore il faut accuser la 
servante-maîtresse qui lui a soufflé à l'oreille le mot carnage, 
Apprédez cette épithète donnée an cœur : 

deni att«ndri»sante t vont êtes le irai banme, 
La coupe où vont poiaer lei Mntimeuta dégni. 
Où le rire expirant revoit «on char fanlAme ; 
Qnî charme le regard «t donna nn cœnr J6«u. 

Que M. Touhyard ne soutienne pas qu'on peut dire « un cceur Jésus. » 

Non, non, non, non, non, non I je ne veux pat me rendre.... 

Pourtant, en cherchant avec soin dans ce livre, il est possible de 
trouver des pages agréables, qui plaisent, et où rien ne détonne. Ci- 
tons par exemple : 

THIPLI tOUMRE 
ToDt tendrement iretêé tona l'aznr matinal, 
Ud pur blnet sonrït d'un aonrira idéal. 
Et qui semble admirer l'immen*it4 bleuie.... 
Non loin de loi ■'antr'oavre, antra planta éblonio. 
Pareil & qoelqna boache amonreuu qtii Init, 
Un fraii bouton de roee, encor tont plein de nuit. 
St qui Bouît de m6me i l'incemmanturable. 
Et le ciel éclairé, le grand ciel adorable, 
Tont émn de ce doubla et diipatata aveu, 
Héeite entr« ce rose aimable et es doux bien, 
Na sachant pas laquelle épand le plus da grice 
Des deui fleurs an train da sourira à son espace. 
L'une comma nne lAvre et l'antre comme un ceil. 
Il ne pent que leur rendre un sourire d'orgneil [.... 

On pourrait encore rencontrer dans ce livre plus d'une jolie pièce. 
Que H. Toubyard comprenne qu'un excellent barylon ne peut jouer 
le rôle d'un ténor; qu'il da^e se soumettre il la loi du travail, de- 
venir époux et père, puisqu'il dit lui-mSme, 

Au seuil de mon été quelque astre va m'iolore 

et il pourra trouver sa note personnelle, laissera la postérité des 
poésies d'un ton moins surélevé, mais de plus franche allure. Les prin- 
cipes élémentaires de la charité nous obligent d'engager fraternelle- 
ment H. Touhyard à ne pas se figurer qnll remplacerait avant»- 
geusement son aiguille par sa plume. Ch. Godakd. 
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Les deux mois qui viennent àe s'écouler ont été deux mois de va- 
cances, lesquelles se sont ouvertes, selon l'usage, par des distribu- 
tions de prix. Ces cérémonies, aimées par les élèves studieux, parce 
qu'ils j reçoivent la récompense de leur travail, sont impatiemment 
attendues de tous, parce que pour tous elles sont le signal du repos. 
Elles ont eu cette année, dans nos écoles libres, un caractère parti- 
culier de tristesse, étant le moment des adieux des Frères el des 
Soiurs & leurs élèves. Ceux-ci ne retrouveront plus les maîtres dé- 
voués qu'ils aimaient comme des pères : les uns sont partis pour la 
terre d'exil, les autres ont quitté leur maison et l'babit qu'ils 
aimaient, pour continuer ailleurs leur œuvre de dévouement. Les 
écoles se rouvriront les unes k la date fixée, les autres avec quelques 
jours de retord afin de pouvoir satisfaire aux exigences légales el 
administratives. Uais pour la reconstitution de ces écoles, on ne sau- 
rait se passer de la coopération des parents à qui appartient, tout 
d'abord, l'éducation de leurs enfants. 

Les discours de distributions de prix ont été presque tous com- 
posés de conseils et d'adieux ; d'antres ne sortaient pas de la bana- 
lité ordinaire. H. Armand Weîl a prononcé, à la distribution des 
pHx du lycée Victor Hugo, un curieux discours sur Vargot da 
école*. Bien que l'Université soit la gardienne du beau langage, dit- 
il, et des Tormes pures, l'argot s'y est introduit. Il n'est donc pas le 
privilège des vagabonds et des chemineaux; le collège a son argot 
comme la caserne et les ateliers. M. Weil, étudiant certaines formes 
de ce langage, nous fait voir qu'elles sont nées du besoin de traduire 
par des images les noms iuexpressifs et décolorés des êtres et des 
choses. C'est ainsi qu'on appelle irrévérencieusement le collège la 
Mte, le bahut, le baiar; on y btiche, on y pioche, on y polatse. 



V Google 



304 ANNALES FRANC-COHTOISES. 

Pûlont, fagots, eomicAons, fiottards, craies el phoques, cagneux 
et taupins s'y coudoient. Les origines de ces expressions et d'uae 
roule d'autres nous sont données; elles sont curieuses, mais cela 
excnse-l-il la tolérance trop grande des maîtres eux-mêmes pour un 
tel lan){age, el s'accorde-t-il bien avec l'enseignement des huma- 
nkét ? Heureusement qu'on laisse de côté celle langue en quittant 
le collège. 



Gomme nos écoliers, les sociétés savantes se reposent, el n'ayant 
rien à dire de celles de la province, notre chronique n'en sera que 
plus courte. Toutefois, la mort et la politique ne 'ch5meal pas. 

Nous avons à enregistrer la mort de M. Louis Prétet, très connu 
des arllEtes, car bien qu'il n'eût jamais manié le crayon ou le pin- 
ceau, il tenait une place considérable dans le monde des arts. En 
1881, il devint commissaire général de la Société des artistes fran- 
^s et, en celte qualité, il présidait chaque année à l'organisation du 
Salon; il le taisait avec un goût sûr et une amabilité parfaite. 

Né à Besançon en 1849, il commença ses études médicales, mais 
cédant à son attrait, il devint l'ami de Courbet, de Rapin et les sui- 
vit dans leurs pérégrinations artistiques en Francbe-Comté. II orga- 
nisa, à Besançon et ailleurs, plusieurs expositions qui révélèrent sa 
compétence et attirèrent l'attention sur lui. En 1879, il fut nommé 
sous-commissaire des expositions au ministère des beaux-arts; 
deux ans après, il devenait commissaire de la Sociélé des artistes 
fiançais. Officier d'Académie en 1876, il devint, en 1888. officier de 
l'Instruction publique, et en 1889, à l'occasion de l'Exposition uni- 
verselle, il fut nommé chevalier de la Légion d'honneur. 

(In autre artiste, M. Auguste Fanart, Sis de l'éminenl paysagiste 
Anionin Fanart, a suivi de près M. Prétel dans la tombe. Il était à 
lafois peintre et musicien. On a de lui quelques toiles, mais c'eut la 
musique qui avait ses préférences. L'année dernière, il avait été 
nommé, au concours, professeur de violon à l'école municipale de 
musique. A peine put-il enseigner pendant quelques mois : après 
plusieurs alternatives de mieux et de rechutes, malgré l'air pur des 
sapins, il succomba à Longemaison, le 18 août dernier, a l'âge de 
trente-six ans. Par son testament, H. Auguste Fanart a légué k la 



V Google 



cHSORionB. 305 

viUe de Besancon une coUeclioQ iinporlaale d'objets d'art et de 
tableaux venant de son pèrci à l'école muDicipale où il fut profes- 
seur, ses iustruDients de musique, ses partitions et un capital dont la 
rente formera un prix annuel qui doit être décerné à un élève 
panvre et méritant de celte école. 



Un mouvement préfectoral important a eu lieu au mois de sep- 
tembre. Voici les nominations concernant la Francbe^omté. 

M. Boger, préfet du Doubs, est nommé préfet de laLoire-Inlérieure. 

M. Godefrof , préfet de l'Yonne, est nommé préfet du Doubs. 

H. Maringer, préfet de la Haate-Sa&ne, est nommé préfet du Cal- 
vados. 

M. Fleury, administrateur du territoire de Belfort, est nommé pré- 
fet des Pyrénées-Orientales. 

M. Milleteau, sous-préfet de Valenciennes, est nommé prétet de la 
Haute-Saône. 

M. Coyne, sous-préfet de Belle;, est nommé sous-préfet de Gray. 

H. Lecomte, sous-prérel de Gray, est nommé soua-préfet de Senlis. 

M. Simoneau, sous-préfet de Sisleron, est nommé secrétaire géné- 
ral de la Haute-Sa&ne. 

M. Tainturier, sous-préfet de Casiellane, est nommé sous-préfet 
de Hontbéliard. 

M. Slromeyer, sons-préfet de Polîgny, est nommé, sur sa de- 
mande, conseiller de préfecture de Seine^t-Oise. 

M. Maestracci, conseiller de préfecture de la Gironde, est nommé 
sous-préfet de Poligny. 

U. Scbmidl, sous-préfet de Boanne, est nommé administrateur du 
territoire de Belfort. 

A propos du nouveau préfet du Doubs, nous lisons dans Vindé' 
pendant auxeiroii les lignes suivantes : 

( M. Robert Godefny, préfet de l'Yonne, est nommé avec avance- 
ment à la préfecture du Doubs. Il va quitter notre cité de vingt mille 
habitants pour l'importante ville de Besançon, qui en compte soixante 
mille. 

« M. Godefroy avait été nommé à Auxerre le 31 mars 1899, par 
M. Charles Dopny. Il venait du Tarn et remplaçait M. Hasclet. 
■ 1904. so 
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H Depuis son arrivée dans noire ville, il a été foil cbevalier de la 
Légion d'boQneur el élevé k la deuiième clarae personaelle. 

a M. Godeffoy laissera dans tout le département derVoDiiA le sou- 
venir d'un ferme républicain, el à Auzerre, celui plus particulier 
d'un homme d'une correcLioa parfaite, accessible à tons el forl obli- 
•gcant. 

« 11 adminialra avec Termelé et dignité. El pour son persoonel, 
c'était un chef juste et bon. 

« 11 sera vivement regretté. 

1 En lui adressant ici nos respectueux compliments pour l'avan- 
cement si justifié qu'il reçoit, nous tenons à lui exprimer les regrets 
que causent son départ et celui de M" Godefroy qui, elle aussi, s'é- 
tait créé tant de sympathies dans noire ville. « 



Les lacs du Jura sont riches en souvenirs des temps prébistori' 
ques. Dès 1869, M. Jules Le Mire fusait pari à l'Académie de Besan- 
çon, dans un inléressanl mémoire dont elle vola l'impression, de 
ses découvertes dans le lac de Clairvauz. M. Grosjean, reprenant ce 
travail et le complétant par les résultats obtenus depuis cette publi- 
cation, préseotait an dernier congrès des sociétés savantes (Associa- 
tion franc-comtoise), un rapport gpr la dté lacustre de Clairvaux 
(Jura). Or, voilà que cette année même des découvertes non moins 
importantes viennent d'être faites dans un autre lac, celui de 
Chalain. 

A la suite de la sécheresse et surtout des travaux entrepris par 
VVnion électrique pour alimenter la rivière d'Ain, les eaux de ce lac 
ont baissé de cinq ou six mètres au-dessous de leur niveau normal. 
Une pirogue creusée dans un tronc d'arbre en a été retirée par les 
soins de la Société d'émulation du Jura el déposée daos une des 
salles du musée de Lons-le-Saunier. Les Annales en ont donné la 
description dans leur dernier numéro. Une nouvelle pirogue préhis- 
torique vient d'apparaître sur les bords du lac, il y a quelques se- 
maines; piquée sur pointe dans une boue crayeuse et tragile, son 
extraction a paru d'abord très difBclle, mais un éboulement considé- . 
rable s'étanl produit, les recherches ont élé interrompues. De nom- 
breux objets sont sortis de ces fouilles : hacbetles en pierre, pointes 
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de flèches et de lances en silex, poinçons en os, cornes de cerf, poteries 
grossières, en un n[iot tout le mobilier des populations primitives de 
c«s lieux. 



BL Pingaud, qui a déjà si bien raconté la vie et les travaux de 
Castao, vient encore de consacrer i cel autre érodit comtois que fut 
M. le chanoine Snchel une notice digne de lui. 

Dans tous le cours de sa longue vie, au milieu de tous les emplois 
qu'il a remplis, H. Suchet n'a pas cessé de s'intéresser à l'histoire de 
la Franche-Comté, et c'est suriont l'écrivain el l'historien que 
M. PÎDgaud a voulu dépeindre. 11 l'a fait comme M. Suchet lui- 
même eût aimé qu'on le flt. ■ Dans les nombreuses biographies 
sorties de sa plume, i) s'est montré, dit H. Pingaud, très sobre 
d'éloges, et par le simple exposé des faits a su recommander les 
mérites de ses compatriotes. » 

Au simple exposé des hits, qui convenait pour M. Suchet mieux 
que ponr beaucoup d'antres, M. Pingaud n'a pu cependant se dé- 
fendre d'ajouter le témoignage ému de l'élève pour son ancien 
maître, du collègue et de l'ami pour le vénéré doyen de l'Académie 
de Besançon. 

La notice de M. Pingaud, extraite des Mémoires de l'Académie et 
publiée à l'imprimerie Jacquin, est suivie d'une bibliographie des 
œuvres de M. Suchet. 
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Lbs Gaudes. l"-aoûl 1904 : — Claude Le Breuan : Histoire d'nite 
chienne et de deux anciens merciers. — C. Cam : Lointains souTenirs 
de vacances. — E. T. : Besançon et le déi>artement du Doubs en 1S04 
(suite). — À. D. : K l'école des beanz-arls de Besançon. — Poésies, 
par G. Strarbaeh, G. Cunche, A. Dvoaut, 

16 août i90i : — Claude Le Sreuan : Histoire d'une chienne et de 
deux anciens merciers (suite). — E. T. : Besançon et le département 
du Doubs en )B04, d'après un annuaire (fin). — A. Gneninet P. Voucet: 
On s'couche pas avant l'appel I — Congrès des sociétés savantes (asso* 
ciation franc-comtoise.) — Poésies, par A. Jeanaeney, L. Dtqilain, 
If. Pauthier, H. de Comté. 

1" teptentbre i90i : — Claude Lt Bretton : Histoire d'une chienne 
el de deux anciens merciers (suite). — G. Gatxer : Manuscrit autobio- 
graphique inédit de Charles Nodier. — A. Guenin et P. Voucet : Sans 
pitié 1 — Weil : L'argot des écoles (discours). — Concours pour la 
décoration de la boite de montre. — Poésies, par G. Strarbaeh, A. Du- 
vatU, H. Pauthier, A. Jeanneney. 

17 leptembre 1904 : — Louis Laioy : Forces russes. — Claude Le 
Bretton : Histoire d'une chienne et de deux anciens merciers (suite). 

— A. D. : Le lieutenant-colonel Derrieu. — Weil ; L'argot des écoles 
(fin). — Poésies, par C. de Butty, Sf Charles Grot, G. Strarbaeh. 

Revue vmcoLE, AOtucoLE et borticole di FRANCHE-Conri et de 
BoDBOOONE. Août 1904 : — Fr. Vuillermet : Chronique. — J. Roy-Che- 
vrier : Sur l'état actuel de ta question des producteurs directs (suite). 

— L. de Malafotte : Blacï-rot et producteurs directs. — C. Chenivetse : 
Le vin pur (discours au congrès de Rome). — J.-M. Guillon : Influence 

(1) Tonte pnblJcUioD dont nn «lemplaire a été dépoté an bnrean du 
Atmalei franc^comtoùtt est l'objet d'nn compte rendn dftni U revae on d'wM 
annonce dam le bnlletin bibliographiqns. 
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des porte-greBFes aur la qualité des vins (suite), — L. Picard : Les en- 
gins grélifugea et appareils de prévision des orages à Nnits-Saint- 
Georges (Boite). — E. Zacharewicz : Moyen de combattre les insectes 
et maladies des plantes maraîchères. — VHmorin-Andrieux : Les nou- 
veaux haricots pour i90i. — F. Vuillermtt : Chronique horticole. — 
C. Potrat : La Raiponce. 

Septembre 1904 : — Pr. VuiUermet : Chronique. — /. Rog-Chevrter : 
Sur l'état actuel de la question des producteurs directs (snite). — 
J.-M. Guillon : Influence des porte-greffes sur la qualité des vins 
(suite). — B. Faliot .Quand faot-il vendanger f —J. Boy-Chevrier : 
Ampélographie : Pinot blanc. — Ad. Van den Heede : Culture de ta 
verveine. — C. Chaillot : Sur l'attachage des fruits. — Fr. VuiUermet : 
Chronique agricole. — L. Baille : Excursions aux cascades du Héris- 
son et au lac de Bontieu (Jura). 

La HautE'Saôni asbicole bt sociale. Aoùt-ieptembre 1904 : — Réu- 
nion des bureaux et du comité d'initiative. — Changement du siège 
social. — Chronique agricole. — Le Crédit agricole. — Le Mérite agri- 
cole, — Façons culturales après la moisson. — Cultures dérobées d'au- 
tomne. — Les semailles d'automne : le blé. — La vigne et la pro- 
chaine récolte. — Causerie nticole. — Défauta des vins (suite). — La 
cueillette des fruits. — Causerie sur le bétail. — Fabrication et conser- 
vation du benrre. — Le reboisement. — Hygiène des animaux. — 
Carnet de la fermière. — Communications et conseils, — Le mouve- 
ment syndical. — Annonces. — Foires. — Hallea et marchés. 

n. — Rsvuai da Pail* et aatres pnblloatlotu 

Revue ues Deox Mondes, i" août 1904 : — Th. Bention : Au-dessus 
de l'abîme (fin). — Ferdinand Brunetiére : L'éloquence de Bourdaloue. 
— Albert Sorel : Les alliés et la paix en 1813. 111. Les bases du traité 
de Francfort. — Une correspondance inédite de Sainte-Beuve. 
Lettres à H. et M"« Juste Olivier. — René Pinon : La Chine et les puis- 
sances européennes (1894-1904). — Chartei Benoiit : Le travail dans la 
grande industrie. V. La filature et le tissage. — ^1. DatCre : Revue 
scientifique. Études nouvelles sur la greffe des plantes. — Franeit 
Charma : Chronique de la quinzaine. — Bulletin bibliographique. 

f â août 1904 : — Marcel Prévoit : La princesse d'Erminge. — Etienne 
Lamy : Le gouvernement de la défense nationale. La conquête de la 
France par le parti républicain. — Gatton Rageot : Herbert Spencer et 
la philosophie de la vie. — Arvéde Barine : La Grande Mademoiselle. 
IV, Vers l'amour. — Mawrict Talmeyr : Histoire d'un collier. — Arthur 
Raffalovich : Une banque allemande. David Hansemann et la société 
d'escompte. — Reni Doumic : Revue littéraire. La renaissancedu rmnan 
social. — T. de Wyzewa : Revues étrangères. A propos d'une nouvelle 
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biographie de Titien. — Francis Charmes : Chronique de la quinzaine. 
Histoire politique. — Bulletin bibliographique. 
i" septembre 190i : — Marcel Prévost : La princesse d'Erminge (suite). 

— Georges Goyau : L'Allemagne catholique entre 1800 et 1848. III. Lea 
pahliciates catholiques et la sainte alliance. — Henri de Régnier : 
Poésies. — Etienne Lamy : Le gonvernement de la défense nationale. 
La conquête de la France par le parti républicain (snite). — te 
comte Vay de Vaya et Ltukod : A travers la Mandchourie. Notes de 
voyage. — Edmond Courbaud : Les maisons de campagne romaines 
sous la république et l'empire. — A. Dasire : Questions scientifiques. 
La stature de l'homme aux diverses époques. — Camille Beltatgue : 
Revue musicale. La musique d'église au théâtre. — Francis Charmt» : 
Chronique de la quinzaine. Histoire polittqne. — Bulletin bibliogra- 
phique. 

15 septembre 190i : — Marcel Prévost : La princesse d'Erminge 
(suite). — /. Bourdeau : Au congrès d'Amsterdam. — Georges Goyau : 
L'Allemagne catholique entre 1800 et 1848. IV. L'Église et les États pro- 
testants. L'affaire de Cologne. — /. Charles-Roux : La marine mar- 
chande russe. I. Les grandes compagnies de navigation. — Louis 
Gillet : L'art aiennois. A l'occasion d'une exposition récente. — Evgéne 
Tavemier : A propos de l'université populaire. — Gustave Schban- 
berger : Une révolution de palais en l'an 104S à Byzance. — René 
Domnic : Revue littéraire. Condorcet et la Révolution. — T. de 
Wyzewa : Revues étrangères. Le sixième centenaire de la naissance de 
Pétrarque. — Francis Charmes : Chronique de la quinzaine. Histoire 
politique. — Bulletin bibliographique. 

Le Correspondant. 10 août i90i : — Marcel 'Dubois : La question 
du Maroc. — V rfe Meaux : Souvenirs politiques- Les ministres du 
seize mai et leurs adversaires. — J,-B. Piolet : Les missions étrangères 
protestantes. II. — A. de Dorlisheim: La Durmelliëre. I. — Marc Uélys : 
La plus ancienne des résidences souveraines en Europe. Le Vatican. 

— Louis Michon : L'ébauche du gouvernement parlementaire sous la 
première Restauration. — C*"' d'Estienne d'Orvea : Un nouveau livre 
de Mgr Dupanloup. La vie de Mgr Borderies. — A . Béchaux : La vie 
économique et le mouvement social, — Henri de Parville : Revue des 
sciences. — Auguste Boucher : Chronique politique. — Bulletin biblio- 
graphique. 

. 25 août i90i : —^ V*« de Meaux : Souvenirs politiques. La victoire de 
Gambetta et la fin du ministère du 17 mai. — G. Le Bidois : Les idées 
morales au théâtre (1903-1904). — Don Jaime de Bourbon : A l'armée 
de Mandchourie. Lettres inédites. II. — Marcel Lauwick : L'exposition 
du petit outillage k Gand. — Dorlisheim : La Durmellière. 11. — 
Avesnes : Première croisière. Impressions et souvenirs de bord (fin). 

— L. de Lamac de Laborie : Huguenots et ligueurs. — fl«u" du Mantet : 
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Souvenirs inédits. — Un témoin : La famille Mokrani et l'insurrection 
algérienne de 1871. -^ Edouard Trogan : Les œuvres et les hommes. 
— Attfftute Boucher : Chronique politique. — Bulletin bibliographi- 
qae. 

iO septembre 1904 : — Ernest Judel : Le commandant Honrst. — 
E. Hourst : Dans la Chine centrale. De Shang-Hsî à Tchong-Kîng par 
les rapides du Yang-Tsé. — Générât Canonge : Le sentiment religieux 
dans l'armée de Crimée. — J.-E. Berge : Le relèvement économique de 
l'Espagne. — Dorlisheim : La Durmellière. III. — Paul Dtlay : Les 
colonies de vacances. ~ A. de Saporta : Un prédécesseur des Joanne 
et Beedeker au xvil* siècle. — Jean Guiraud : Le dernier brigand poli- 
tique de la Basilicate. Carminé Donatelli Crocco. — Henri de ParviUe : 
Revue des sciences. — Auguste Boucher : Chronique politique. — Bul- 
letin bibliographique. 

25 septembre i90i : —André Chéradame: Russie et Japon. A proposde 
l'évolution de la guerre. — E, Hourst : Dans la Chine centrale. 11. La 
révolte an Sé-Tchouen. Au secours des Européens. — C" de Hûbner : 
Vn ambassadeur autrichien à Paris sous Napoléon III. Les prodromes 
de la guerre d'Italie. — C. Marchand : La reUgion à Londres. — Dor- 
liiheim : La Durmellière. IV (8n). — Arthur Baffalovich : Parmi les ou- 
vriers de Chicago. — Anatole Le Braz : Le théâtre du peuple en Basse 
Bretagne. — Armand Barthe : Deux sonnets. — Edouard Trogan : Les 
œuvres et les hommes. — Auguste Boucher : Chronique politique. — 
Bulletin bibliographique. 

La Fbhmb contemporaine. Août 1904 : — Léon de Seilhac : La révolu- 
tion prochaine. — Jean Teincey : L'dme canadienne. — J. Lagardire : 
L'éducation de la femme au xx* siècle. — C""' de Custine : La femme 
moderne dans notre hémisphère. — Clotilde Drillien : L'éducation dans 
la famille. — Lena von Seefeld : Échos du congrès international de 
Berlin. — Association catholique internationale pour la protection de U 
jeune fille. — M^' Charles Pironntt : Jeunes filles à marier. — Journal 
de H"* Laure Prémont. — Pierre Clesio : L'impasse. — H. Le ChoUeux : 
Les femmes aux expositions des beaux-arts. — Michel Brenel : Cau- 
serie musicale. — L. S. : Chronique théâtrale. — Ch. Grandmougin : 
Poésies. — Autour du féminisme. — Revue des périodiques. — Revue 
des livres. 

Septembre 1904 : — Edward MotUier : Hommage à Pie X, anni- 
versaire de son couronnement. — Boyer d'Agen : La politique de 
Pie X. — J. Lagardire : L'éducation de la femme au xx> siècle. — 
Max Turmann : La vie sociale et les femmes. — <?"" Boger de Courson : 
Un anniversaire. — C™' Olga : Expulsée. — Benée Pingrenon : Con- 
grès de Berne. — Charlotte Pitou, Paul de Pitray, Edward Moniier, 
A- Beynaud, Marcel Beaudrey : poésies. — Journal de H"* Laure Fré- 
mont (suite). — Louis Chabaad : Le singisme. — Pierre Clesio : L'im- 
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paase (saite). — Bulletin bibliographique. — Autour du féminisme. — 
Revue des périodiques. — Revue des livres. 

Bibliothèque universelle. Août 190i : — ffenride Varigny : Qu'eit-ce 
que la matière 1 — J. Hudry-Meno» : Ames cévenoles (suite). — Fré- 
déric Barbey .- Un Vaudois à l'armée d'Espagne (fin). — Henry Aubert : 
La poésie d'hier. — Edouard Monod-Berzen : Dans les Hautes-Alpes du 
Valais (fin). — Manuel Goiuy : Pitié de femme (suite). — ChrDniqaes 
parieienne, anglaise, russe, suisse, scientifique, politique. 

Septembre 1904 : — Michel Delinti : Le diable et le sstanique dans 
les littératures européennes. — Manuel Gouzy : Pitié de femme (suite). 
— Raymond Guyol : |H'* de Staël et la police da Directoire. — Hettry 
Aubert : La poésie d'hier (fin). — Fanny Byze : Marguerite d'Autriche 
et l'église de Brou. — J. Hudry-Mmo» : Ames cévenoles (suite). — 
Ed. Tallicbet : Japon et Russie. — Chroniques parisienne, italienne, 
allemande, américaine, scientifique, politique. 

Revue d'Alsace. Septembre-octobre 190i : — Rod. Reuts : Idylle nor- 
végienne d'un jeune négociant strasbourgeois. — /. Bourgeoi» : Notice 
historique sar l'ancienne église paroissiale de Saint-Louis à Sainle- 
Mari»«ux-HineB (fin). — C. Hoffmann : Les élections aux états généraux 
(Colmar-Belfort), suite. — A. Gtuter : L'agriculture, l'industrie et le 
commerce à Souitz. — Le maréchal Lefebvre, d'après une nouvelle 
ptiblication. 



le Gérant, F. Comb. 



•Hjuiçoh. — ntntuiiui lACOonr. 
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LA FSEUËEE COUIimE COMTOISE 



MORTEAU AU XIP SIÈCLE 



Vers te milieu du xir siècle, commeace, dans le comlé de Bour- 
gogne, le mouvement d'afiraDchissemeot des serfe et la désagréga- 
tioD du régime féodal. Las d'Atre soumis, corps et bieas, à la bonne 
ou à la mauvaise volonté du seigneur, les serfs comtois, suivant 
l'exemple donoé dès le ii' siècle par les communes d'Italie d'abord, 
du nord de la France ensuite, se groupèrent et luttèrent contre leurs 
maîtres pour l'indépendance de leurs biens et la Iil>erté de leurs per- 
sonnes. Ils aboutirent presque partout à des traites contenant l'énu- 
mératioD de leurs droils et de leurs devoirs. Ce ne sont pas, à vrai 
dire, des chartes communales; en réalité, ces traités ne sont que des 
réglementations de» droits féodaux et des améliorations de la condi* 
tion servile. 

Eu 1188, les habitants du val de Morteau et de Fnans, sojets de 
l'abbaye cluniBienne de Horteau, déléguèrent auprès du frère Hugues, 
prieur de l'abbaye, trois des leurs : Etienne Dodo, Girard de Hor- 
teau et Narduin de Fuans, pour présenter leurs doléances et récla- 
• mer en particulier la suppression de la taille. Le prieur recononl 
légitimes leurs revendications et fit avec eus un compromis. Ce 
traité, avec quelques autres documents qui le complètent et l'éclai- 
rent, a heureusement échappé aux Suédois qui, en 1639, détruisirent 
la ville de Morteau et presque toutes ses archives, et nous a été 
conservé dans le «livre noirtO, > qui est une sorte de cartulaire de la 
ville de Morteau. 



(1) Le ■ lirra noir * est conurvé &DJonrd'hni i la mairie de Uortasn. 
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1.6 traité de 1188 est îaléressaDt à plusieurs titres. C'est le premier 
traité passé dans le comté de Bourgogne eatre ua seigneur et ses 
serfs. Eu efiet, si Besançon, dès 1147, avait réussi à se débarrasser 
de la taille W, aucua document u'avait sanctionné ce premier succès 
communal ; le dipIAme de 1180, qui règle pour celle même ville le 
droit de succession, fut une concession de l'empereur Prédéric~Ber- 
berousse, non ratifiée par l'archevêque seigneur de la ville (3) ; et il en 
est de même du diplâme accordé par le roi des Romains, Henri VI, 
et qui nous est resté, mais falsifié, sous le nom de sentence de 
Mafence(3). Le traité de 1188 précède aussi les nombreux actes d'é- 
mancipalioa accordés au cours du xiii' siècle par les comtes de 
Bourgogne de la braacbe cadette W. 

Kl il est d'anUnl plus remarquable que ce traité soit le premier en 
dale, qu'il s'est fait dans une commune rurale et dépendant d'un sei- 
gneur ecclésiastique. Les paysans, en effet, ont élé d'ordinaire les 
derniers à revendiquer leurs droits d'bommes libres, et les gens 
d'église, les derniers à les reconnaître. A part Morteau, ce sont les 
principales villes du comté de Bourgogne, Anionne en 1239 (s), Salins 
en 1249 {»), qui obtinrent de leurs seigneurs laïques Etienne et Jean 
de Chalon les premières et les plus complèles chartes d'affranchisse- 
ment. Les Bisontins, qui luttèrent un siècle et demi pour leurs fran- 
chises, ne purent jamais obtenir de l'arcberëque, leur seigneur, leur 
charte communale f). 

Dana le comlé de Bourgogne, l'émancipation communale a eu deux 
actes : aOVaacbissemeut de la terre d'abord, de la personne ensuite. 
C'est exactement l'inverse du mouvement féodal. Les seigneurs 
avaient conclu de la possession de la terre à la possession des per- 
sonnes, le propriétaire s'était fait souverain. La logique de ce sys- 
tème voulut que la personne redevînt libre quand la terre fut affran- 



fl) Voir Bnr ce sujet Cutui, Originel de la oommune de Besançon. 
(i) Archives dép&rtementaleB, cartnlaire de l'archeTâcbé. O. 69. 

(3) Dunod, Histoire de CÈglite de Besançon. 

(4) A. De?, Étude sur la eondition des personnes, etc., lable dss Chsrtu 
commnnalei de Franche-Comté. 

(5) Pdrard. Recueil de piiees, p. 41!. 

(S) ODilIsnine, Histoire des sires de Salins, t. II, preVTM, p. 11. 
(7) Voir aussi la Charle de Neucbatel (Soïsae), de 1S14, dans Malile, ISonu- 
ment» de l'histoire de NeuehateL 



V Google 



LA PKEMliRE COMMUNE COUTOISE : UORTBAD ATT Xlt* SIÈCLE. 31S 

cbie, et qae le seigneur cessât d'être souvenÛD quand il cessa d'être 
propriélaire. Le traité de 1188 marque le promier degré de l'évolii- 
tîoD communale. 

La taille, à partir de 1188, est suppiimée dans le val de Morteau et 
le transfert des terres serviles est rendu possible par héritage et par 
veate. Par ce fait, les serfs de l'abbaye deviennent vrais propriétaires 
de la terre qu'ils cultivent. Progrès considérable, jusqu'ici le serf 
n'était qu'an tenancier, sa terre appartenait au seigneur. Conclusion : 
le seigneur se jugeait maître des revenus de sa terre et, sous le nom 
de taille, il preuait de ces revenus ce qui lui plaisait. Antre consé- 
quence : le serf mort, ses âls ou les membres de sa famille, c'est-à- 
dire, aux termes du droit comtois W, ses flls, frères, oncles et neveux 
reprennent sa succession ; ce sont en somme des générations de va- 
lets ; mais le serf mort sans héritier, la terre, comme à une fin de bail, 
retourne au seigneur ; c'est là le droit de mainmorte. Pour la même 
raison, le serf ne pouvait vendre une terre qui était censée ne lui 
point appartenir. Tel était dans sa logique et sa rigueur le droit 
féodal. Cet état de choses oe dura pas longtemps ; bientôt le serf se 
considéra comme propriétaire de la terre en oubliant la première 
donation, et des qu'il le pnt, il fil supprimer |Ia taille, la mainmorte 
et les droits de vente; ce jour-là, il eut ses titres de propriété. 

Hais à Morteau, en 1188, ce droit de propriété eut encore des res- 
trictions. Et tout d'abord la taille ne fut abolie que sur les terres déjà 
érigées en menses ; ceux qui viendraient encore demander des con- 
cessions de terre paieraient la taille comme auparavant, sans préju- 
dice des autres droits féodaux. Ainsi, le traité de 1188 n'était pas fait 
pour les nouveaux venus, mais seulement pour les vieux serviteurs. 

La taille elle-même, pour ceu.^ qui en sont dispensés, est rem- 
placée par un impôt dégressif sur ta propriété mobilière, c'est-à-dire, 
pour cette population rurale, sur le bétail, et en particulier le bétail 
de trait et d'engraissage. Les animaux de trait, bœufs, vaches, che- 
vaux, paient trois sous de monnaie estevenante par tète, mais 
quatre tètes ne paient que six sous. Pour les animaux d'engraissage, 
le serf paiera une somme proportionnée à son gain, dont le taux sera 
fixé par le prieur. Il faut remarquer, en outre, que les pauvres ne 

(1) Voir le dipldme de Frédâric-Barberoosse déjà cité. 
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paient rieo, celui qui ne possède qu'une vacbe est exempt de rede- 
vance. 

Là ne se bornaient pas les redevances dues au seigneur, il y en 
avait d'autres encore connues sous le nom de consuetudines ou 
« coutumes, » doat la principale était la dîme payée en nature. Au 
temps des récoltes, les agents du prieur parcouraient le pays avec 
des chariots ou des barques, pour recevoir-leur part. Ici encore les 
pauvres ne payaient rien', et étaient pauvres tous ceux qui pouvaieiit 
porter sur leur dos leur avoir. 

Le droit de succession el celui de vente étaient aussi limités. Ne 
devait hériter que l'héritier direct qui habite avec son parent et le 
nourrit ; sinon, la succession retourne à l'église de Morteau et l'hé- 
ritier évincé n'a qu'un droit de prélSrence pour racheter la terre. 11 
semble par là que la pieuse abbaye ail voulu donner une sanction 
positive au quatrième commandement du Décalogue qui ordonne d'as- 
sister ses parents. 

Pour ce qui est des ventes, le prieur, qui doit toujours en être 
averti, sous peine de conSscalion, a droit de préférence ; en outre, la 
terre ne peut être vendue qu'aux habitants du val. Et l'on peut re- 
marquer ici, comme en plusieurs aulres articles du traité de 1188, la 
préoccupation du seigneur d'éviter l'introduction dans le val d'étran- 
gers qui eussent échappé à sa souveraineté. C'est pour la même rai- 
son qu'une femme qui se marie hors de Morteau ne peut plus rien y 
posséder et que dans la législation des dettes, un étranger ne peut 
exproprier un habitant du val. 

Ainsi, la propriété est libre en principe, mais, en £iit, l'uss^e en est 
limité. Elle était assez libre cependant pour que les Mortuassiens 
réclamassent ce qui en était la conséquence logique : l'indépendance 
de leur personne. Mais sur ce point leurs doléances furent peu écou- 
tées. 

Sous le régime féodal, la sujétion de la personne apparaît sous trois 
formes principales : la corvée, le service militaire, la soumission au 
seigneur juge de tons les différends. Après le traité de 1188, les serfs 
de Morteau restèrent corvéables, soldats et justiciables du seigneur, 
sauf quelques légères améliorations dans les coutumes judiciaires. 

Des corvées dues au prieur de Morteau, nous n'en connaissons 
qu'une : au temps de la fenaison, tout laboureur devùt k l'abbaye 
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une journée de travail. Le service militaire était dû, non au prïeur, 
seigneur pacifique qui, pour se défendre, usait de l'eicommunication, 
mais au gardien de la seigneurie qui, en échange de sa protection, 
pouvait lever des soldats et avait aussi un droit, assez vagne d'ail- 
leurs, de haute justice. Les comtes de Neacbatel, voisins de l'abbaye, 
en furent les gardiens attitrés. 

La charte de 1188 atténue le droit de justice en le précisant. A la 
coutume, toujours un peu flottante, et sans garantie contre les man- 
valses humeurs du juge, fut substituée une loi émlB obligatoire pour 
le juge lui-même. Et tout d'abord, il est désormais permis de regim- 
ber contre les sentences du prieur, mais c'est pour se voir citer de- 
vant le tribunal de l'archevêque de Besançon, ou devant un jurj 
formé d'hommes de jugement sain, pris parmi les babttaals. Puis 
est établi un tarif des amendes. Voici quelques prix : un adultère 
coule soixante sous ; une blessure neuf sons ; une injure trois sous ; 
celui qui fraude sur l'impAt déboursera cinq sous; le voleur et le 
traître perdent tous leurs biens, l'homicide n'a que le droit d'im- 
plorer la miséricorde du juge. 

Cet établissement d'une juridiction d'appel, formée éventuellement 
d'habitants de Morleau, et cette codification de coutumes, limitent 
le droit de justice du seigneur et déjà laissent entrevoir les chartes 
libérales du xtn" siècle où prévaudra ce principe, que le Code civil n'a 
pas encore, que nul ne peut être emprisonné s'il ne doit éiro jugé le 
jour même, et où sera introduit le système des jurys pris dans le 
peuple iui-mSme, Déjà le prieur s'engage à s'entourer de notables 
pour juger sans appel; attendons un peu, cetl« coutume prendra 
force de loi, ce jury de consultation deviendra un vrai tribunal, ses 
membres deviendront les champions des serfs contre le seigneur, et 
avant mSme la charte d'afihuichissement, ils seront le conseil des 
prud'hommes et les premiers magistrats de la commune. Ce fut du 
moins ce qui airiva dans la plupart des communes comtoises. 

Ainsi le prieur de Morteau rel&che un peu de son droit sur les 
personnes; et comme s'il avait prévu que ses anciens serfs pourraient 
bientôt se révolter contre lui, en homme prudent il a condamné 
d'avance leurs tentatives. Quiconque fera injure au prieur, à sa 
&mitle monastique, à ses agents, a lésé son autorité et mérite un 
cfaitiment exemplaire. 
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Lee babilants du val de Morteau oe furent pas des audacieus. Ce 
traité, si lourd eocore pour eus, et qui IdGBe subsister le régime 
féodal tout entier, fut cepeudaut leur charte fondamentale. Ils l'ob- 
servèrent plusieurs siècles; au zt* siècle, les ducs de Bourgogne de 
la troisième race le ratiâèrenl sans l'atténuer, et il n'y eut que quel- 
ques difBcuilés d'interprétation du teste. Va procès porté devant le 
comte de Neucbatel en 1436, porté en appel devant le parlement de 
Dole en 14S0, se contenta d'en préciser quelques termes sans le mo- 
difier. 

Et c'est ainsi que les habitants du val de Morteau, les premiers à 
donner le signal du mouvement communal, furent les derniers à le 
suivre. On ne saurait comparer ce traité de 1188 aux chartes plus 
connues de Neuchatel, d'Auxonne, de Salins, de Besançon, pour ne 
citer que les principales. C'est que Neuchatel, Auxonne, Salins, Be- 
sançon étaient des villes pleines d'une populslinn nombreuse, riche, 
gronpée et active, plus forte dans ses revendications que les pauvres 
paysans éparpillés k travers les p&turages de la vallée du Doubs et 
les montagnes impraticables de cette partie du Jura. Et c'est pour- 
quoi Morteau resta longtemps paisible, tandis que dans les villes la 
classe ambitieuse et turbulente des bourgeois se développait et, sui- 
vant la théorie chère à Augustin Thierry, préparait le tiers étal qui a 
fait la Révolution française. Pendant que les serfs de Horleau labou- 
raient leur sol avec des bœufs payant le cens, les bourgeois, à Be- 
sançon et en bien d'autres villes, se groupaient et, au nom de la sou- 
veraineté issue du peuple, combattaient la souveraineté que les sei- 
gneurs tenaient de traditions eSVitëes et d'ancèlres trop lointains. La 
lutte entre les hommes nouveaux qui avaient conquis la terre par 
leur travail, et ceux dont les pères avaient conquis le pays par leur 
épée, avançait à son dénouement, et un siècle après le traité de 1188, 
en bien des villes du comté de Boui^ogne, la cloche communale 
sonnait librement à son beffroi. 

Eugène Cbarhoillaux. 
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PERCY 



Les hommes, comme les livres, ont leur destin : il en est qae les 
plus éminents services ne parvieuaent pas à sauver de l'oubli ; à mé- 
rite égal, tous ne frappent pas au même degré l'imagioatioD popu- 
laire, et il faut UQ certain concours de cîrcoDstauces pour qu'en peu 
de temps la nuit ne se fasse pas sur une légitime renommée. C'est 
ainsi que tout le monde counait Larrey, tandis que personne, ou 
presque personne, ne songe k retrouver les traits de Percy, son de- 
vancier et son émule, dans la m&le figure du chinirgieu que Grcw s 
représenté, au premier plan de la bataille d'Eylaa, pansant un cava- 
lier russe BOUS les yens de l'Empereur. 

Si nous étions plus soucieux de nos gloires, nous n'aurions pas 
attendu qu'on découvrit le journal des campagnes de Percy (i) pour 
rendre hommage à celuique Tbiébaud.le mordant Tbiébaud, appelait 
« le premier chirurgien militaire du monde (s), » car, devançant son 
siècle, ce fut, à bien des égards, an précurseur, et une de ses inspi- 
rations aurait dû rendre son nom immortel. Au début de la cam- 
pagne de 1800, il proposa k Moreau de conclure avec le général autri- 
chien Kray une convention analogue à celle qui était intervenue en 
1743 entre le duc de Noailles et lord Stair ; cette convention, dont 
nous avons le teste, renferme en substance les bienfaits de la conven- 
tion internationale de Genève ; les hôpitaux devaient être déclarés 
inviolables pendant tonte la durée de la guerre ; les officiers de santé, 



(1) Jovmal des eampagnet du baron Perey, ehîrurgien em chef ie la 
Orande Armi« (1754-1825), publié d'ftprè* 1m miuiDicrita inédits avec nue 
introduction par M. Emile Longiu. — Pari», PIon-Nonrait et O, 1904, îu-8 
à» LiiTn.G37 page», uu portrait en héliograTore «t on rac-similé d'auto- 
graphe. 

(1^ Mfmoirtt, t. III, p. Wt. 
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leB blessés et les maladea n'auraieot eo aucun cas été reteaus prison- 
niers et une escorte aurait même été fournie aux militaires couva* 
lescenls pour les conduire, eux et leurs effets, jusqu'aux avant-postes 
de l'armée à laquelle ils appartenaient. Que de maux eussent été 
évités, si, soixante ans avant la fondation de la Croix-Rouge, le grand 
savant avait pu faire triompher ses idées ! 

I. 

Né àMonlagney-lez-PesmesO.le 28 octobre 1754, Pierre-François 
Percy était le siiième enfant d'un modeste chirur^en de village qui 
avait servi pendant quelque temps dans le rëgimeuL de Tallard-inraQ- 
terie. On eût bien étonné ses parents, si, lorsqu'ils s'opposaient à ce 
qu'il embrassit la carrière paternelle, on leur eût prédit qu'il serait 
un jour membre de llastilul et baron de l'Empire ; que les académies 
étrangères s'honoreraient de le compter parmi leurs associés ; qu'il 
dirigerait le service sanitaire d'armées destinées à entrer en triomphe 
à Vienne, à Berlin et à Madrid, et que la reconnaissance du soldat 
lui décernerait le titre naïvement pompeux de pire de la chiiiirgie 
tnilitaire. Tel était pourtant l'avenir réservé au jeune Pranc-Comtois 
qui, quelques années plus tard, quittait sa province pour se rendre 
i Paris, après avoir brillamment obtenu le grade de docteur en mé- 
decine à l'université de Besançon. 

A Paris, Percf trouva dans la personne du célèbre Louis un prolec- 
teur et un aini dont il garda toute sa vie le plus profond souvenir. 
Son peu de fortune l'ayant contraint de s'engager dans la gendarme- 
rie de France, il fut nommé, en 1776, aide-major à la compagnie 
écossaise de ce corps d'élite, puis, en 1782, chirurgien- major du régi- 
ment de Berr; -cavalerie. A Lunëville, a Bélbune, à Strasbourg, il se 
livra avec ardeur a l'étude : de hardies opérations attirèrent l'atten- 
tion sur lui ; son nom oe tarda pas à être avantageusement connu, 
et les pris qu'il remporta dans les concours ouverts par l'Académie 
royale de chirurgie furent si nombreux que cette compagnie se vit dans 
l'obligation de l'inviter à ne plus se mettre sur les rangs pour ne pas 

(1) La Oranik Bneyelopidie place, js ne sus pourquoi, MoDtagnsj es Sa- 
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décoarager les autres coDCurrents par tine supériorilé trop évidente. 

1789 trouva Percy chirurgien eu chef de Flandre et d'Artois. Quand 
la France déclara la guerre à l'AuLricbe, il avait treote-sept ans, et sa 
répulalion de savant et de praLicien n'éUit plus à faire. Envoyé 
d'abord à l'armée dn Nord en remplacement du vieux Sabalier, il 
passa ensuite à l'armée de la Moselle, puis i l'armée du Rhin, à l'ar- 
mée du Danube et à l'armée d'Helvélie ; Lûckner, Kellermann, Piche- 
gFu, Moreau, Jourâao, Masséna, Lecourbe apprécièrent haulemeol 
ses talents, son dévouement, sa bravoure ; nul ne s'exposait plus vo- 
lontiers an feu ; i) fut blessé trois fois, et la peinture murale qui fait 
l'ornement de l'escalier par lequel on monte à la salle d'honneur du 
Val-de-GrAce conserve le souvenir de l'inlrépidité avec laquelle, à 
Mannheim, il chaîna sur ses épaules un officier blessé et le ramena 
sur la rive gauche dn Rhin en franchissant un pont de bateaux battu 
saus rel&che par douze pièces de canon. Plus méritoire est encore le 
courage dont il fil preuve en organisant avec un de ses collaborateurs 
l'évasion de trente et un émigrés condamnés à mort par nne-commis- 
sioD militaire, alors que, deux jours anparavaut, on avait fusillé dix 
personnes convaincnes d'une tentative de ce genre. 

On peut dire que Percy ne s'appartint plus à partir de 1792 : il fut 
tout entier aax soldats blessés ou malades, qu'il regardait comme ses 
enfants. Pour apprécier l'étendue de sa tAche, il faut se rappeler que 
la Révolution avait détruit l'organisation sanitaire de l'ancienne ar- 
mée royale ; les ambulances n'existaient guère que sur le papier ; il 
n'y avait ni tentes ni matériel de couchage ; la charpie, le linge, les 
caisses d'instruments faisaient défaut; on refusait aux officiers de 
santé les chevaux et tes voilures nécessaires pour se transporter sar 
le Ibéfttre de l'action et c'était à pied et sac au dos que la plupart 
d'entre eux suivaient les Iroupes. Point d'infirmiers militaires. Nulle 
sécurité pour les hôpitaux, dont le personnel se recrute au hasard. 
Tout est réellement à improviser, mais la généreuse activité de Percy 
ne conoait pas de bornes. Plus d'une fois, il est vrai, il lui arrive de 
se heurter à un mauvais vouloir qu'il stigmatise en termes violents : 
« A voir, dit-il, l'indifférence, le sommeil léthargique de tous les 
gens k la tète des affaires, lorsqu'on leur parle d'hôpitaux, on croirait 
qu'un malade, qu'un blessé cesse d'être un homme, quand il ne peut 
plus être na soldat. > Il n'en crée pas moins les ambulances mobiles 
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appelées à relever les blessés pendant l'action avec une rapidité jas- 
qu'alors sans exemple, et remplit son devoir sans s'inquiéter des 
criaîlleries de ceax dont il a raillé l'oatrecuidance daoB un de ses 
écrits, en posant les questions suivantes à un chirui^ien de troisième 
classe : <• Quel est le chef auquel il doit obéir dans le grand nombre 
d'individus qui s'alljribuent le droit de commander? Quelles sont les 
questions qui lui ont été faites en difiëreuts temps par les visiteurs, 
examinateurs, commissaires, inspecteurs, agents, délégués et manda- 
taires de toute espèce, qui tour à tour oui convoqué, rassemblé, ha- 
rangué, exhorté, menacé les officiers de santé sans jamais leur avoir 
rien appris (i) ? ■ 

Cependant la réputation de Percy attire autour de lui une foule de 
jeunes gens jaloux de s'iustruire et de se distinguer sous un tel 
maître. Prompt à s'oublier lui-même, il prend énergiquement la dé- 
fense des chirurgiens placés sous ses ordres contre les commissaires 
des gDerreB,et c'est l'origine de ses démêlés retentissants avec un corps 
dont l'incurie n'a trop souvent d'égale que l'arrogance. Il a d'ailleurs 
conscience de ce qu'il vaut et, lorsqu'on lui adresse des observations 
imméritées, « l'indépendance d'un caractère dont la fierté et l'éléva- 
tion ont été rarement égalées (3) » lui dicte la réponse suivante : <■ Ci- 
toyen, veuillez apprendre au ministre de la guerre, à l'insu, mais de 
la part de qui on ne cesse de m'adresser les reproches les plus imper- 
tiDeuls, que ce chirurgien en chef de l'armée du Rhin, qu'on a affecté 
dans la lettre du 33 floréal, dont vous venez de me donner commu- 
nication, de ne désigner que par son litre, s'appelle Percy, nom que 
la bassesse ne souilla jamais, que la lâcheté n'atteignit pas encore et 
que les admonestations ridicules de quelques commis sottisiers ne 
parviendront pas à obscurcir. Dites-lui aussi que ce nom odieux seu- 
lement aux méchants, aux pervers, aux superbes, survivra peut-être 
à bien des noms auxquels l'intrigue, une faction ou le hasard ont 
donné une célébrité éphémère. Ne lui laissez pas ignorer que celui qui 



(1) Sipon»e* du oitoyen Percy, chirurgien en chef dt Varmét de la Mo- 
telle, iMtj; qtieilion* épuratoirei qui lui ont été propotiet par la CotnnttMtOH 
deianti séante d Parii, p. 43. 

(2) J. BsaâODKioDi, Le baron P.-F. Perey, chirurgien en chef delà Grande 
Armée, et ton Journal de campagne, duu h, France midioale du 10 octobre 
1904. 
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leporte eel au-deseus de toutes les meûaces ; qu'il a prouvé plus d'une 
fois que oui pouvoir oe tenterait impunément de rbutnilier ; qu'il n'a 
besoin ni du ministre ni de ses bureaux; qu'il a une conscience, une 
fortune et une réputation qui le rendent indépendant ; et que si, pour 
être utile, U supporie avec patience les travaux de la guerre, il est 
bien décidé à la faire aux sots et aux insolents qui oseront te régenter 
on chercheront k l'avilir (i). » 

Professeur k la Faculté de médecine de Paris et inspecteur général 
des hdpitaux, Percyne peut manquer d'Mre distingué parle Premier 
Consul, qui l'appelle au camp de Boulogne et le crée d'emblée officier 
de la Légion d'honneur. Le projet d'invasion de l'Angleterre aban- 
donné, c'est sur les bords du Danube qu'il lui faut courir comme chi- 
rurgien en chef de la Grande Armée : après avoir été témoin de la ca- 
pitulation d'Ulm, il entre à Vienne avec l'Empereur; il s'y consacre 
à l'organisation des hôpitaux militaires et peu s'en fiiut qu'il n'arrive 
trop lard pour assister à la bataille d'Auslerlitz et prodiguer ses soins 
anx blessés de cette mémorable journée. De retour en France, il ré- 
dige avec rancîen médecin en chef du corps expéditionnaire d'Amé- 
rique une importante instruction sur la sanlé de la Grande Armée. 
Bientôt l'occasion s'oflTreà lui d'appliquer les mesures indiquées dans 
cet écrit : la Prusse déclare la guerre i la France ; Auerstœdt et léna 
voient anéantir en un seul jour le prestige des victoires de Frédéric II 
et les troupes françaises entrent sans rencontrer de résistance à Berlin. 
Ensuite c'est la Pologne avec son rude climat, ses forêts de sapins, ses 
fondrières : quelques misères que Percy ait endurées auparavant, 
elles ne sont rien en comparaison de celles qui l'attendent dans ce 
triste pays. « Quelle saison, quel pays pour faire la guerre ! écrit-il 
dans son journal intime. N'impoHe, il faut marcher : je n'ai que ce 
qui est sur mon corps, rien qne ma chemise, ma paire de bottes, mon 
moucboir; n'importe, il faut marcher; oil je tomberai, on m'enter- 
rera m. » 

La campagne de 1807 voit le grand chirurgien se surpasser lui- 
même ; il est à Eylan. à Heilsbei^, à Priedland ; pendant le séjour 
de l'Empereur à Osterode, il obtient l'autorisation de se rendre au 



(1) Hinduheim, 6 prairial an Vni (26 mai 1800). 

(2) Journal, p. 107. 
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siège de Dantzig, et c'est sous les murs.de cette place qu'il appreod à 
la fois soD élection à l'Instilut W et sa oomiDalioa au grade de com- 
mandeur de la Légion d'boaneur. A Tilsit, il assiste à l'entrevue de 
NapoléoD et d'Alexandre ; les souverains étrangers l'accueilleot avec 
les plus grands égards, mais sans que les Tumées de l'orgueil lui 
montent au cerveau. Parvenu au comble des hooaeurs, c'est k soD 
vieux père qu'il songe (!) et il se demande ce que dirait l'humble cbi' 
rurgien de village s'il voyait son Pierre-Praui^iB en relations avec les 
premiers potentats du monde, a Je suis loin d'être accessible à l'or- 
gueil, écrit-ii après ce retour vers ses modestes origines. Je suis bien 
plus susceptible d'étonnement, el comment ne serais-je pas surpris et 
presque honteux de la réputation que j'ai acquise, de la bienveillance 
nniverselle qu'on m'accorde, du rang auquel je me trouve élevé, de ia 
fortune que j'ai faite, enfin de ce que je suis et de ce qu'on me croit ? 
Le ciel a béni mes travaux ; j'ai rempli en honnête homme et en ci- 
toyen zélé mes devoirs et ma lâche ; sans intrigue, sans moyens in- 
dignes de l'homme délicat, je suis parvenu. Loin d'avoir les talents 
de feu J.-L. Petit, j'ai en sa simplicité et son amonr pour notre arl, 
et, tout en cherchant les petite, les grands m'ont recherché W. > 

En 1808, nous trouvons Percy en Espagne, oà il lève et équipe à 
ses frais un bataillon de soldats d'ambulance. Il quitte la péninsule 
l'année suivante, profondémeot indigné des scènes de violence et de 
pillage dont il a été témoin, et l'état de sa santé l'oblige à céder à Beur- 
teloup la direction du service sanitaire de la Grande Armée. Napoléon 
ne l'oublie cependant point ; par un décret daté de Schœnbrflnn, il le 
crée baron de l'Empire, lui assigne cinq mille francs de rente sur les 
biens de la Poméranie suédoise et lui octroie f de ces armoiries ridi- 
culement symboliques comme on en fabriquait alors W. » En annon- 
çant un peu plus lard cette disliiicUon à une de ses sœurs, le grand 

(1) Percj fat élu membre df l'AcadAmie dei sciencw, le 4 mai 180T, ea 
rem placement de Lasani. Après ea mort, Vliutitnt lui donna pour incceeeenr 
le célèbre Dnpnjrtren. 

(S) Le père da Perc; était mort le 17 mare 1785; on peut voir dane l'âgliee 
de Montagne; le monnmeitt que le* enfante ont érigé ft ea mémoire. 

(3) Lee éditenri da joamel de Percj ont donné, entre la page 328 et la 
page 329, nn fac^eimilé de ce paeeage des carnet*. 

(4) L. D» Lauzac de Labokie, Le* réetnt* ouvrage* S'kùtotre militaire, 
daoa le CorreipondatU dn £5 jnin 1904. 
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cbirui^en De perd rien de sa modestie ordiaaîre : « On vous aura 
âil, ëcril-il, que Sa Uajestô avait daigné me nommer baron avec une 
dotation de cent mille fraocs.... Voilà un garçon de Montagney qui a 
fait passablement son chemin. Dites à notre mère, et rien qu'à elle, 
que BOD Pierre-François est baron de l'Empire et chevalier de la Cou- 
ronne de Bavière, etc., mais que cela ne l'empftcberapas d'être Pierre- 
François, fils du pauvre Claude PercyC). « 

La première Restauration respecta la situation officielle de Percy ; 
Louis XVIIl le prit comme chirurgien cousultant et, trois fois par 
semaine, l'ancien aide-major de la compagnie écossaise dut se rendra 
auprès du vieux monarque, avec qui le fia lettré qu'il étui se plaisait 
à faire assaut de citations dans la langue d'Horace. Ce fut à cette 
époque que douze mille blessés étrangers abandonnés sans secours 
aux environs de Paris lui furent redevables de leur salut par la promp- 
titude avec laquelle il les transporta et les secourut dans les abattoirs 
en construction de la capitale : l'empereur de Bussia et le roi de 
Prusse reconaurenl son dévouement en lui envoyant les insignes en 
brillants de Sainte-Anne et de l'Aigle-Rouge. Vinrent les Cent Jours : 
Percy ne put résister à l'appel de l'Empereur le pressant de reprendre 
son poste d'honneur et d'abnégation ; le collège électoral de la Haute- 
Saône l'ayant envoyé au Corps Législatif, il n'y parut que deux fois 
et rejoignit bien vile l'armée. Napoléon s'en souvint à Baînte-Hélène, 
quand, après lui avoir légué la somme de 50,000 francs, il le chargea 
de dresser avec Cambronne, Larrey et Ëmery l'état des soldats mu- 
tilés on grièvement blessés à Ligny et àWaterloo. Par contre, au retour 
des Bourbons, les ennemis de l'illustre savant cherchèrent à le rendre 
suspect au pouvoir, et tel fut leur acharnement que le roi et le duc 
de Berry, colonel-né du régiment dans lequel Percy avait autrefois 
servi comme chirurgien-major, furent obligés d'intervenir pour faire 
cesser les tracasseries mesquines de la police ; on avait été jusqu'à 
transformer son cabinet d'armures antiques, dans les délations adres- 
sées au comte Decaze, en un araenal susceptible de fournir des armes 
au faubourg Saint-Antoine. 

Mis à la retraite sous la seconde Restauration comme inspecteur 
en chef du service de santé des armées, le iioble vétéran ne fut pas 

(I) A H-* Wadeleu, 7 junior 1810. 
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appelé à foire partie du conseil de santé, réorganisé par l'ordonnance 
royale du 10 janvier 1816. Il partagea dès lors ses loisirs entre les 
séances de l'Institut et l'embellissemeDt du domaine rural qu'il avait 
acquis aux environs de Meaux, coatinuaDt de collaborer activement au 
grand Diciionnaire des sciences médicales, auquel il fournit plus de ceol 
articles : ■ pour les écrire, il pouvait puiser, à pleines maios, dans le 
trésor des connaissances que sa mémoire si sâre avait amassées au cours 
de ses vastes lectures et surtout dans les faits innombrables que la 
guerre avait, pendant vingt ans, soumis à son observation pénétrante 
et sagace(i). » II vécut encore dix ans, entouré de l'estime, ce n'est 
pas asses: dire : de la vénération universelle. La mort ne le surprit 
point, car Ul'avait trop souvent afiïontée sans peur sur les champs de 
bataille, et ce fut avec une sérénité admirable qu'il s'éteignit, le 18 fé- 
vrier 1825, au moment où ses amis et ses coliques se r^ouissaient 
de célébrer, quelques mois plus tard, le cinquantième anniversaire 
de son doctorat en médecine. 



H. 

Tel est l'homme dont Flourens a dit : « Ses écrits resteront à ja- 
mais comme un des plus beaux monuments que la science ait élevés 
k rbumanité(^). » Quand il formulait ce jugement, l'ëminenl secré- 
taire de l'Académie des sciences songeait uniquement aux recherches 
par lesquelles Percy a doté la chirurgie d'instruments, de méthodes 
et de procédés inconnus jusqu'à lui ; il avait bien eu entre les mains 
son journal, mais il ne parait pas y avoir attaché autant d'importance 
qu'à ses mémoires scienti&ques. C'est pourtant ce journal qui vaut 
un regain de notoriété au glorieux prédécesseur de Larrey : M. Emile 
Longin, à qui appartient actuellement la maison natale de Percy, a 
eu la bonne fortune de le retrouver en Egypte, où l'avait emporté 
un petil-neveu du gnai chirurgien, et il l'a publié en le faisant pré- 
céder d'une attachante introduction. Il a déjà été rendu compte de 

(l) J. BtBaDmtioni, Lt baron P.-F. Perey, ahirurgien en ehtfde la Brandt 
Armit, et ton Jtnimià de oampagm, dant la Franee tnidiealt du 10 octobre 
1901. 

[S] Éloge hUtorique de Pierre- François Percy, dana loi Mémoire» do l'A- 
cadâmie royale dw scUacei ds rUuUtnt de France, t. XIIl, p. xui. 
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cet ouvrage dans la revue, mais l'article ëlogieux que M. le docteur 
Ledoux lui a cousacnj n'en donne pas une idée conaplète, et il n'est 
peut-être pas inutile d'y revenir. 

On n'a malheureusement pas les notes prises par Percj pendant 
ses premières campagnes ; elles ont été détruites ou égarées. Les 
campagnes de 1799, de 1800 et de 1805 ne sont représentées que par 
une transcription partielle. Mais pour celles qui suivent les lacunes 
sont peu importantes ; le journal ne remplit pas moins de douze pe- 
tits cahiers brochés, de trente à quarante pages chacun, pouvant faci- 
lement tenir dans la poche d'un vêlement; le dernier cahier s'arrête 
brusquemeut à la date du S8 Janvier J 809. Les circonstances les plus 
critiques n'empêchaient pas Percy de recourir à son carnet : a on le 
voit, dit M. Longin, écrire en plein air, sur ses genoux ou sur un 
caisson d'artiilerie dont il se fait un pupitre; le plus souvent, c'est 
an lit, à la lueur d'une lampe fumeuse ou de quelque ciei^e pris dans 
une ^lise ; jamais il ne se sépare de ce muet confident et laisse rare- 
ment passer un jour sans grossir son bagage de souvenirsC). » 

C'était pour lui seul, en effet, que le chirurgien en chef de la 
Grande Armée traçait k la h&te ces croquis d'ambulance et de bivouac ; 
maint détail intime, familier, prosaïque même, l'atteste surabondam- 
ment. Ces notes quasi quotidiennes n'étaient pas destinées à voir le 
jour, et elles n'en sont que plus précieuses : par leur spontanéité, par 
leur précision, par leur franchise, elles constituent un des documents 
les plus importants que nous possédions sur les campagnes de Napo- 
léon. Le journal de Percy montre ce que la plupart des écrivains mi- 
litaires laissent ordinairement dans l'ombre ; il peint au vif l'eiis- 
tence du soldat impérial en campagne W ; il fait toucher du doigt l'in- 
croyable insouciance, sinon les malversations des commissaires des 
guerres et flétrit avec une énergie et une chaleur communicalives l'a- 
bandon dans lequel l'intendance laissait le service de santé. Une feuille 
étrangère signale de plus dans ces récits une note toute moderne au 

(1) IntrodDClion, p. LtII, 

(S) Sou ca titre : Le toldaC impérial (Parii, PloQ-Nonrrît et C'*), M. Jean 
Uorran vient da pablier nn onvraga que Mat la monde devra lire. Comme do- 
ctimeatatîon, et Je m'empreue d'tijoater ; comme inlérêt, rien ae lorpasie cei 
deux votnmas; c'att ime Térit&ble ajrnthèBe de loat es qui a pftm sur lei ar- 
mée* de Napoléon, et, pour ma part, je n'hésite paa & raliSer Bana réaerre la 
plnpan de* concliuions de l'auteur. 
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meilleoT seoe du mol (hit note m quUe modem, and modem in the 
beat way), et déclare qu'ils mérileat une place k part dans la litté- 
ralare des perres de l'Empire (0. 

Observateur attentif el sagace, Percy sait rendre ce qui l'a frappé; 
il a souvent le trait pittoresque et sod journal abonde en particulari- 
tés inlëressantee Bur les contrées qu'il a traversées. La bonté, Tbié- 
baud l'a proclamé, fait le fond même de son Être; aussi les villes sac- 
cagées et les champs dévastés lui inspirent-ils une compassion pro- 
fonde; c'est sans peine qu'il s'associe à la tristesse de ses h6Les, dont 
il gagne promptement la confiance par sa scrupuleuse probité. Son 
cœur saigne de ne pouvoir soulager toutes les misères dont il est té- 
moin : s spectacle déchirant 1 s'écrie-t'il après léna; suls-Je encore 
condamné à te voir longtemps? » 

Que sont toutefois les souffrances des habitants des pays occupés 
par l'armée française en comparaison de celles des malheureux bles- 
sés? C'est à ceux-ci que Percy se dévoue corps et ime ; jamais son 
zèle ne se refroidît; jamais non plus, chose plus rare, il ne se blase 
sur les maux du soldai ; il a vraiment des eulrailles de père pour les 
infortimés qu'on apporte à l'ambulance ou qui gisent sur un grabat 
d'bdpital ; il veut qu'on laisse aux blessés autrichieOB le portrait de 
femme dont la vue les console, carûtima imago bene amalx, et sa 
délicatesse morale va jusqu'à réprimander sévèrement les chirurgiens 
qui se servent du terme de gîgoU en parlant des membres qu'ils 
viennent d'amputer. 

C'est là ce qui distingue ces notes des mémoires que Larrey a lais- 
sés: lechirurgien en chef de la Grande Armée et le chirurgien en chef 
de la garde rivalisent d'abnégation et de conscience dans l'accomplisse- 
ment du devoir professionnel, mais le premier a une tendresse d'âme 
que ne possède pas le second ; ses sonvenirs ont aussi quelque chose 
de plus personnel, de plus ému, de plus vivant. Sans nulle préten- 
tion littéraire, ce journal renferme des pages d'un réalisme puissant, 
et, n'en déplaise aux gens sensibles qui assimilent l'impression qui 
s'en dégage à celle que donne une corrida de toros, il faut en entre- 
prendre la lecture dans l'intér&t même de l'humanité. Louis XIV 



(1) Daily-ChroHieU an 11 mars 190*. Cf. H. WaaBR-Limcow, D«r Vater der 
Militarchirurgie, dans la Franttfilrter Zeitvng dn S7 avril IfKM. 
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Yieillissant s'accusait d'avoir trop aimé la guerre. N'avoas-Qous 
pas tous été plus ou moins comme le grand roi 7 Or, les récits 
de Percf doub en apprennent plus sur l'borreur des hécalombes hu- 
maines dont Napoléon porte la responsabilité devant l'histoire que 
toutes les veules déclamations des congrès de la paix. C'est de la cli- 
nique morale, a-l-on dit(<). Le mot est juste et, pour en saisir la jus- 
tesse, il suffît d'ouvrir le volume au hasard. 

C'est Eflau. 

« Une mnltitade de chers de corps el d'officiers de marque avaient 
péri. Le massacre était aSteuz, et nos chirui^ons ne pouvaient suf- 
fire à l'affiuence des blessés. Le feu avait pris à plusieurs maisons de 
la petite ville d'Eylau, au-dessous de laquelle nous étions. Le bruit 
de l'artillerie, la fumée de l'iacendie, l'odeur de la poudre, les cria 
des blessés qu'on opérait, tout ce que j'ai vu et entendu ne sortira 
jamais de ma mémoire.... J'ai trouvé le service chirurgical de nos 
hangars en pleine activité, mais quel service ! Dos jambes, cuisses et 
bras coupés, jetés avec les corps morts devant la porte; des chirur- 
giens couverts de sang ; des infortunés ayant à peine de la paille pour 
eux et grelottant de froid I Pas un verre d'eau i leur donner; rien 
pour les couvrir; le vent soufflant de tontes paris sous les remises 
dont le soldat enlevait les portes pour former son bivouac à quelques 
pas de là.... La garde a bivouaqué. Nos chirurgiens, gelés, ayant À 
peine un peu de pain noir avec des pommes de terre pour leur sou- 
per et ayant passé la nuit devant nn feu de bivouac, étaient déjà à 
faire des pansements et des amputations. Pendant qu'ils se sacrifient, 
on leur vole leurs chevaux, effets, épées, et jusqu'au chapeau. Rien 
n'égale l'égoîsme, ta fureur rapace et l'inhumanité des soldats : on 
marche sur les cadavres; on foule aux pieds les membres coupés; 
on entend les hurlements des blessés, à qui on retrauche douloureu- 
sement UD membre, et on n'en va pas moins son train; chacun, oc- 
cupé de soi, cherche sa vie, court pour ramasser un peu de fourrage, 
nn peu de vivres. On ose même enlever aux pauvres blessés la paille 
que nous leur avons procurée, et il Faut faire faction pour empêcher 
qu'on ne place des chevaux parmi eux et qu'on ne les écrase sous les 

(1) L. Hdhbert, L'envert de la guerre, tTaprèt Ut Mémoires du baron 
Perctf, ahirurgien en ehef de la Grande Armée, dans la Revue moderne de 
mideoine et de chvurgie, féTriar 1904. 

HOlBMBRB-DiCIKBRS 1904. gS 
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pieds de ces animaux.... J'ai vu les officiers qui avaient été chairs 
de recueillir les corps des généraux, colonels et officiers de marque : 
ceux de mes meilleurs amis étaient entassés les uns sur les autres et 
la plupart horriblemeot déËgurés..., Pariout il y a des blessés. Trois 
cents Rosses sont rassemblés dans l'église de }s. ville, à cAté de notre 
logement. Ce matin, on a retiré vingt cadavres de ce lieu infect, où 
ces misérables sont serrés comme des harengs dans une tonne et où 
ceux qui ne sont pas blessés font un feu terrible, doat la fumée 
épaisse étouffe tout Français qui essaie de pénétrer dans ce repaire, 
n a été jusqu'à présent impossible à nos chirurgiens de perler le 
moindre secours à ces gens-là, tant ils sont pressés et entassés, et 
Ont la fumée de leurs feux rend obscure la pauvre église : ils brûlent 
bancs, cloisons, orgues, autel, tout enfin. Pour retirer un cadavre de 
cette église, il faut faire rouler à terre un vivant qui s'est placé et 
étendu suc le mort afin d'avoir moins froid (i). » 

C'est Dantzig. 

« Les tranchées sont teintes de sang; il y règne un silence lu- 
gubre; chacun semble y attendre la mort. Le soldat se tient coi, rare- 
ment debout; il se couche dans des niches pratiquées dans la terre 
qni sert de parois au boyau ; il cherche à se mettre à couvert de la 
pluie et des boulets et balles de l'ennemi, mais les obus et les éclats 
de bombes viennent le trouver partout. H n'y a pas de joar qu'il n'en 
périsse ou qu'il n'y en ait de blessés : une compagnie se croit très 
benreuse lorsque, dans les vingt-quatre heures qu'elle passe à son 
tour à la tranchée, elle ne perd que deux ou trois hommes ; aussi les 
régiments s'affaiblisseut-ils d'une manière effrayante; c'est une vie 
dont il est impossible de se faire une idée W. > 

C'est Frîediand, 

« J'ai visité une grande maison rouge, à une portée de canon du 
terrain où était l'Empereur. Le devant de la maison était jonché des 
cadavres de nos blessés arrivés mourants à l'ambulance; dans la cham- 
bre an rez-de-chauBsée, près et derrière la porte, était un monceau 
de membres coupés; le sang ruisselait de toutes paris; les cris, les 
gémissements, les hurlements des malheureux qu'on apportait sur 



(1) Journal, p. 163, IM, 170, 172 et 175. 
(£) Ibid., p. 836. 
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des échelles, desTusUs, des perches, etc., de ceux qui demaQdaient à 
être opérés tout de suite, de ceux qu'on opérait; ces accents de la dou* 
leur et du désespoir; ce tableau décbiranl de misère, d'inrorlune, de 
soufiïaace, que présentait cet asile du courage malheureux, tout cela 
était fait pour émouvoir et, quoique depuis seize ans je ne voie autre 
chose, je ne puis m'habituer à ces scènes effroyables. Il n'y avait par- 
tout que des chirurgiens, et point d'employés ni d'infirmiers ; les ca- 
marades des pauvres blessés donnaient à boire à quelques-uns ; mais 
la plupart ciiaienl la soif, sans pouvoir être soulagés. Presque tous 
étaient sur la terre ou sur le pavé (■). h 

Mêmes horreurs en Espagne, où l'indiscipline des troupes ne con- 
nut plus de bornes. 

« Miranda, dit Percy, a été horriblement pillé par nos gens; trois 
maisons sont encore en feu. Nos soldats ne furent nulle part plus 
avides de butin, ni plus atroces dans leur brigandage ; ils ont saccagé 
partout, violé dans les églises les tombeaux, brûlé les autels, volé les 
ornements et les vases sacrés; ce spectacle fait horreur. J'ai vu cou- 
ler le vin à grands flots, et le soldat, ivre on courant s'enivrer, entrer 
dans les caves jusqu'à mi-jambe ; farine, blé, orge, meubles, tout y a 
passé; on entretient les feux des bivouacs avec des cadres dorés, des 
balustrades, des devaats d'autel, el chacun s'indigne àcetle vue, sans 
oser réprimer de si exécrables actions.... Les expressions manquent 
pour peindre les horreurs, les excès abominables dont la soldatesque 
s'est souillée à Burgos, le jour et le lendemain de son entrée en cette 
ville juslemenl célèbre, et qui, sang ce brigandage, nous eût fourni 
abondamment tout ce qui nous aurait ëlé nécessaire. Les moines et 
les premiers habitants ont fui épouvantés; le soldat, écumant de 
rage et n'écoulant plus la voix de ses chefs, s'est jeté comme une lave 
dévorante dans les églises, dans les maisons, dans les couvents; il 
n'a rien épargné ; les tabernacles, les sacrislies, les meubles, les plan- 
chers, les lombes, tout a été brisé, arraché, levé, déplacé pour cher- 
cher de l'or et des bijoux.... Nous faisons tout ce qu'il faut pour être 
abhorrés (3). i 

Que dire maintenant des hôpitaux, où trop souvent l'avidité de cer- 

(1) Journal, p. 890. 

(8) Ibid., p. 403, 407 et 444. V. Boletin de la Real Academta di la SUto- 
ri», mai 1004. 
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taias directeurs trouve moyen de réaliser des profits houleux sur les 
aliments et les remèdes ? Que dire surtout des évacuations qui 
suivent la plupart des grandes batailles? C'est par centaines qu'on 
chai^ les malheureux bleesêa sur des chariots découverts ou qu'on 
les eolasse dans des bateaux justement qualifiés par le soldat de û- 
metières ambulants. A Bui^os, Percy allait monter à cheval pour 
suivre le quartier général, quand il voit arriver plus de quatre-vingls 
voilures de blessés et de malades. « n y avait cinq jours que la plu- 
part n'avaient quitté la charrette qui leur servait de moyen de trans- 
port et de lit; leur paille était pourrie; quelques-uns avideot soos 
eux un matelas qui était sali du pus de leurs plaies et de leurs excré- 
ments; ils élaieat couverts de lambeaux de tapisserie, de rideaux, de 
pièces de damas, de mauvais draps de paysan, etc. Nous les avons 
descendus, non sans peine, poursuit Percy, et, plusieurs ayant besoin 
d'aller à la selle, il a &llu les tenir suspendus pour leur en donner la 
possibilité; ces manœuvres bien pénibles et eicessivemeut dégoû- 
tantes ont duré près de deux heures ; c'était une puanteur insuppor- 
table. Les plaies n'avaient pas été pansées depuis quelques jours ou 
l'avaient été légèrement ; plusieurs étaient déjà gangrenées.... dou- 
leur ! b honte ! il n'y a rien pour coucher ces pauvres gens, pas même 
une paillasse, pas même de la paille. Les matelas qu'ils ont apportés 
nous ont heureusement servi pour une partie, leurs lambeaux et gue- 
nilles aussi. Il a fallu débarrasser une chapelle où les tombeaux 
avaient été ouverts; ceux-ci refermés, nous avoua enlevé les bancs, 
la chaire à prêcher, et trente blessés oui été déposés, les uns sur des 
planches avec une poignée de paille pourrie ou un matelas qui leur 
appartient, et les autres sur le pavé. Point de linge, point de chan- 
delles, point de vivres. Il n'y a pas eu moyen de renouveler un pan- 
sement, de réchauffer ces malheureux ; nous avons attendu jusqu'à 
oeuf heures du soir, espérant qu'il nous viendrait quelques secours, 
mais nous n'avons vu personne; on est seulement venu pour comp- 
ter les victimes de la plus coupable imprévoyance, de la plus barbare 
insouciance; on a fait un rapport numératif à M. l'inlendant, et voilà 
tout (M. » 

(1) Cetts page aiait ddjà été eîUe par C. Lidrbht, SUtoire dtlaeUetdei 
ouvraget de P.-F. Percy, p. IBl. 
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Cette page lagnbre fait toucher du doigt l'indifiSreQce de la plu- 
part des comoiissaires des guerres à l'égard des blessés ; elle est eu 
mAme temps la justiflcation des efforts iocessants de Percy en faveur 
de l'autonomie du corps médical, dout il aurait voulu voir les cadres 
orgaDisés sons le uom de chirurgie de 6afaiV/«; par suite de la Bubor- 
dioalion des ofBciers de santé à l'intendance, la direction des hApi- 
taux leur échappait et ils ne pouvaient que combler k force de 
dévouement les lacunes d'un service que Mapoléon lui-marne décla- 
rait au-dessous de celui des nations étrangères. Que de pages sem- 
blables seraient à citer, panni celles que fe grand chirurgien a consa- 
crées à la peinture des déplorables abus de l'administration ! 

( C'est là, dit M. Longin, l'envers de la gloire, et il ne faut pas 
craindre de le montrer. Dans l'ardeur du combat, on ne prend pas 
gude aux pauvres diables qui se tordent, sanglants et mutilés, sur le 
sol; le bruit de la fusillade et la voix du canon couvrent lenrs appels; 
leurs camarades passent au pas de cbarge à câté d'eux, et, à la fin de 
la journée, les acclamations qui saluent le géoriral vainqueur empê- 
chent d'entendre les cris des blessés et le râle des moribonds. Mus, 
quand les ombres du soir sont descendues sur le champ de bataille, 
une immense plaiate s'élève dans la nuit; eUe monte jusqu'aux pieds 
du trône de Dieu ; le souverain juge compte les foyers en deuil ; il 
retire sa main, et le monde, qui s'étonne de la chute rapide des 
conquérants, ne se doute pas que le torrent qui emporte leurs em- 
pires est Eait des larmes des veuves et des mères (<}. » 

m. 

Ou trouve dans le Journal de Percy d'autres peintures que celles 
que peuvent faire soupçonner les désolantes citations qui précèdent : 
le chirurgien en chef de ta Grande Armée n'est pas tellement ab- 



(1) Introduction, p. ltui. ■ A. la collection dw mémoirM qn« lunii ont 
bÛHdi In brsTe* militairw dn premiar Bmpire, il manquait, dit nn critjqve, 
le témoignage de* chiror^ena qni ont scnlpM atk leur» petit* ontil* l'enTen 
de notre gloire. Notu le pa(*édon« ai^jonrd'bai daiu le Jonmal du baron 
Percy, im livre de Iwmie foi, nn livre prAcienx qne lea amii ds la paix da- 
vraiant répandra ft profuion. • P. d'Arhon, L'envert de la gloire, daiu la 
Signal dn 29 arril 1901. 
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Borbé par son service qu'il ne trouve le temps d'étudier les mœurs 
des habitants chez qui il loge, et sa curiosité toujonre en éveil nous 
vaut plus d'aD6 description întéressaole. D sait voir et il sait conter ; 
a le etyle est alerte et agréable ; la phrase, tournée avec aisance, porte 
la marque du zviu* siècle (0. » Il est bien aussi du xviii* siècle 
ÔDissant par son amour très sincère et très réel de la nature, et si, 
comme on l'a fait rumarquer, le garçon de Montagney se trahit par 
l'attention constante qu'il prête aux diverses productions du sol, 
c'est le contemporain de Jean-Jacques Rousseau que révèle le plaisir 
qn'il éprouve à entendre le chant des oiseaux, k voir l'alouette 
o &ire le Saint-Esprit ■> ou la terre « entrer en amour. » 

D'autre part, le rang que Percy occupe le met eu relations avec les 
grands aussi bien qu'avec les petits, et ce qu'il rapporte de l'empe- 
reur de Russie, du grand-duc Constantin, du roi et de la reine de 
Prusse, est réellement à retenir. Je me permets de signaler les au- 
diences que Napoléon lui accorde; elles sont transcrites avec une 
fidélité singulière, et tel entretien, qui ne remplit pas moins de sept 
à huit pages, donne l'impression d'une sténographie. 

L'illustre savant n'est pas, tant s'en faut, un détracteur de l'Em- 
pereur ; plus que personne, il subit l'ascendant de celui-ci, et, lors- 
que exténué par les quintes de toux, les mauvais gites, les longues 
étapes, il chemine à la suite de l'armée dans les sables aveuglants de 
la Prusse ou les bones glacées de la Pologne, il lui suffit, pour re- 
prendre courage, de s'entendre interpeller familièrement par le 
maître. Il déclare que l'Empereur vaut à lui seul toutes les adminis- 
trations, a Quelle lëte ! quel corps ! » s'écrie-t-il à la vue de l'actif ilé 
que Napoléon déploie dans la formidable partie engagée contre les 
souverains coalisés. Je doute néanmoins que son livre soit fort goûté 
des écrivains qui travaillent à faire revivre la légende impériale ; il 
montre trop à quel prix ont été achetées les victoires 

De ce flëan de Dien, dont l'exécrable orgneil 
Coavrit le monde eniier de csniage et de deuil (î). 

Tout au soin de ses malades, Percy ne se permet pas de sonder ce 

(1) p. Cakon, ie journal du baron Ptrey, dam la Bevut d'kùloire mo- 
derne et contemporaine àa 15 octobre 1904. 
(S) V. DB Lapkade, Pemette, épilogne. 



„ Google 



PBBCY. 335 

qu'il appelle « les grandes desLtnéeB que l'Empereur prépare à l'Eu- 
rope ; B il est prêt k suivre le grand homme jusqu'aa bout, et poar- 
tant on surprend cbez lui des moments de doute : < Quel bonheur, 
lui arrive-t-il d'écrire, que celai qui ne peut s'établir que sur des 
monceaux de morts t » Il célèbre en plusieurs endroits la sollicitude 
de N^oléon pour les blessés, m&is, k tout prendre, les questions 
posées an sujet de ces ioforlnnés paraissent moins trahir une com- 
passion réelle pour leurs souBVances que le désir de savoir combien 
d'hommes les ré^meats peuvent encore mettre en ligne. Rien, dans 
tous les cas, qui ressemble à l'émotion du général en chef de l'armée 
du Danube disant, après avoir donné ses ordres pour attaquer les 
Autrichiens : « Le oceni me bat toutes les fois que je signe de tels 
écrits. De combien de malhenreuz je signe l'arrêt de mort ! » Belles 
paroles, qu'il faut savoir gré à Percy de nous avoir conservées : elles 
honorent Jourdan à l'égal des victoires de Wattignies et de Pleuras. 
Pour revenir au journal qui fait l'objet de cet article, une incontes- 
table autorité s'attache à ses assertions, et on a eu raison de proclamer 
que ces notes écrites sans aucune arrière-pensée de publicité a suent » 
la vérité et la bonne foi [<)■ Elles vengent en outre le chirurgien en 
chef de la Grande Armée d'une injuste accusation portée contre lui 
par Larrey. Dans une de ses fiches, le chirurgien en chef de la garde 
dit, à propos du général d'Hautpoul atteint, à Eylau, d'un coup de 
feu qui avait fracturé l'os de la cuisse : a La blessure était un cas 
d'amputation. Je proposù l'opération qui ne fut pas approuvée par 
M. Percy et par suite refusée par le général. 11 fallut se contenter d'un 
pansement ordinaire. Ce fut son arrêt de mort. D'Hautpoul mourut 
le troisième jour (i). » Or, on lit dans le journal de Percy, à la date 
du 8 février 1807 : * Le sénateur et général d'Hautpoul est arrivé 
dans un traîneau, ayant une fracture comminutive à quelques tra- 
vers de doigt au-dessus du genou. M. Larrey achevait de le panser 
lorsque j'ai appris ce cruel accident. Le général voulait, en me ser- 
rant la main, qu'on délit l'appareil pour que je visse sa blessure ; 
H. Larrey se préparait à cet acte de complaisance, mais je n'y con- 

(1) C* m SfuaNAH, Quelqttet figwtt mal eomwet dt la iUcaluCion tt de 
l'Bmpirv, dani la Chronique des livre* du 10-25 juillet 1901. 

(2) P. Triaihe, Dominique Larrey et Ui campagne* de la SéwUitùm tt de 
fBmpire(t7Sa-184g),f.il3. 
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sentis point et répétai pinsieun fois an blessé que mon collègue 
était digne de loale sa confiance, s Le leademaio, l'Empereur iatei^ 
roge le cbirurgien en chef de la Graode Année : a Le général d'Hanté 
poul s'en lirera-t-il ? — J'aime à le croire, Sire ; il est dans un cbS- 
teau à deux lieues d'ià et m'attend ce matin. — Vous ne pourrez 
pas y aller ; vous tous devez à tous et noo pas à un seul. Pourquoi 
ne lui avez-vous pas amputé la cuisse (0? — C'est mon confrère 
Larrey qui l'a vu et pansé, et il m'a dit qu'il y avait beaucoup de 
cbances pour la conservation du membre W. » Ce n'est donc pas 
Percy qui a déconseillé l'amputation, et je fais le lecteur juge entre 
celui qui loue spontanément un collègue dont les empiétements ne 
laissent pas que de lui inspirer parfois de la mauvaise humeur, et 
celui qui, au moyen d'une petite note perfide, cherche après coup à 
rejeter sur autrui la responsabilité de la mort de l'héroïque comman- 
dant des escadrons de fer de la garde. 

Tout ce qui était intrigue ou calcul répugnait d'ailleurs à la franche 
nature de notre illustre compatriote, et son journal en est la preuve. 
€ Il est impossible de lire ces pages, dit M. le général Canonge, sans 
éprouver une admiration profonde pour le courage, la conscience, 
l'abnégation, l'amour du devoir et la bonté totalement exemple de 
faiblesse de Percy W. o C'est un grand homme de bien ; c'est aussi 
un caractère; à une extrême simplicité de mœurs s'allie en lui une 
dignité, nne noblesse dont sa physionomie est le reflet. Inaccessible 
à l'intimidation, il est resté jusqu'à la fia de sa carrière tel qu'à 
l'époque où, sous le coup des menaces des bureaux de la guerre, il 
écrivait : a Le dépit, ainsi qu'on s'en est lâchement flatté, ne me 
fera pas donner ma démission. On me révoquera peut-être. Je m'y 
alteods, sans le désirer ni le craindre; mais alors ce ne sera pas moi 
qui aurai enlevé aux infortunées victimes de la guerre leur ami, leur 
soutien, leur consolateurW. n 

On n'avait sur Percy, en dehors des éloges historiques bien ou- 



(1) Sur Ib tendance de Larrey à toqjonr* Gunpnter, cf. 3. Moktah, Le soldat 
impérial, t. H, p. 367. 

(2) Journal, p. ISt et 168. 

(3) Gavloit du SS vni\ 19M. Cf. J. DstillAb, Journal det oampagnu du 
iaron Percy, dani la Gaaette de Liège de* 2, B et 16 octobre 19M. 

(4) Bàle, 26 prairial aa VII {3 juin 1799). 
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bliés de SiWeslre, de Tfaornassin, de Pariset, de Bislelhuber et de 
PIooreDs, que la biographie de Laureot, bod propre neven. L'intro- 
duclioD placée en tête da jouroal complète celle-ci sur plusieurs 
poiots (I). H. LongÎD nous apprend du reste que M. Diijardiii-Beau- 
metz, aocien ingpectenr en chef du service de santé, prépare uoe 
bisloire détaillée de la vie et des œuvres de son illustre prédécesseur : 
nul, à coup Eûr, n'a plus de compétence pour l'écrire ; elle acbèvera 
de faire connaître Percy, et, quand elle aura paru, personne n'hési- 
tera plus à confesser qu' « il est peu de vies plus utiles, plus (géné- 
reuses, plus irréprochables que celle de ce chirurgien en chef de la 
Grande Armée V^). » On n'a effectivement pas exagéré son mérite en 
disant sa personnalité si haute devant la postérité qu'il fout remon- 
ter jusqu'à Anibroise Paré avaot de relrouver son pareil sur la liste 
des chinii^ens militaires (>), et, pour rappeler le mot d'un aulre cri- 
tique, ce n'est pas seulement la Francbe-Comté, c'est la France tout 
entière qui peut être Gère de le compter au nombre de ses enfeuts W. 
Frahçois de FoNsanujiD. 

(1) Onalquas critiques ont jugé cette introdaction trop loogne ; par contre, 
dans lue de as* catueriei littéraires de VUniferi, H, Edmond Kré la pro- 
posa comme modèle k tons 1m fulnrs éditenrs de mémoires. Il e'j ait néan- 
moins glissé deux on trcis légères erreors. Ce n'ast pas la mire, mais la sœur 
de M» Percy qni avait éponsé l'intendant militaire Berger, créé sons la ReS' 
lanration baron de Caitallan. Bordeaux et Uontjaj-la-Tonr sont deni hameaux 
distincts de la commune da Vi liera- Vaudej. Enfin H. Longin est-il bien certain 
que la première nomination de Percy dans l'ordre da la Légion d'honneur 
soit du 1! juillet 18041 

(2) H. WsLacBiHoEa, Lt jountal du baron Percy, dans le Journal de* Dé- 
bau du 31 mai 1904. U Autorité dn IGJuin 1904 a reprodoit an entier cet 
inléreasant article. 

(3) J. BiKuoDHioDi, Le baron P.-P. Perof/, ektrurgUn tn chef dt la 
Orania Armie, et ion Journal de campagne, dans la Franee médicale du 
10 octobre 1904. 

(4) J. SB Baudohoodkt, Percy, dans la Vérité ^an;aûe dn 30 juin 1904. 
Parmi les périodique* qui ont consacré des comptas rendus plus ou moins 
longs an jonmal de Percj, on peut encore citer le Boletin de la Beat Aea- 
demia de la HUtoria de Madrid, le Journal du minittére de Vinttruction 
publique de Saint-Pétersbourg, la Rartte d'hittoire diplomatique, la Eicolu- 
tion franfaiie, la Chronique médicale, le Bulletin critique, le PolybUilion, 
la NorddeuUohe Allgemeine Zeilung, etc. 
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CATÉCHISME 

DES BONS COUSINS CHABBONNIERS 



Oavflrtare de la V.-. 

Pour travailler régnlièremcat, il feal être placé dans une for6t ou 
dans la baraque d'un B.'. C*. Ch.'. nommée chambre d'booneur. 
L'entrée de l'aoe et de l'autre doit reguder le nord ; aux quatre points 
cardinaux seront placées les inscriptîoos suivantes : 

AuJevanl, h.-, v.-. p.-. 

An nord, B.-. C.-. C.-. 

Aumidi, R.'. F.-.O.-. 

Au concbant, F.-. E.*. C*. 

Au levant de remplacement, sera placé ou figuré un fourneau en 
fou. 

Chaque B.-. C.-. C.-. sera muni d'une bâche; 11 sera décoré de 
rubans d'une aune de longueur; le premier bleu, le second rouge, 
le troisième noir; ils seront attachés à la troisième boutonnière de 
l'habit; il aura la tète découverte. Avant d'ouvrir la V.-., les BB.'. 
ce.', réunis nommeront ud chef el deux 6.'. V.'. 

Le chef élu prend place derrière l'ieot on tronc d'arbre ; les deux 
G.'. V.-. doivent être à l'entrée de la V.-., un à droite et l'antre à 
gaucbe ; les BB.'. CC.'. se placent sur deux lignes, formant deuxO.-.; 
le chef frappe un coup dans ses mains; les BB.'. CC.'., armés de leurs 
haches, décorés de leurs rabaus, se mettent k l'ordre. 

D.Lechef. Mon B.-. C.-. l»" G.-. V.-., quel est votre devoirO)? 

(1} ha guds-Tente e*t aniai tppslâ astittoM danalw caUchiimet Ih moisi 
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R. Le premier G.'. F.*. C'est de mettre la V.'. à couvert, en pla- 
çant des abriventt (>) poar asBurer les avenaee, et écarter les guè- 
pienii). 

Le chef. Faites votre devoir. 

Le G.-. V.*. sort, emmenant avec lui les abrivents, à qui il recom- 
mande de ne laisser approcher qui que ce soit sans avoir reçu d'eux 
le mot de passe et celui de V.-., et en cas de rëaifilance, il leur or- 
donne d'appeler du secours, il rentre et dit : 

R.'. C.-. les abriveats sont placés, les guÈpiers écartés, et la V.*. 
suffisamment abritée. 

D* Le chef au premier G.- . V,\ MonB.-. C.-., tODS ceux qui soDt 
ici présents sont-ils BB.*. CC.-.? 

A. C'est un de mes devoirs d'y &ire attention, et la sûreté de la 
V.-. en dépend. 

D. Le chef. Ufls BB.*. CC.'. i" et 2" G.-. V.-., voyez chacon sar 
votre 0.-. si tous ceux qui y sont placés sont BB.'. CC.-., en exigeant 
d'eux les si^es, paroles et la louche. 

Les G.-. V.-. exécutent cet ordre, en rendent compte en disant : 
R.'. G.'., tous ceux ici présents sont BB.*. CC.'. 

Ù. Le chef. Mon B.-. C.-. t** G.-. V.-., pourquoi sommes-nous 
réunis T 

R. C'est pour ouvrirlaV.-. 

ù. Le chef. Mes BB.-. CC.-., ôtes-vous d'avis que la V.-. soit ou- 
verte? 

Tous font le signe en levant ou en présentant la bacbe on l'en- 
ckaniiilon (3). Alors le 3^ G.'. V.'. place les cinq assiettes. 

D. Le chef. Mon B.*. G.-. 1" G.-. V.'., quel âge avez-vousî 

R. Un ige. 

D. Le chef. Mon B.*. C.-. S* G.-. V.-., quand doit-on ouvrir une 
V.-. T 

R. A la Qne aiguille. 

D. Le chef. Mon B.-. C.-. V G.*. V.-., quelle heore est-il î 

R. Le point du jour. 



(1) cui«>. 

{!) ProfMies. 

(3) Uorcean ds boii présantant b 
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D. Le ehef. Mon B.-. C.-. 9* G/. V.-., qael temps hil-UT 

H. Le soleil est levé. 

/>. £« cAe/. UoD B.-. C.-. 1" G.-. V.'., poarqaoi le soleil est-il 
levé? 

A. Pour éclairer nos tnvaax et l'O.*. 

Le chef frappe trois coups égaux sur la terre avec son pied, et trois 
arec sa hache sur le tronc d'arbre, et crie : à l'av.'. — à l'av.'. — à 
l'av.'. — , puis fait trois pas en avant, le doigt du milieu de la main 
dn»te allongé et présenté horizontalement, tous les autres fermés, et 
dit : « Mes BB.'. CC.'. ayant Dn ^ qui est celai de la force pour le 
travail, le soleil est levé pour éclairer l'O.-.; il est temps d'aller an 
travail; c'est pourquoi, mes BB.*, CC.*., je vous déclare que la V.*. 
est ouverte. » 

n retourne k sa place et frappe an av.'. avec les deux G.'. V.*. 

Tons les BB.-, CC*. répondent trois fois : « Bien travaillé, mes BB.-. 
ce.-., » en frappant des mains par — {<); les ouvriers se placent au 
s^e du repos, la cognée sur le bras gauche, le manche longeant le 
corps et la cuisse. 

L'on s'occupe alors des travaux à l'ordre du jour, ou de l'inslmc- 
tion, ou de tout ce qui peut être relatif au bien de l'ordre en général 
ou de la V.*. en particulier; et s'il y a des réceptions on s'en occupe ; 
ce qui a lieu de la manière suivante. 

Réception d'appnmtU B.-. C*. CSt.-. 

Le B.'. C.-. qui présente un guêpier, après avoir préalablement 
obtenu l'assentiment de la V.*., qui sera consnltée à cet effet, lui 
bande les yeux à l'entrée de k forêt, et le conduit ainsi jusqu'au 
premier abrivent,anquelil le confie; il vient à la V.'., &it le signe et 
dit: > R.*. C.*., je présente le nommé N. pour être admis aux mys- 
tères de la respectable Ch.-., si vous l'en croyez digne, n 

Le chef dit : « V G.*. V.-., voyez si l'aspirant est disposé à subir 
les épreuves indispensables auxquelles on doit le livrer. ■> 

Le premier G.*. V.*. se rend près de l'aspirant, l'interroge, et 
vient rendre compte au R.*. G.*, de sa réponse. 

Le R.*. C*. fait numéroter les BB.-. CC.-. sur les deux 0.*., pais 

(1) Un lenl conp. 
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il les fait disposer eo silence, et il nomme un B.'. C.'. pour foire 
voyager l'aspiranlC). 

Le conductenr de l'aspiranl le fait passer près des BB.'. CC.'. qui 
traTaillenl, el garde avec lui )e silence le plus par&iit. 

Quand il a été suffisamment éprouvé, le conducleur avance avec 
lui à dix pas de la V.*., frappe du pied et crie à l'av.-. -, -, — , et 
dit : a S'il y a dea BB.*. CC.*. dans la forêt à portée de m'eutendre, 
je les prie de venir & mon secours W. » 

Le R.-, C*. envoie ua G.'. V.*. pour reconndtre celui qui de- 
mande du secours. 

Le G,-. V.*. sort et crie à l'av.". -, —, — , et dit : « J'ai entendu.la 
voii d'un B.*. C.-., je viens savoir ce qu'il veut de moi et quel se- 
cours il demande. » Le conducteur foit le signe et répond : « C'est 
un guêpier qui désire faire partie de la société des BB.'. CC.*., et 
comme je ne puis seul lui procurer cet av.*., je suis entré dans cette 
forêt pour demander du secours. » 

Le G.-. V.*. vient rendre compte au B.-. G.-. 

Le R.*. C.*. réunit tous les BB.-. CC.*. qui sont au dehors de la 
V.-., en frappant un av.*. -, -, — , en disant : « S'il j a quelques 
BB.'. ce.-, dans cette forêt à portée de m'entendre, je les prie de 
venir à mon secours, car j'en ai grand besoin, » 

Les BB.'. ce.*, disséminés, comme il est dit, répondent par ordre 
de numéros el l'un après l'autre ; le n" 1 & l'orient, le n* 2 à l'occi- 
dent, et ainsi de suite, frappant un av.*. -, ~, —, el disent : « J'ai 
entendu la voix d'un B.*. C*. qui demande du secours; je viens 
savoir ce qu'il désire jde moi ; Je lui apporte dn bois, des feuilles et 
de la terre pour construire, feuiller el terrer un foameau. » 

Cbaque B.-. C.*., après cette réponse, s'approche de la V.*., et lors 



(1) Il Mt coDTen&ble que las BB.'. CC.-. le placent à ying-t-cïnq onirsDte pu 
de 1» V.'. en [armant nn carcle ; ila Trapperont contre les arbrei sans mot 
dire, pendant tont la cours des Toyages. — Var. Le râpondant, avant d'ap- 
peler le premier gurde-venla, et arrÎTé & l'arbre comier, demanda an récipieit' 
dairo s'il peniete ft *onloir Stre initié. 

(i) Variante. Le répondant dit & la V.'. f R.*. C.*., j'ai prëafloté le ^fijùerN. 
Son admission ani épreuves a été décidée. Il se trouve ï l'arbre comier et il 
Mt privé de 1» Inmiére ■. Le R.-. Ch.-. fait demander an gnSpier e'il te eent le 
eonrage de sopporler lei âprenvee. Aprie la réponae, il fait dépouiller celni- 
ci de aes mitaux. 
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de son arrivée, le R.-. C.-. loi dit : « Bien travaillé, mon B.*. C.-. : 
prenez placeàl'O.'. » 

Lorsque tous les BB.'. CC.-. sont réunis, le R.'. G.', dît : « Mes 
BB.'. ce.'., il s'est présenté un guêpier qui désire faire partie de 
notre société : je tous ai frappé un av.-- pour avoir votre avis : le 
coanaissez-vous bien? E^il prudent, sage, discret, et digne d'être 
admis dans la respectable Cb.'. (>)? et s'il n'y a point de réclamation 
contre son admission, veuillez manifester votre coosentement à la 
manière accoutamée. > 

Le signe d'approbation se donne en présentant en avant la hacbe 
ou le bras allongé. 

Le cbef dit : « Mes BB.'. CC.'., nous ne sommes pas en nombre 
suffisant pour délibérer sur une matière de cette importance : je vais 
frapper de nouveau un av.*. pour faire venir tous les BB.*. CC.'. qui 
sont dans cette forêt, n 

Pendant que leR.'. C.-. tient ce discours, tous les BB.'. CC.'. sor- 
tent de la V.-. dans le plus grand silence, et vont se replacer au 
cercle où ils étaient précédemment. 

Le R.'. C.'. frappe alors un av.'. en élevant la voix. 

Quand il a cessé, tons les BB.'. CC*. Bimullanément répondent 
comme il a été dit plus baut, en s'approchant précipitamment de 
la V.'. 

Lorsque les BB.'. CC*. sont réunis dans la V.-., le R.'. C*. en- 
voie un G.*. V.-. pour amener l'aspirant à l'entrée. Le conducteur se 
présente en V.-., fait le signe, place son chapeau abouché sur les 
deux poignets, qu'il lient croisésdevantlui.ledroit surle gauche (^}. 

D. Leehef. D'où venez-vous, mon B.*. C.*.? 

B. De mon 0.'. 

/>. Où allez-vous? 

Jt. A la V.*. (ou : a A la chambre d'honneur >, si l'on travaille 
dans la baraque d'un B.*. C.-.). 

D. Qu'y venez-vous faire? 

R. Vaincre mes passions, travailler et m'instrnire. 

(1) Cliubonii«rie. 

(X) Haaiènde faire le ligne delacnùs euI>éaiHant&la mode orientale. Ici, 
o'ett le ligne de la loamiuion k recevoir les lieœ de l'usociation dei Boni 
Cooiini. 
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D. Le chef. Qu'apportez-vous de votre 0.*. ? 

R. Du bois, de la terre et des feiiilles pour conslniire, Feuiller et 
terrer qd foaroeau. 

D. N'appOTlez-YOUS rien de plus? 

R. F.-. E.-. C.-. i tous mes BB.-. CC.-. de cette respectable V.-. 
(on chambre d'boDneur). 

Le chef répond : « Bien travaillé, mou B.*. C*. Veaes prendre 
pUce à DOtre 0.-. s 

Alors le deuxième G.-. V.*. iotroduit le récipiendaire ; on lui lave 
les maios, et il reste à l'entrée, mais dans l'iatérieur de la V.-. 

Le chef lui adresse alors telles questions qu'il croit convenables, 
lui fait les exhortations qu'il juge à propos, les épreuves morales ana- 
logues à son caractère, à sa vie privée, el même exige de lui tels 
aveux ou promesses qu'il Juge nécessaires ; après quoi le deuxième 
G.'. V.'. le fait passer près du fourneau en Feu, et l'approche aux 
pieds des cinq assiettes, et il le fait mettre k genoux sur le linge, 
les mains croisées à la jointure des poignets, la droite sur la gauche, 
la tète découverte et baissée. 

Dans cet étal, le R.'. C*. lui fait prêter son obligation en ces 
termes : 

(< Je promets et engage ma parole d'boDneur de ne jamais révéler 
à aucun guêpier les secrets des BB.-. GG.-., de ne jamais attenter i 
l'honneur de leurs femmes ni de leura filles, de n'en jamais recevoir 
aucune parmi nous, de prêter à tout B.'. G.', tous les secours qui 
dépendront de moi, et de ne jamais faire de passages [0 sans être ac- 
compagné de trois BB.*. GG.-. au moins. 

« Dieu me soit en aide. » 

Après l'obligation prononcée, le deuxième G.-. V.*., sur l'ordre 
du B.'. C.*., lui donne la lumière i"*), el le récipiendaire reste à ge- 
noux. 

Le B.'. G.*, lui fait l'explication des cinq assiettes el des autres 
objets qui sont devant lui ; ensuite de ce, l'invite à se choisir un 
parrain. 

Lorsque le nouvel initié a choisi un parrain, celui-ci s'approche 



{1} Réc«ptioiu de prof&nM. 
(S) BiildT« ton bandean. 
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de SOD filieu), el fait serment de l'iDstraire et guider dsos la Douvelle 
carrière qu'il vient de s'ouvrir. Il lui place la couronoe près du cœur, 
eD lui disant qu'elle doit y rester neuf Jours, pendant chacun des- 
quels il doit réciter cinq Pater et cinq Ave; il le décore de ses ru- 
bans, et le conduit ensuite au chef, qui lui apprend les signes, pa- 
roles el altouchemenls à l'aide desquels il peut se faire reconnaître. 

Après avoir donné l'accolade au nouvel initié, le R.-. C*. l'envoie 
aux deux G.: V.-., qni exigeât de l'initié les siga^, paroles et at- 
toucbements, et lui donnent l'accolade. 

Le parrain le place ensuite à la tète de l'O.*. de gauche el loi pro- 
cure pinte et pain. 

Un des BB.'. CC.'. prononce un discours sur le premier passage, 
ensuite on hii Tinstraction. 

DlsoonrB poor la premier pskssage 

Maintenant que vous avez l'av.*. d'augmenter le petit nombre des 
élus qui composent noire respectable société, le trouble imprévu, 
mon cher B.-. C.-. nouvel initié, le trouble imprévu, dis-je, qu'a- 
vaient porté dans voire Ame les bruyantes approches des MM.-. Gh.*., 
attirés par les cris de secours, vient enfio de faire place au calme le 
plus doux, et à la pins parfaite sécurité. Celte course précipitée, 
cette arrivée tumultueuse, doivent être pour vous un exemple de la 
prompte exactitude avec laquelle nous devons remplir nos engage- 
meols. 

Tous les points de nos obligations sont sacrés ; le seul cas de ma- 
ladie peut nous empêcher de voler au secours de nos frères. 

Quant aux secrets, si le zèle n'est pas suffisant pour couvrir nos 
mystères d'uu voile impénétrable aux guêpiers, la probité, l'honoenr, 
la crainte même, nous osons le dire, la crainte des châtiments réser- 
vés aux coupables, ne viendrail-elle pas à uolre secoure ; et le glaire 
de la justice divine n'esl-il pas conlinuellemenl suspendu sur la 
iSie de ces monstres qui déshonorent leur espèce (<) ? Aussi cette ven- 
geance, disposée en tout temps pour notre commune défense, ne 



} Le contoan lor le eœnr, la hache sor le con, i;iiiboliseiit, dam larécep- 
an grade d'Écoraaia, la Tengeance divine prfite t, éclater nir celui gai n'a 
aaerillé mi paasions. 



(DLe 
tion an (, 
pas aaerillé mi paasione. 
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cesse d'avoir le bras levé conlre les malheureux qui manquent à Dieu 
el i eux-rnSmes, en violant la parole d'honneur qu'ils ont donnée 
dans la posture la plus humiliante, el avec la plus grande liberté. 

Animé d'un mépris souverain contre les dëpIorRhles sarcasmes 
des guêpiers qui pourraient chercher à nous surprendre, nous 
sommes également sans crainte conlre les traits calomnieux qu'ils 
s'eflorcent de lancer sur noire noble et vénérable association : qu'ils 
soient punis de leur sotte curiosité par un silence éternel, qui ren- 
dra toutes leurs attaques vaines. 

Notre respectable société tire son origine des apdlres mêmes. Ces 
dignes ambassadeurs de l'Être suprême (0, après avoir reçu l'Ëspril- 
Saint qui vint les éclairer dans leurs missions évangéliques, une fois 
dispersés en diverses contrées, se virent bientôt en butte aux plus 
cruelles persécutions, souvent obligés, pour s'y soustraire, de sp re- 
tirer dans les forêts afin d'instruire et baptiser en liberté ceux qu'ils 
avaient éclairés des lumières de la foi : ces innocentes retraites furent 
sans doute les premiers temples où ils oflVîrent le saint sacrifice, 
que l'on nous représente encore chaque jour sur les autels de Celui 
qui est notre Rédempteur. 

Le feu de l'Espiît-Sainl, qui dirigeait leurs paroles et leurs ac- 
tions, passa bientêt dans le cœur de leurs prosélytes ; quelques-uns, 
désirant vivre d'une manière plus intime, jetèrent les premiers fon- 
dements des BB.-. ce.'., el établirent les mêmes cérémonies que 
nous venons d'observer i votre égard. 

Nos sages'institutions, à l'imitation de nos saints patrons, qui 
n'administraient le baptême qu'à ceux qui étaient vraiment touchés 
de la justice de leur doctrine, avec la foi la plus sincère, voulurent 
que le désir, joint aux autres bonnes qualités dont il faut nous ré- 
pondre pour ceux qui veulent avoir l'av.-. d'être admis, nous fus- 
sent la principale marque d'un aspironK^). 

Ils convinrent entre eux de certains signes et d'un attouchement 
au moyen desquels ils pussent se reconnaître même pendant la nuit, 
et se prêter au besoin quelques secours. 

(1) Stjledn iviii* u»cl«. 

(2) On Mit qne, duu la prinutiva Égliie, 1m profuiM n'éUiukt pat sdmi* h 
la demitr» parti» d« \». meus, «t qne 1m cattchninènM étaient regardé! 
comme proranM. 

HOVUUKB-DiClIlBRC 1904. £3 
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Ces zélés protecleurs de leur troupeau naissant Srenl part de cet 
ionoceal slrataffème à leurs ouailles, pour se recounaitre parmi les 
infidèles, et se suuslraire à leurs persécutions : ce sont les mêmes 
armes dont nous nous servons envers les guêpiers, el qui depuis 
tant de siècles ont invariablement passé jusqu'à nous ; en un mot, 
toutes nos actions et nos préceptes n'ont d'autre règle que d'être le 
modèle des vertus. Puissions-nous avoir l'av.-. d'imiter celles de dos 
saints patrons, afin que nous devenions dignes d'être un jour dans 
la chambre d'honneur éternelle du grand maître des BB.'. CC.'. ! 
Ainsi soi(-U ! 

Instruotions pour le premlar passage 

J). Où avez-vous été passé ? 

R. Sur un linge, au milieu d'un bois, dans une forêt, sur une 
place à charbon, par trois BB.'. CC.-. 

D. Qu'avez-vous remarqué ? 

R. Cinq assiettes, bien posées et bien dressées au pied d'un troac 
d'arbre. 

D. Qu'est-ce qui couvrait ce tronc d'arbre ? 

R. Le ciel. 

D. Que signifie ce tronc d'arbre ? 

R. La rondeur du monde. 

D. Quelles sont les cinq assiettes? 

R. Le linge, l'eau, le feu, le sel et le Christ. 

D. Que nous représente le linge ? 

R. Oluiqui a servi à nie recevoir, à m'essuyer et m'envelopper 
lorsque je suis venu au monde. 

D. Que nous représente l'eau î 

R. Celle qui a servi à me laver et purifier de la tache originelle. 

D. Que nous représente le feu? 

R. Celui qui a servi à me sêcber, el à nous éclairer dans nos pre- 
miers engagements. 

D. Que nous représente le sel ? 

R. Celui qui m'a rendu chrétien. 

D. Que signifie le Christ ? 

H. Celui qui m'a racheté. 

D. Quelle est la mère des cinq assiettes? 
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R. Les foDts bapUsmatu. 

D. N'avez-ïous riea remarqué de plus ? 

R. J'ai encore vu ud mouchoir blanc, uue ai^^utlle et du fil, du Iwis, 
de la terre, des feuilles, une couronne d'épine blanche et des rubans. 

D. Que D0U8 représente le mouchoir blanc? 

R. Celui qui a servi à recevoir N.-. -S.*. J.'.-C.'. en venant au 
monde. 

D. Que nous représentent l'aiftuille et le fil? 

R. L'aiguille nous représente le travail auquel s'est occupée la 
sainte Vierge ; et le fil, celnî qu'elle a filé. 

D. Que signifie le bois? 

R. La principale matière à construire un fourneau. 

D. A quoi servent les feuilles? 

R. A feuiller un fourneau. 

/>. A quoi sert la terre? 

R. A couvrir un fourneau. 

D. Que Doas représente la couronne d'épines? 

R. Les peines et htigues des BB.-. CC.'. en ce monde, et leur 
récompense en l'antre, parles mérites de N.-.-S.'. J.-.-C.*., qui le pre- 
mier a porté cette couronne. 

D, Pourquoi cette couronne d'épine blanche? 

R. Pour vous marquer la candeur, la pureté et l'innacence des 
BB.-. ce.-. 

D. Qu'avez-vous reçu quand vous avez été passé B.-. C'.T 

R. Des rubans, une couronne, des signes et des attouchements. 

D. Que signifient les rubans? 

R. Les attributs de la Ch.*. et les habillements de toutB.-. C.-. 

D. De quelle lonmieur sonl-ils? 

R. D'une aune chacun. 

D. Pourquoi celte égalité de longueur? 

R. Pour faire connaître que tous les BB.'. CC.'. sont francs et 
égaux entre eux. 

D. De quelles couleurs sont ces rubans ? 

R. Bleu, rouge et noir. 

D. Que nous représentent ces trois couleurs? 

R. Le bleu nous représente la fumée du fourneau, le rouge le feu 
et le noir le charbon. 
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Û. Ëles-vous apprenti Ch.-.? 

R. L'envie m'en esl passée {ou : Je peux faire du charbon avec 
le coQEentemenl de mes mallres). 

D. Pourquoi avez-vous porté neuf jours votre couronne? 

R. Pour marquer le désir que j'ai eu d'être B.*. C.*., et Teavie que 
J'ai d'en suivre esactcuieat les règles. 

/>. Où doit èlre cette couronne? 

R. Sar le cœur, le plus près possible. 

D. A quoi devez'vous vous occuper pendant votre ueuvaineT 

R. A l'étude de la règle et du métier dés BB.-. C.-. 

D. Quel est le devoir d'un apprenti? 

R. C'est de travailler à foire du charbon, de s'instruire et d'é- 
couter les mûlres. 

D, Que nous représente le premier passage 7 

R. La naissance et le baptême qui nous font passer du néant à la 
vie. 

D. Que nous rappelle ce premier passage? 

R. \\ nous rappelle notre naissance eL à quoi nous devons songer 
pendant notre vie. 

D. Quel est le premier acte du passage? 

R. C'est de présenter celui qni désire ëlre B.'. C*. 

D. Que représente celle présentation? 

R. L'eufant présenté pour être btplisé. 

D. Quel est celui qui a donné ce qu'il n'avait pas à celui qui n'en 
avait pas besoin ? 

A. C'est saint Jean, lorsqu'il donna le bapt&me à Noire-Seigneur 

J. C. 

D. Quel jour a-t-il été baptisé? 

A, Le jour des Trois Rois, ou trois miracles. 

1). Qu'avez-vous remarqué quand OD vous a présenté? 
R. J'ai entendu des paroles et un frappement de mains qui m'é- 
taient inconnus. 
D. Quelles sont ces paroles? 

B. Al'av.'. -,",--,. 

D. Comment se faisaient ces frappements de mains? 

A. Par une fois, -, -, — ,. 

D. Qu'ont apporté c«uz qui vous ont reçu ? 
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R. Du bois, de la terre et des feuilles. 

D. Que sigaifienl ces trois choses? 

A. Les présents des Rois Mages. 

D. Pourquoi les ont-ils apportés? 

R. Le bois, pour construire et cuire un fonrDeau;les feuilles, pour 
le feuiller, et la terre pour le couvrir. 

D. De quoi a été fait le premier charboa? 

R De racines de fougère et d'orties. 

/>. A quoi a-t-il servi? 

R. A forger les anniaux de la Vierge {■). 

/>. De quoi étaient ces aoniaux 7 

R. De métal. 

D. De quel métal? 

R. Je me Soumets : dites-le>moi, je vous le dirai. 

D. Que signifie l'index présenté horizontalement? 
- R. La fine aiguille, ou le point dn jour. 

D. Que signifie l-il en faisant trois pas en avant? 

R. L^entrée de la V.-. ou de i'O.-. 

D. Que signifie-t-il courbé et en réln^radant? 

fi. La sortie de la V.-. 

D. Que signifie le signe d'apprenti? 

fi. Le coq ou te tëtet du fourneau. 

D. Que nous représente un chapeau? 

fi. Le fourneau couvert. 

D. Que signifie-t-il renversé? 

fi. Le fourneau vide. 

D. Que représente la corne d'un chapeau? 

fi. L'entre ou le courant d'un fouraeau. 

D. Que signifient les ailes? 

fi. Les abrivents. 

D. Que signifient les crochets? 

R. Les sergents des abrivents. 

D. Que signifie le doigt placé dans le chapeau ? 

R. La perche du fourneau. 

(I) Annian, forme dn itii* siècle, qui est reatée dans la patois. 
Vanaate.... • en mélail, duu la rille d'Antioche. • — Je lappoie qu'on 
défait répandre anlrefois : i De ronce, de fongtre et d'ortie. ■ 
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D. Que signifie un chapeau no peu abaissé? 

A. Le fourneau affaissé. 

D. Que signifie aa trou fait avec le doigt au milieu d'un chapeau ? 

B. Le feu que l'on donne au fourneau. 

D. Quelle est la plus faaiile enseigne d'un B.-. C.'. Ch.'.t 
R. C'eslla fumée. 
D. Ce signe est -il toujours cerlaiQ ? 

R, Pas toujours-, mais il est sflr qa'ii n'y a point d'habitation de B.- . 
C.'. où il n'y ait de la fumée. 
D. Quelle est la plus basse enseigne d'un B.-. C.-. Ch.-.? 
H. C'est la place à charbon. 
D. Que signifie la couleur noired'un cbapeauf 
R, Le lasil (»). 

D. De quelle manière doit être coupé le bois? 
A. En euchantillon, surtout letëtet. 
D. Combien vaut le bien d'un Ch.-.? 
R. Soixante-six livres trois deniers. 
D. En quoi consiste le bien d'un Ch.'. ? 
R. En une baraque, un four, un jardin et la touche. 
D. Combien vaut la baraque? 
R. Vingt livres. 
D. Combien vaut le jardin? 
R. Seize livres. 
D. Combien vaut le four ? 
R. Trente livres. 
/>. Combien vaut la touche ? 
R. Trois deniers. 

û. Combien valent les trois deniers ? 

R. Trois dizaines : valeur pour laquelle fut vendu Notre-Seigneur. 
D, Que nous représentent-elles ? 
R. Les trois personnes de la sainte Trinité. 
/>. A quoi sert la (oucbe ? 

R. A révoquer W tout guêpier, et à reconnaître tout B.-. C.-. 
(Lorsqu'un B.*. C.'. fait une question dont on ne sait pas la ré- 

(1) Br^ie légère, terme employé dons le leni de vin. iiyiioiiyiDe de fi-aiti 
(ronge comme la TraiM), 

(2) Reponiier. 
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ponse, il faut dire : « Je me soumets > ; et ea même temps il fout 
toucher le linge (<).) 

D. Que nous représente l'acte de soumission t 

R. Celle de Notre-Séigneur envers la sainte Vierge et saint Joseph 
et celle des apprentifs envers les MM.*. BB.'. CC.'. 

D. Que croit-il dans le jardin d'un B.*. C.'. ? 

R. Da persil, du cerfeuil et de la sezillolle W. 

D. Pourquoi ces trois herbes de préférence ? 

R. Pour marquer la sobriété, la leoipérance et la frugalité d'un 
B.-. C.-. 

D. A quelle heure la soupe d'un B.*. C.'. doit-elle être prAte ? 

R. A toute heure, parce qu'il peut arriver des BB.'. CC.'. dans 
chaque moment. 

D. Quel en doit être l'aesaisonnement ? 

R. Le travail. 

0. Que signifie un brin de bois arraché, et ses racines en haut ? 

R. Que si tons les bois étaient plantés de même, il n'f aurait point 
de BB.-. CC". 

D. Un B.'. C.'. attaqué, avec quoi frappe-t-il un guêpier ? 

R. Avec sa hache. 

D. Où le frappe-l-il î 

R. Entre les deux yeux, sur le crftne. 

D. Et s'il fuit ? 

R. Entre les deux épaules. 

/>. A quelle distance 7 

R. A vin(;t-cinq pieds ou quinze pas. 

D. Quels sont les trésors des BB.-. CC.-. ! 

H. La force, la cognée et la touche. 

D. A quoi servent les signes ? 

R. A confirmer la réception de tous les BB.-. CC*. et à honorer 
saint Thiébaud, créateur et patron de la Pr.-. Ch.'. 

D. Pourquoi diles<vous cinq Pater et cinq Ave pendant votre neu- 
vaine ? 



(!) Var. ; ■ Ponr S^orer la aonmiuion de Notre- SeigDsar i 
Vierg« et uiat JoMpb. • 
(2) Var. : Don piairci, don tu-fen et de lai naizillotte. 
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R. Pour honorer la mort et paBsion de Nôtre-Seigneur JéBus- 
Cbrist. 

D. Que nous représentent les cinq assiettes ? 

R. Les fonts baptismaux (<). 

D. D'où èles-Tous ? 

B. D'une V.*.; on petit dire laquelle. 

D. Qui ëtes-vous ? 

R. Habitant de l'univers. 

D. Où êtes TOUS ? 

R. Entre le ciel et la terre. 

D. Qui est votre père T 

R. Le ciel, objet de tous les désirs des BB.-. CC.-. 

D. Qui est voire mère ? 

R. La l«rre. 

D. Qui est votre parrain * 

R. (On montre le pouce.) 

D. Quels sont les témoins? 

R. (On montre les deux doigts à côté du pouce.) 

D. Qii'est-ce qu'un appreotif doit à sonparraia? 

R. Pinte et pain pendant neuf jours. 

D. uimbien vous en B-t-îl coûté pour être reçu ? 

R. Des rubans. 

D. Qui vous a instruit? 

R. Mon parrain, qui m'en a &it une étude particulière pendant 
neuf jours. 

Gldtur» de la T.-. d'approntU 

Le chef frappe trois coups égaux sur la terre; tous les BB.*. CC.'. 
se mettent à l'ordre. 

D. Le chef. Mon B.. C*. *"G.-. V.., quelle heure est-il? 

R. L'entrée de la nuit. 

D. Le chef. Mon B.-. C.-. ï' G.-. V... quand doit-on fermer 
uneV.-.î 

R. Lorsque le soleil est couché. 

(1) Vuianle Voir plaa hant ; la mère dea cinq usiettsi, ce aoDt )e« footi 
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D. Le chef. Hoo B.-. C*. !•' G.-. V.-., quel temps fail-ilî 

R. La lune esl levée. 

D. Le chef. Mon B.-. C: l" G.\ V.-., avertissez les abrivents 
que je suis daos le dessein de fenaer la V.-. 

Le premier G.*. V.-. avance au bas des cioq assielles, élève sa 
hache à la hauteur de la poitrine, le taillant tourné vers lui, et la place 
sur l'épaule gauche, tenant le manche de la main droite (<) ; le chef 
frappe un coup ; le G.-. V.-. sort el flrappe hors de la V.-. un av.-. et 
dit : a A moi, mes BB.'. CC.-. abrivents ! » 

Les abrivenls, arant entendu ce cri, frappent trois coups égaux 
sur la terre, et avancenl à la voix du G.-. V.*. 

Celui-ci leur dit ; « lies BB.-. CC.'., notre chef est dans le dessein 
de fermer les travaux ; c'est pourquoi je vous ai frappé un av.*. de 
ralliement. » 

Ils rentrent ensemble dans la V.'., faisant le signe, et se mettent 
k l'ordre. 

Le G.'. V.-. reprend sa place; les abrivents restent à câté de lui, à 
l'entrée de la V.-. 

D. Le chef. Mes BB.-. CC.-. abrivents, pourquoi la lune est-elle 
levée ? 

A. Pour nous éclairer et nous aider à retrouver nos baraques pour 
y prendre du repos. 

Le chef. Mes BB.-. CC.'., puisque U lune est levée, la journôe est 
terminée -, il est temps de quitter nos travaux. 

11 frappe trois coups sur la terre. Les G.-. V.-. les répètent. Tous 
les BB.'. CC.'. placent leurs haches sur l'épaule gauche, tenant 
le manche de la main droite. Le chef Tait passer le mot d'ordre par 
sa droite; il fait trois pas en avant, le doigt du milieu recourbé, 
et en rétrogradant de trois pas, il dit : « BB.'. CC.-., la V.-. est 
fermée. » 

Le deuxième G. '.V.-. lève les cinq assiettes, pendant quelepremier 
fait circuler le tronc des pauvres. Le chefet les deux G.'. V.'. frappent 
un av.-. Les BB.-. CC.-. répondent, en Arappant dans leurs mains: 
« Bien travaillé 1 « trois fois; puis ils font le signe. 

Le chef frappe de nouveau trois coups, accompagné des deux G.'. 

(1) Signe de l'écharpe daos 1s franc- 
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V.-. ; ils élèvenl leur bâche i la hauteur de la poitriue, et la placent 
sur l'épaule gauche. 

Le chef termine en disant : « Retirons-nous en paix et tranquillité, 
et rentrons dans le sein de la société profane : jurons d'y porter le bon 
eiemple.ainsique la paix dans nos familles. A l'av.'., mes BB.-. CC.*. » 

Les BB.-. ce.-, répètent ensemhle : 

Ar*v.-.,R.-. G.-. 
(A suivre.) 
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Rotrfl>Damfl d« Oray. fitnde snr la Ti« nlisiflnw à Gray dapnis 
1620, par l'abbé ViuBREr, curé-doyen de Gray, chanoine ho- 
noraire de Betançon. Publiée par le chanoine Louvôt, son sucees- 
teur. — Parti, Amat; Betançon, veuve Marion, 1901, in-18 de 
ii[-318]a., 7 planchet. 

En 1864, iiD vicaire de Oray avait publié, avec l'approbation de 
S. E, le cardinal Mathieu, archevêque de B^iaaçoD, une brochure in- 
titulée : Estai historique sur le pèlerinage de Notre-Dame de Gray. 
Placé, dix-huit sua plus tard, à la tête de l'importante paroisse de 
Gray, sa dévotiou envers Marie lui inspira la peuRée de reviser et de 
compléter son premier Invaii : il se mit à l'ceuyre eo 1888, et ni 
peines ni démarches ne lui coûtèrent pour ériger un moDumenl défi- 
nitif avec l'aide de H. Charles Godard, acluellement professeur d'his- 
toire au lycée du Puy, qui, à la même époque, avait entrepris de 
donner au public une nouvelle édition de l'Histoire de la ville de 
Gray, par MH. les abbés Gatin et Besson. 

La mort n'a pas permis à M. le chanoine Villerey de publier le ré- 
sultat de ses recherches, mais un des premiers soins de sonlsacces- 
seur a été de foire imprimer cette importante contribution à l'his- 
toire religieuse du diocèse, en formulant le souhait que les fidèles de 
Gray la conservent comme un souvenir de famille pour s'animer à 
marcher vaillamment sur les traces de leurs aieux. 

Par cette puUicalion H. le chanoine Louvot a bien mérité de la re- 
ligion et des lettres. Au rebours, en etSkt, de tant de livres qui ne 
tiennent pas ce que leur litre promet, l'ouvrage de M. le chanoine 
Villerey dépasse de beaucoup eu intérêt ce qu'on s'attend k rencon- 
trer dans les écrits du même genre. C'est bien, comme l'indique le 
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sous-litre, une élude de la vie religieuse à Gray depuis les premières 
auDées du xtii* siècle. Or, peodaut loDgtemps, la vie religieuse se 
confoDdil tellement avec la vie municipale que retracer l'uae, c'est 
pour aiosi dire raconter l'autre. Prières publiques, processions, vœux 
solennels, fondation de couvents, établissement de confrëries, fêtes 
en l'hoDueur de la canonisation d'un saint, tout cela avait, aux yeux 
de nos ancêtres, une importance que nous ne comprenons plus guère; 
nous inclinons aujourd'hui à restreindre les manifestalions de noire 
foi à l'intérieur de nos foyers et de nos églises; il n'en est pas moins 
vrai que celte piété vive, ardente, au grand jour, a feit longtemps 
l'origiDalitë et la force de notre Franche-Comlé. 

Le premier chapitre de l'ouvrage de H. le chanoine Villerey est 
consacré aux origines de la dévotion à Noire-Dame de Gray, y com- 
pris l'enquête canonique de 1623; les deux suivants sont relatifs à 
l'extension de celle dévotion à l'époque oiî, pour parler comme nos 
pères, les Franc-Comtois se glorifiaient d'appartenir à la douc^ domi- 
nation de la très auguste maison d'Autriche. Ce sont assurément les 
plus iuléressants du livre, car, au zvii* siècle, Noire- Dame de Gray 
eul en quelque sorte le caractère d'un sanctuaire national; les Ëlats 
de la province le reconnurent en volant 400 fr., en 1639, pour l'en- 
tretien perpétuel d'une lampe allumée devant l'image miraculeuse 
qu'on vénérait dans le couvent des capucins; innombrables furent les 
guérisons et les grâces obtenues dans ce lieu bénit; les pèlerinages col- 
lectifs se multiplièrenl et, à deux reprises différentes, la ville de Dole, 
capitale du pays, fit hommage à Nolre-Deme de Gray d'un ettaud, 
ou cierge de cire enroulé sur lui-même, de la dimension de son en- 
ceinte, pour s'acquitter d'un vœu fait par son magistrat. 

Après la réunion de la Franche-Comté k la France, nos villes sem- 
blent avoir désappris le chemin de Gray. Toutefois l'afflux des pèle- 
rins isolés ne se ralentit pas et, en 1689, un miracle éclatant, authen- 
tiqué par le premier pasteur du diocèse à la suite d'une information 
juridique, vint imprimer une impulsion nouvelle à la dévotion envers 
Celle dont les supplications sont toutes-puissantes sur son divin Fils. 
Ce ne fut qu'au xviii* siècle que la ferveur des habitants de Gray 
parut diminuer; le rire sardonique de Voltaire avait retenti sous les 
lambris dorés du salon de la comtesse d'Autrey ; la philosophie rail- 
lait les miracles, et, en 1776, les capucins enlevaient, par respect hu- 
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main, tous les ex-voto qui altestaienl les faveurs sans nombre obte- 
nues par l'inlercession de Notre-Dame de Gray. 

La Révoiulion dispersa les religieux el ferma leur chapelle; les ta- 
bleaux qui ornaient celle-ci furent vendus à, l'encan, mais la statuette 
miraculeuse échappa à la destruction; quand le culte put être de 
nouveau célébré en public, elle fut déposée à l'église paroissiale ; on 
fêta soleanellemenl le deuxième centenaire de la première guërison 
opérée par Notre-Dame de Gray, et la dévotion envers la Reiae du 
ciel prit un nouvel essor au sein des redoutables épreuves du choléra 
et de l'invasion étran^ière. Si, au lendemain de nos désastres, Gray 
□e vit pas accourir dans ses murs des foules telles que celles qu'un vif 
élan de repentir et d'amour conduisit aiors à Notre-Dame du Haut 
et à Notre-Dame de Mont-Roland, ses habitants n'en invoquèrent 
pas moins avec ardeur la Vierge à qui leurs ancêtres avaient prodigué 
les hommages, et le livre de M. le chanoine Vilierey est pour lui sus- 
citer de nouveaux dévots dans l'induslrieuse cité qui prit jadis pour 
devise : Faveat Deiparaurbit tuleta. 

11 était presque impossible que de légères erreurs oe se glissassent 
pas dans un ouvrage de cette dimensian. Nous croyons devoir en si- 
gnaler ici quelques-unes en vue d'une nouvelle édition. Ce ne fut pas 
le 6 décembre 1640, mais le 9, que Pierre Pourier rendit son àme à 
Dieu (p. 56}. Le saint général de la congrégation de Notre-Sauveur 
n'avait pas amené avec lui des religieuses de la congrégation de 
Notre-Dame et des cbanoinesses Je Saint- Augustin, mais seulement 
des religieuses de la congrégation de Notre-Dame (p. 46}. Le sièi^e de 
Gy ne fut pas levé par le marquis de Tavannes le li aoitt 1640, mais 
le IS (p. 55). Les terres deChatenois, deSaulx, de la Villeneuve, etc., 
ne furent érigées en marquisat qu'an début du xviu* siècle : ce ne 
fut donc pas le marquis, mais le commandeur deSainl-Mauris, qui 
appuya en 16il les démarcheâ du P. Marmet relatives à l'érection 
d'une confrérie de NoUe-Dame Libératrice; le gouverneur de Salins 
n'appartenait pas d'ailleurs à la famille de Saint-Mauris Chatenois 
[p. 57). Dire qu'après la guerre de Dis ans la population de la 
Franche-Comté avait diminué de plus d'un tiers est rester au-dessous 
de la vérité (p. 59). Ce n'était pas l'alphère, aiferez, qui portait l'en- 
seigne des compaj^nies d'infanterie; ce soin regardait l'abanderado 
(p. 8S). Loin d'être un « litre donné alors aux femmes mariées d'un 
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rang disUogué (p. 2.S7], * t'appellalion de mademoUelU élail celle 
dont se devaieDl conlealer les femmes des docteurs es droits et des 
docteurs en médecine. 11 semble qu'il y ait ud désaccord entre l'attes- 
tation de la page 311 et la rédaction de la page 15S; on ne voit pas 
immédiatement quelle statuette l'auteur du livre tient pour authen- 
tique. Ajoutez à cela quelques rares fautes d'impression, comme Su- 
ckault an lieu de SackauU, de Mongin an lieu de Demongin, Cervin 
au lieu de Servins^ etc. 

Ce sont ik des négligences bien compréhensibles et qui ne dimi- 
nuent en rien le mérite de pages où circule un souffle à la fois pa- 
triotique et religieux. L'exécution typographique fait honneur aux 
presses de M. Gilbert Houx ; il est seulement fâcheux, à notre avis, 
qu'on ait choisi pour l'introduction un caractère qui jure avec celui 
du reste de l'ouvrage. Un beau portrait de M. le chanoine Villerey 
est en tète du volume ; celui-ci renferme de plus six autres planches 
de valeur inégale. De nombreuses notes iadiquenl les références : pas 
une assertion qui ne soit ainsi corroborée par un document précis. 
On lira avec intérêt les pièces justificatives qui sont données à la fin ; 
les éditeurs ont inséré parmi elles plusieurs cantiques d'une lacture 
déplorable ; ils y avaient leur place marquée à titre de souvenirs des 
fêtes célébrées en l'honneur de Notre-Dame de Gray, et ce n'est la 
faute ni de M. le chanoine Villerey, ni de M. le chanoine Louvot, si 
la plupart de nos chants en langue vulgaire sont d'une odieuse bana- 
lité. Enfin le livre se termine par les exercices d'une neuvaine à 
rima(;e miraculeuse, qui achèvent de faire de cette publication un 
ouvrage aussi édifiant qu'instructif. E. L. 



L'ImpAt progressif en France, par Jules Dufay. — Pwit, Guil- 
/aumin, 190t, gr. in-% de 152 pages. 

Peu de questions nous semblent plus douteuses que celle de l'im* 
pôt progressif. De prime abord, nen ne paraît plus juste que son 
principe. » Il parait rationnel et juste, comme le dit M. Dufay, que le 
minimum indispensable à la vie doit être exempt d'impôt et que le 
surplus peut être atteint dans une proportion plus forte k mesure que 
s'élève la richesse du contribuable. » 
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C'est fort bien, mais, avec Vappitcalion, commencenl les difficultés. 
Quel est d'abord le minimuai indispensable à la vie? Dès qu'on l'es- 
lime UD peu trop haut, l'impAt n'est plus assez producUr. 

Puis, comment déterminer le surplus de chaque contribuable? 
M. Dulay trouve la chose fort simple. « C'est le cunlribu&ble, dit-il, 
qui déclare liii-môiue sou revenu. &'il s'y refuse, la commission lui 
propose un chiffre, et s'il le trouve exagéré, il donne tout simple- 
ment le détail de ses revenus. Qu'y a-l-il là d'arbitraire T.... •> 

Qu'y a-t-il là d'arbitraire ? Mais tout y est arbitraire. Le contri- 
buable est placé eoire son intérêt et sod devoir légal. C'est déjà très 
fïcheux que la loi le mette dans celte situation. Et, soil qu'il ne fasse 
pas de déclaration, soit qu'il en fasse une, m&me sincère, le voilà en 
lutte avec... la commission. Qu'est-ce que cette commission ? Va 
tribunal auquel manque la première qualité nécessaire à un tribunal, 
l'impartialité. 

Cette commission est composée de fonctionnaires, qui tiennent à 
montrer leur zèle envers l'Étal, de contribuables, intéressés à se dé- 
grever eui-mémes en rejetant le fardeau sur les autres, peut-être 
même aussi d'adversaires politiques, de voisins jaloux, de concur- 
rents commerciaux.... Et voilà ceux à qui vous voulez que je dé- 
couvre les secrets les plus intimes de mes affaires, ceux à qui vous 
donnez le droit de me taxer ad liiitum, sais contriMe, sans recours 
sérieux !.... 

M. Duiay nous assure pourtant que ce système fonctionne en Suisse 
sans difficulté et presque à la satisfaction générale. Mous voulons 
bien le croire. Mais c'est à se demander si nos voisins les Suisses ne 
sont pas faits autrement que nous I 

Quoi qu'il en soit, la brochure de M. Dulay mérite d'être lue, non 
seulement à raison de l'iutérét, très actuel d'aUleurs, que présente le 
sujet, mais encore et surtout à cause de la façon claire, loyale et 
franche dont l'auteur soutient sa thèse. Ceux mêmes qu'il ne réussira 
pas à convaincre seront bien forcés de rendre hommage à ses inten- 
tions. On sent qu'il n'a qu'un souci, celui de la justice; qu'un désir, 
celui de soulager les petits et les pauvres. 

AjoutoDs seulement qu'il a pu céder aussi à une sorte de coquet- 
terie de fomille.» En 1776, nous dit-il, un avocat, Pierre-François Bon- 
cerf, mon grand-ODcle, premier commis au ministère Turgot, venait 
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de faire paraître un pelil livre qui eut, à cette époque, un grand re- 
teotisBemeot, intitulé : Inconvénients des droits féodaux. Grand 
émoi dans la classe privilégiée de l'époque. Le procureur général au 
Parlement prononce un réquisitoire énergique, et le livre, quelques 
jours après, est brûlé par la main du bourreau sur le grand escalier 
de la Cour de justice. > 

Nous comprenons que M. Dufay se plaise à marcher sur les traces 
de son illustre parent, biais lui, du moins, n'est pas esposé à voir 
brûler son livre ; il pourra seulement être amené à le brûler lui- 
même, plus lard, lorsqu'il devra subir l'impét qu'il aura recom- 
mandé. M. L. 



Le Village eodorml, par Georges Riat. — Librairie Fonlemoing, 
4, rue Le Goff, Paris. Un vol. tn-16 éeu. 

Ce roman, que les Annales ont annoncé dans leur numéro de jan- 
vier-février, a été publié en feuilleton dans le journal le Temps avant 
de paraître en volume. Les Pranc-Comtois aimeront à le lire, parce 
que son auteur est un enfont du pays et que son sujet a pour scène 
un des sites les plus pittoresques de nos montagnes du Doubs. Sous 
les noms d'Apremont et de Remoncouri se cachent, en eSel, les 
deux villages de Blamont et d'Bérimoncourl qui ont été en lutte, il y 
a quelques années, pour la possession du titre de chef-lieu de canton. 
Apremont est le village endormi : fier de ses vieilles murailles, de son 
château et de son histoire, il se complaît dans son passé, et l'esprit 
qui y règne, pas plus que sa position sur un plateau, ne favorise le 
mouvement industriel qui s'est étendu dans la contrée. Remoncourt, 
au contraire, ne date que d'hier, mais des usines tumultueuses ani- 
ment son vallonet l'esprit démocratique y a développé les idées mo- 
dernes; en vingt ans il a triplé sa population. La lutte d'influence 
qui s'est élevée entre les deux villages n'est donc pas une action, 
puisque l'un a conquis, au détriment de l'autre, le litre qu'il ambi- 
tionnait. 

Le théâtre de la lutte, ses péripéties et son résultat sont donc 
choses réelles qui ont été pour M. Riat un Ibème dont il a habile- 
ment tiré profit. Les descriptions de l'auteur, venant d'un observa- 
teur attentif et amoureux de la belle nature, sont pleines de vérité et 
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de charme, ici c'est Vartiale qui parle, et H. Rial, qui depuis quelque 
temps B'appiique avec succès à ta critique d'art, semble avoir dérobé 
aux peintres qu'il étudie les pinceaux avec lesquels il nous peint la 
verdure, la flore, les crêtes abruptes et le ciel de nos paysages com- 
tois. C'est là surtout qu'if excelle. 

Les mœurs des paysans et des ouvriers sont peut-être moins bien 
décrites ; mais M. Riat, en laissant dans l'ombre les défauts de ses 
compatriotes, a voulu, sans doute, ménager leur susceptibilité. Si ce 
senUment a empêché l'anteur du livre de donner à ses portraits 
toute la vigueur et tout le relief qu'ils comporlaient, peut-ou forte- 
ment l'en blâmer? 

Sar ce fond, qui est vrai, H. Riat a brodé une intrigue amoureuse 
qui n'est point sans charme. Un critique a dit que celte idylle pour- 
rail loul aussi bien avoir pour ihé&lre les forêts de la Louisiane ou 
les rochers de l'Ile de France, et que ses personnages pourraient 
s'appeler René et Atala, Paul et Virginie ; - mais le sentimeot qui 
anime les deux héros n'est-il pas partout le même? Ce critique re- 
connaît d'ailleurs que la peinture qu'en fait l'auleur est. loule suave, 
et qu'elle a le charme el le parfum d'un premier amour, qu'elle 
nous délasse délicieusement de tous les incestes, adultères, rapts et 
apologies de la passion à la mode dans les romans contemporains. 
Indiquons en quelques mots ta marche de l'intrigue. 

H. Fleury, maire d'Apremont, a fiancé sa fille Suzanne k Pierre 
Ozanne, jeune agrégé d'histoire, fils du maire de Kemoucourt ; mais 
la tulle d'intérêt politique s'engage entre les deux villages et vient 
mettre la brouille entre les deux ^milles. Le ttonheur des deux en- 
fants risque fort d'y sombrer. Le village de Remoncourt triomphe, 
el te maure d'Apremont, irrité des procédés de son rival, va sacrifier 
l'avenir de sa fille à son ressentiment. Dans son désespoir, la 
doace et pare enfant invente un mensonge ingénieux, qui porte au 
ccêur du père un coup cruel, mais qui obtient enfin la réalisation de 
tons ses vœux. 

Qu'il y ait des imperfections dans ce roman, que les situations des 
personnages ressemblent trop à des trucs invealés à plaisir, notre 
jeune romancier, vu son inexpérience, ne s'en étonnera pas. Nous 
considérons son œuvra comme un délassement à des éludes plus 
graves, mais il faut reconnaître que, malgré ses défauts, ce roman 
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est très attacbaot et qu'il s'en dégage an grand cbarme ayant pour 
cadre la nature riante et pittoresque d'un coin de la chaîne dn Lo- 
mont. 

Les lecleurs du Village endormi trouTeront dans ce Tolnme de 
M. Riat les qualités d'observation el d'un style, à la fois clair et imagé, 
qui ont hit le succès de son premier ouvrage, L'ime du payt. 

A. R. 



Émilia de Sainte-AmarantlM (lea chemiies rouget, te demi-monde 
tous la Terreur), par Henri D'AuïtBAS. — Société française 
d'imprimerie et de Ukraine, IB, rue de Clitng, Parit. 

1 La Révolution française à travers l'âme féminine > pourrait 
èlre le titre de la plupart des écrits que noue lisons actuellemeot sur 
cette époque. Le théâtre nous a montré la faveur qu'oblenaiL le tra- 
vail de H. Paul Hervieu dans Tkéroigne de tiéricourt, et voici que 
H. Henri d'Alméras, dans ses Romans de Vkittoire, passe également 
en revue les grandes figures féminines de la Révolution, ou plulAt 
synlbélise en ces grandes figures tont l'intérêt de la vie troublée de 
ce (empS'là. Son dernier volume, consacré k Emilie de Sainte-Ama- 
rantke, intéressera plus parliculièrement les lecteurs de cette revue, 
parce que la famille de l'héroïne a habile longtemps Besançon, ce 
qui a donné l'occasion à l'auteur de parler — avec une exactitude 
discutable — de la société bisontine d'alors. L'existence de M*^ de 
Saiole-Amaranthe fournit à M. d'Alméras les pins piquantes anec- 
dotes, et sa plume hardie, mais toujours scrupuleuse dn fklt histo- 
rique, trouve dans cette vie d'aventures le thème du plus passion- 
nant des romans. A. D. 
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Ed ce temps d'ioterviewB, les jouroalisles sont de plas en plus 
iodiscrels et il esl de plus en plus dirScile de leur échapper. H. Ta- 
veroier, rédacteur de la ùépéche, a demandé à quelques-une de nos 
compalrioles qae désigoaiL à son choix leur science ou leur talent... . 
tout simplemeol quoi avait élé^l'emploi de leurs vacances. Les ré- 
ponses sont arrivées ascez nombreuses pour remplir pendant plu- 
sieurs jours les colonnes du journal, assez variées et assez spirituelles 
pour eo charmer les lecteurs el récompenser M. Tavernier de son 
indiscrétion. Grâce à ce dernier, nous connaissons les goûts de quel- 
ques-uns de nos compalriotes de marque. Nous savons surtout dans 
quelle mesure te travail et le repos se partagent leurs loisirs. Ce qui 
semble bien dominer dans la psychologie du Franc-Comtois en va- 
cances, c'est l'instinct el le besoin du déplacement. Sauf deux ou 
trois exceptions, chacun tire de son cdlé. Celui-ci va jusqu'à Munich 
où rappellent les musées et sa famille ; celui-li va chercher sur les 
bords de la mer un coin solitaire ati il puisse mettre nu point uu 
roman depuis longtemps esquissé ; un troisième va se retremper à 
Paris, voir el entendre ce qui se lait; un autre, dans une ville d'Au- 
vergne, devient observateur el bit des éludes de psychologie compa- 
rée; pour un autre encore, le repos n'est qu'un changement de 
labeur ou la préparation d'un travail nouveau. En somme, les résul- 
tais de l'enquête sont intéressants ; elle peut donner matière à réflé- 
chir, à râver surtout, et suivant qu'on aime à regarder derrière ou 
devant soi, on peut se demander cequ'aaraieoLétéles réponses, si la 
question avait été posée il y a cent ans, et ce qu'elles seront dans un 
siècle, si M. Tavernier fait des élèves. 
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La rentrée de la Cour d'appel de Bssançon « eu lieu le 17 novem- 
bre, dans la graade salle du Palais de justice. 

Conforménient aux récentes prescriptions du ministre de la jus- 
tice, elle s'est faite avec très peu de solennité. 

On voyait encore au tond de la salle le vide laissé dans la boiserie 
par le tableau du Christ qui a été enlevé, comme ou sait, par les or- 
dres du même nunislre. 

M. l'avocat général Baradez a lu un rapide éloge des membres de 
la Cour décédés daus l'année, MM. Cardot, conseiller honoraire, 
Munscbina, conseiller, et Lejay, preffieren chef ; les avocate ont prêté 
serment, et l'audience a été levée. 



Le 3 novembre dernier a eu lieu la séance solennelle de rentrée de 
l'Université, sous la présidence du nouveau recteur, M. Ardaillon. Ce 
dernier, après avoir bit on quelques mots l'éloge de son prédéces- 
seur et de l'administration de celui-ci, a parlé des conditions faites aux 
Universités par la nouvelle loi militaire, et invité les professeurs à 
collaborer avec les sociétés d'élndes de la ville et de la province. 

Puis MH. Hagnin, doyen de la Faculté des sciences; Sufiren, 
secrétaire, au nom de M. Colsenel, doyen de la Faculté des lettres, 
et Prieur, direclenr de l'École de médecine et de pharmacie, ont 
rendu compte de la situation des services dont ils ont la direction. 

H. Prieur a fait, en outre, l'éloge de M. le professeur honoraire 
Bruchon, et exprimé les regrets que sa mort a laissés k ses anciens 
collègues et élèves. 

Après la proclamation des prix obtenus à l'Observatoire, M. Gui- 
raud, chargé du discours d'usage, a entretenu ses auditeurs de l'his- 
toire de l'ancienne Université du comté de Bourgogne. 

Après avoir rappelé comment un premier essai d'établissement 
d'enseignement supérieur dans le couvent des Franciscains de Gray 
n'avait pas abouli par suite des malheurs des temps, il a rapidement 
esquissé les principaux traits de l'histoire de l'Université de Dole, 
qui reçut, en 1492, sa charte d'organisation du pape Martin V, et 
qui lui resta âdèle jusqu'au bout, même après que la toute-puissante 
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volonté de Louis XIV l'eat Iraostérée à Besançon par lettre patente 
da mois de mai 1691. 

Nos UnÎTersités, récemment reconstituées, n'ont guère qae le nom 
de commua avec celles de l'ancien régime. Rien peut-ëtrn n'en 
marqua mieux la difiSreace que le contraste de l'origine et des attri- 
butions de lenrs recteurs. 

M. Gniraud a insisté, dans ta deuxième partie de son discours, sur 
l'élection, les fondions, les droits et les charges des anciens recteurs. 
En rappelant que ceux-ci étaient choisis parmi les étudiants, nous 
anrons dit suffisamment combien ils différaient à tous les points de 
vue des fonctionnaires distingués que le ministre de l'instruction 
publique désigne pour présider aux travaux de nos Facultés, et qui 
le plus souvent viennent faire à Besan^Q un court apprentissage 
des fonctions plus élevées auxquelles on les destine. 

En terminant, H. (luiraud s'est félicité de la concorde qui existe 
entre la population comtoise et l'Université; il voit une preuve de 
cette concorde dans l'empressement qu'ont mis les notabilités do 
pays à s'inscrire parmi les amis de cette dernière, et certain de la 
ferme volonté du nouveau recteur de procurer « l'honneur, l'avaii' 
t«ge et les libertés » da corps dont il est le chef, il l'a assuré du con- 
cours unanime des fonctionnaires placés sous ses ordres. 



Od a inauguré, le 6 novembre dernier, au cimetière de Meudon, le 
monument élevé à la mémoire de notre compatriote, le peintre Jules 
Macbard, et dû au sculpteur Crauk. M. Emile Gebbarl, de l'Académie 
française, a prononcé à cette occasion un émouvant discours dont 
voici la péroraison : « Nous aimions Macbard pour cette passion de 
l'idéal qui fat sa gloire et son toarment. En ce doux rêveur, nous 
ainuons aussi un bon et simple Sis de (la vieille France. C'était un 
Français de la frontière et, vous le savez, aux extrémités de la pairie, 
on garde des deuils et des enthousiasmes que la fuite des années et 
même les changements de siècles ne peuvent efbcer. Elappelez-vous 
l'une de ses dernièros œuvres, cotte Alsace-Lorraine désespérée qui 
s'enveloppe, sur son rempart en ruines, du drapeau tricolore. Alsace- 
Loiraine, je le veux bien ; mais, hélas ! Messieurs, c'est pent-étre 
aasdla France! ■ 
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Dans le conraot de l'aulooiDe, l'ornemeDlalion de la basilique de 
SaiDt-Perjeiix a reçu un important compléEnenl. Cinq Blalues de mar- 
bre représenlaol le Cbrist ei les apâlres odI élé placées dans les dÏ- 
«hes de la façade. Elles sont dues au ciBoau de M. Just Becquet, 
l'artiste blsonliD bien connu, qui, ainsi qnc le savent les lecteurs des 
Atmala, a obtenu, an Salon de cette aonée, la médaille d'honneur. 
S'inspirant d'une Iradîlion qui remonte peut-être jusqu'à Pbidias, 
l'auteur a donné à saint Luc les traits de son propre visage. 

Le même artiste a sculpté sur place le vaste froulon de pierre qui 
sépare tes deux tours du portail; il a représenté, en se conformant 
aux traditions du vieil art chrétien, les personnages de la sainte 
Trinité. EnGn, le tympan qu'encadrent les voussures de la porte 
principale a reçu également son motif décoratif. LaViai^e, assise sur 
un Ir6ne, y est représentée tenant sur ses genoux le modèle de la 
basilique ; à gauche, sont agenouillés saint Ferréol et saint Ferjenx. 



La Société d'émulation du Doubs s'est réinie le 19 novembre der- 
nier. M. Tburiet, président, a donné un compte rendu sommaire du 
cinquième congrès de l'Association franc-comloise qui s'est tenu à 
Besançon le 1*' aoât 1901. Les Annale*, dans leur numéro d'août, 
ont fait connaître à leurs leclears les travaux de ce congrès : il est 
inutile d'y insister. 

La parole a été donnée ensuite à M. le docteur Ledoux.quialuune 
excellente notice sur son confrère U. le docteur Bruchon. La modes- 
tie de celui-ci ayant interdit tout éloge sur sa tombe, il convenait que 
la Société d'émulation donnât un souvenir à celui qui fut son prési- 
dent et qui, au milieu des graves et nombreuses occupations de son 
état, s'intéressait vivement à ses travaux. M. le docteur Ledoux rap- 
pelle les études remarquables de M. Brucbon sur ta contagion de la 
tuberculose, mais il peint surtout avec une grande délicatesse tes sen- 
timents élevés de cet homme de bien, en même temps que les dou- 
leurs qui vinrent affliger ses dernières années. 

Notre Jeune bibliothécaire, M. Georges Gazier, a lu ensuite un mé- 
moire sur les évëques constitutionnels du Doubs. Après l'ouvrage de 
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M. Sauzay sur la perséculioo révolutioDoiire dans le département 
du Doubs, il semble qu'il n'y avait plus rien k dire sur ce sujet, mais 
a. Gazier ayant en entre les mains la correspondance de Moyse, du 
P. Roy et d'autres prStres sasermeatés, a pu nous présenter ces 
bommos sous un jour nouveau. Seguin, timide par caractère, donna 
sa démission par défiance de lui-m6me. Moyse, évêque du Jura, fnt 
élu par le conseil presbytéral pour le remplacer, mais celte élection 
ne fut point approuvée. Demandre, curé de Saint-Pierre, accepta, 
non sans crainte, la charge épiscopale. Les négocialions auxquelles 
cette démission et ces élections successives donnèrent lien oBrent 
un intérêt que H. Gazier a su faire ressortir. 

La correspondance de ces prêtres révèle en eui certaines vertus, 
mais ellff peut être considérée comme un plaidoyer pro domo ; les 
éloges qu'ils s'adressent et les sentiments qu'ils expriment n'excn- 
sent pas leur obstination dans le schisme. 

A la séance de l'Académie de Besançon du 17 novembre, H. de 
LnrioD, secrétaire perpétuel, a communiqué de la part de M. Hax 
Prinel, membre honoraire, une élude sur Jean VoillemiD, médecin 
et poète d'Arbois au ivi* siècle. 

Dans It même séance, M. le chanoine Bossigoot a lu une notice 
nécrologique sur M. le chanoine Kigny, ancien curé de Saint-Pierre 
de Besaugon et membre de l'Académie. 

M. le chanoine Rigny, décédé à Pitrgerot le 15 ojai dernier, était 
un des anciens collaborateurs des Annale» frane-comloise». 

Né A Theuley (Hante -SaAne), le 20 novembre 1826, il passa son 
enfance à Tincey, où son frère était instiluteur. Avec les leçons de 
l'école primaire, il reçut celles d'un jeune prêtre aveugle qui lui en- 
seigna les éléments de la grammaire latine. Ses études achevées aux 
séminaires de Luxeuil, de Vesoul et de Besançon, il fut ordonné 
prêtre en 1850. 

C'était l'année même où s'ouvrait le collège Sainl-Prançois- Xavier. 
M. Riguy 7 entra comme professeur de hmlième, occupa successive- 
ment tîntes les chaires jnsqn'i celle de seconde, et n'en sortit qu'à 
la dernière heure, quand cet établissement fut cédé aux Eudistes 
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(1893). Aum£nier du peDsionnaL de Saint-Ferréol peDdaal na bd, 
curé de Vauvillers pendant onze ans, il fut nommé à la cure de Saiot- 
Pierre en 1885. Professeur, aumAnier, curé, M. Rigay remplit toutes 
ses fonctions avec aulaot de zèle que de succès. En 1887, t'aulorité 
diocésaine reconnaissait ses bons services en lui donnant le camail 
de chanoine honoraire et, quelques années plus lard, en 1895, il en- 
trait k l'Académie de Besançon. Pendant ses vacances, il a fait, avec 
quelques-uns de ses élèves, de longs voyages, en France, on Italie, 
en Espagne et en Allemagne. Il en a rapporté, avec des souvenirs 
qu'il rappelai! volontiers, de nombreux croquis, achevés plus lard, 
des monuments qu'il avait vus. Son pinceau, aussi babile que son 
crayon, a enluminé de fort jolis ouvrages etfaiLfmème des tableaux 
de plus grandes dimensions. 11 imitait avec talent l'art du xitt* et 
du ziv* siècle. 

M. Rigny écrivait volontiers le compte rendu des cérémonies aui- 
quellea il avait assisté, et la biographie de ses amis ; il a aussi publié 
quelques éludes cl quelques discours. 11 a donné à la nouvelle série 
des Atinatei franc-comtoises un discours prononcé à Quingey pour 
l'inauguration de deux tableaux religieux (année 1892, p. 169), 
et un résumé des Voyages du baron de Tricomot (année 1894, 
p. 325). Il a collaboré k la Vie des saints de Franche-Comté, par les 
professeurs du collège f^aint- François- Xavier, et à celle de H"' Ja- 
eoulet, fondatrice de la congrégation de la Sainte-Famille. Cet ou- 
vrage fut publié d'abord sans nom d'auteur; puis, en une seconde 
édition, avec la signature de Mgr Besson. 

M. Rigny a dû laisser des notes pour une histoire de Vauvitlers el 
de SainL-Remy qu'il voulait composer. Dans son discours de récep- 
tion à l'Académie, il a parlé de la Vie et des œuvres de l'abbé De- 
voille, son vieil ami, entré comme lui an collège Suint-François- Xa- 
vier en 1850. 

La perte à peu près complète de la vue et des Forces fut une 
épreuve à laquelle M. Rigny n'a pas résisté. Il s'est survécu ; et après 
une retraite de deux ans sur sa paroisse de Saint-Pierre (1901 -1903), 
il est allé à Purgerot attendre la mort. 

Nous avons appris la mort de M. Charles Rance de Guiseuil. Né k 
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Salins en 181S, il etnbr&gsa. la cairière de la magÎEtrature. LtM^qu'il 
prit sa retraite, il y a vingt ans, il occupait depuis de nombreuses 
années un siège de juge aa IribuDsl de Lons-le-Saunier. Ses loieiro 
se partagèrent dès tors entre la charité, dont il avait toujours prati- 
qué les œuvres avec beaucoup de zèle, et les belles-lettres. Il est 
l'auteur de plasienrs travaux historiques dont le dernier, Hisloire 
det ehapellet de Céglùe de Dole, lui valut naguère les éloges de l'A- 
cadémie des inscriptions et belles-lettres. Décédé à Dole, où il demeu- 
rait, le 8 novembre dernier il a été inhumé à Salins. 



L'Académie française a tenu, le 24 novembre dernier, sa séance 
publique annuelle, eoiis la présidence de M. Hervieu. 

H. Boissier, secrétaire perpétuel, a lu le rapport sur les concours 
de l'année 1901. Nous rappelons que deux de nos compstriotea ont 
été récompensés : H. Charles Baille, pour son Hultnre du cardinal de 
:Rohan'Chabot, et M. Oauphin-Meunier, pour son étude intitulée : 
MiraàtiKi; lettret à Jvlie. 

M. Hnrvieu a prononcé ensnile le discours sur les prix de vertu, 
Deni de ces derniers, de la valeur de 1,000 tr., ont été décernés à 
des Franc-Comtoises : M"* Duboochel, de Moulhier-Hautepierre, et 
U" Clarisse Patay , de Lons-le-Saunier. 



Notre compatriote, U. Léon Gauthier, a publié, dans la Rewe dei 
itudéijuivei (tome XL VU, numéro d'avril-juin 1904, et tome XLIX, 
numéro de juillet et septembre de U même année), la première par- 
tie de l'BUtoire det Juifs dan$ le» deux Bourgogne». C'est, croyons- 
nous, le stijet de la thèse qu'il a soutenue à la sortie de l'École des 
chartes, pour obtenir le diplAme d'archiviste paléographe. 



Le dernier volume du Catalogue général des manuscrite de la bi- 
bliothèque de Besançon vient de paraître. H contient, dans des nu- 
mérotages séparés, les inventaires de la collection Droz, du fonds de 
l'Académie, des collections Dunand, Baverel et Duvemoy. La table 
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générale, qui le termine, De remplit pae moins de quatre cent 
quatre-Tingt-qaatone pages. 

M. Etienne Joliclerc Tient de publier, chez Perrin, un volume inti- 
tulé : Joliclerc, lettres d'un votontaire de la /tépubtique, et précédé 
d'une longue et iuléreesanle préface de M. Funck-Brenlano. 

Après leur publication dans un journal parisien, les lettres de Joli- 
clerc ont déjà été signalées à nos lecteurs (livraisou de septembre- 
octobre 1903, p. 321). Leur auteur, blessé en 1796, se retira dans 
son village de Proidefontaine et y mourut, à l'âge de s»îzanl«-cinq 
ans, en 1832. 



A traveri ma vie, tel est le titre sons lequel viennrat de paraître 
(chez Champion, éditeur k Paris, et à l'imprimerie Jacquin, à 
Besançon) les souvenirs de M. Armand Marquiset, dont nos lec- 
teurs ont déjà pu apprécier le piquant intérêt par les extraits que 
nous en avons publiés. Le volume est précédé d'unepréface du petit- 
neveu de l'auteur, M. le comte Alfred Marquiset. Nous en rendrons 
compte dans la prochaine livraison des AnTiale», 



M. Maurice Foilen, architecte, a été élu, le 22 novembre, président 
de la Société des amis des beeuz-arts et des arts industriels 
de Besançon, en remplacement de H. Léon Béjanin, décédé. 



H. le docteur Joseph Bertia, auteur de YHUtoire généalogique 
des teigneurs de Beaujeu-sur-Saône, et M. Ch. Godard, professeur 
d'histoire an lycée du Puy, nous prient de foire connaître qu'ils re- 
dierchent les lettres d'Edmond Bour, le célèbre mathématicien gray- 
lois, pour en faire la publication. 
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- Publloatlons frano-oomtoisos (i) 



Les Gaudbs. i" octobre 1904 : — Claude Le Brestan : Histoire d'one 
chienne et de denx anciens merciers (suite). — Cor» : Le chant de la 
glèbe. — L. Laloy et Claude Le Breitan : WiUy. — Hommage an 
Hculptenr bisontin Just Becquet. — Bibliographie, etc. — Poésies, par 
Charlet Groi, Alfred Marquiset, D' L. Chapoy. 

i6 octobre 1904 : — Claude Le Bressan : Histoire d'une chienne et 
de deux merciers (suite). — Notice sur Victor Gnitlemin. — M. Gaiffe : 
Un dramatui^e bisontin an zvm* siècle : Arnonid Mussot. — Chanspn de 
route et grandes manœuvres. — Poésies, par Henri de Comté, Gatton 
Strarback, H. Gauthier- ViUari, Claude Margelle. 

i" novembre 1904 : — Claude Le Sressan : Histoire d'une chienne et 
de deux merciers (suite). — Alfred Marguûet : Le serviteur orthodoxe. 
~ En vacances, par II. Bouchot, H. Pauthier, George* Riat. — Petite 
chronique. — Poésies, par Albert Duvaut, Louis Dttplain, Ch. Grand' 
mùugin, Car. 

16 novembre 190i : ~ Claude Le Bressan : Histoire d'une fille de 
ferme et de deux anciens merciers (pour faire suite h l'histoire d'une 
chienne et de deux anciens merciers). — Alf. Marçuiset : En vacancea. 

— C. Cam : Pluie d'or. — Charles Sandos : L'hôtel de vilie. — Poésies, 
par il. Jeanneney, Albert Dvvaut, H. Pauthier. 

Revue vmcoLB, aoiiicole et horticole dx Franche-Couté bt de 
BotntOOGNE. Octobre 190i : — Fr. Vuillertitet : Chronique. — G. Curtett 
La durée de jla cuvaiaon. — J. Hoy-Chevrier : État actuel de la ques- 
tion des producteurs directs (snite). — L. Mathieu : Principes de pres- 
surage. — G. Curtel : Observations sur quelques pratiques vinicoles. 

— L.'A . Girardot : Note sur la cité lacustre de Châtain (avec 3 figures). 



(1) Tonte pnUicUion dont od exemplairs s âté dépoté an bnrean des 
AntMleê franc-eomtoitei eit l'objet d'an compte rendu duu la reTue on d'une 
annoace dons le bnUetin bibliographique. 
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Novembre i904 : — Fr. Vuiaermtt : Chronique. — /. Roy-Chevritr : 
État actuel de la question des producteurs directs (fin). — De Mator 
foise : Ré^ltats d'une excursion viticole. — J.-M. GuiUon i Sur l'in- 
fluence des porte-greffes sur la durée dea greffes. — Lector : Hon vieui 
Salins, par H. Gaston Coîndre. 

Bulletin de la Soceété d'agriculture, scibncks et abts do départr- 
MENT DE LA HAUTB-SAÔNE. — Quatrième xérie, n° 3 : Liste des membres 
de la Sociëtô. ~ Procès-verbaux des séances. — D' Guillaume: La télé- 
graphie Bans fil. — Gatter : Étude sur trois érudits franc-comtois. 

— Ckavatme : Culture des betteraves fourragères, — Chavatme : Rap- 
port sur l'amélioration des reproducteurs de la race bovine. — Emile 
Longin : Saint Pierre Fourier en Franche-Comté (première partie). 

II. — R«vu«B de Paris et aatree pnblloations 

Revue des Deux Mondes. 1" octobre i904 .- — Marcel Prévost : La 
princesse d'Ermin^ (fin). — Etienne Lamy .Legouvernementdela dé- 
fense nationale. La conquête de la France par le parti républicain (suite). 

— Alfred Fouillée : Les fausses conséquences morales et sociales dn 
darwinisme. — Arvéde Barine : La Grande Hadamoiselle. V. Le ro- 
man avec Lauiun. Le drame. — J.-Charles Roux : La marine mar- 
chande russe. IL Les bassins et les ports. Réformes et lois noa' 
velles, — Françoit de Witt-Guizot : La politique de l'unité morale. — 
Viga : Poésies. — Edouard Rod : Un nouveau volume d'Ada Ne- 

gri : Maternité. — A. Dattre : Revue scientifique. Les nains de- 
vant la médecine. — Francis Char/net : Chronique de la quinzaine. 
15 octobre 190i : — C^' Charlet de Moûy : Souvenirs d'un diplomate. 
Récita et portraits du congrès de Berlin. I. Les origines et la cons- 
titution du congrès. — Ferdinand Brunetiére : L'œuvre de Pierre |de 
Ronsard. — Etienne Lamy : Le gouvernement de la défense nationale, 
(.a conquête de la France par le parti républicain (fin). — Jean Saita- 
Yves : La route s'achève. — * : Le ministère perpétuel. — C" Vay de 
Yaya et Luskod : En Mandchourie et en Corée. Notes de voyage. — 
Béni Dovmic : Revue littéraire. Shakspeare et la critique française. 

— T. de Wyzewa : Revues étrangères. La fille du poète Vîncenzo Monti, 

— Francis Charme» : Chronique de la quinzaine. 

i" novembre i9Qi : — Maurice Barrit : Les bastions de l'Est. — 
C" Charlet de Moùy : Souvenirs d'un diplomate. Récits et portraits 
du congrès de Berlin. II. Les séances et le traité. — Jean Saint' 
Yve» : La. route s'achève (suite). — Robert de la Siseranne : L'esthétique 
des tombeaux. — Augutte Moireau : Les inscrits maritimes et les grèves 
récentes. — T. de Wyzewa : La jeunesse de Mozart. II. Les premiers 
voyages (1763-1763). — V" de Borrelli : Poésie. — Francii Channet : 
Chronique de la quinzaine. 
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15 novembre i90i : — Emett Daudet : Autour d'an mariage princier. 
Récita des temps de l'émigratiDn. 1. L'ami du roi. — Henri Moiê- 
nin ; Les relations de la chimie minérale avec les autres sciences. 
— Jean Saint-Yvei : La route s'achève (suite). — Jvlei Boche : 
L'impôt Bur le revenu. Le système des signes extérieurs. — Léonce 
DeponI : Poésies. Soirs douloureux. — Heni Pinon : L'œuvre des Amé- 
ricains aux Philippines. — Général Hardy de Périni : Devant Sébasto- 
pol. Souvenirs de la guerre de Crimée. — fieni Doumic : Revue 
dramatique. La Déserleuie à l'Odéon; VEeetUade è la Renaissance; 
Maman Colibri au Vaudeville. — T. de Wyzewa : Revues étrangères. 
Deux romans anglais. — Francis Chantei : Chronique de la quinzaine. 

Le Correspondant. tO octobre fOOi : — Jacquet Piou : Comment se 
défendre. — P. Pisani : L'Église et le divorce. Les procès en nullité de 
mariage devant les tribunaux ecclésiastiques. — Henry Coehin : Le ju- 
bilé de François Pétrarque. — *** : L'effort accompli par la Russie. 
Étude militaire. — Alexandre Amtlhau : Sécularisée. — François Des- 
eottet : Joseph de Maistre inconnu. Venise; Cagliari; Rome (1797- 
1803), d'après des documents inédite. — Gaétan GuiUot : Les inventeurs 
de la gravure sur bois. — Paul Mxmatide : Le Hamoul. Impressions de 
l'Inde. I. — ApoUinede Gourlet : Deux polytechniciens. Auguste Comte 
et Alphonse Gratry. — Henri de PaniUe : Revue des sciences. — Jw- 
guste Boucher : Chronique politique. 

25 octobre 1904 : — François Coppie : Trois poètes. — J.-F. Régamey: 
Ce que vaut l'Alsace. L'évolution de son patriotisme. — G. de Lamar 
selle : Un roman à thèse, t!» divorce, par Paul Bourget. — Pierre de 
NoVuK : L'art de Nattier. — Léon Barraeand : Amour oblige. — M** de 
Nadaillac : Les Japonais chez eux. — V" Combe* de Lestrade : La suc- 
cession de Lippe. Question de droit germanique. — Paul Mimande : 
Le Hamoul. Impressions de l'Inde (suite). — Edouard Trogan : Les 
œuvres et les hommes. — Auguste Boucher : Chronique polîtiqae. 

iO novembre iOOi : — Marcel Duboii : Le Maroc et l'accord franco- 
espagnol. — L. de Lamac de Laborie : La vie religieuse a Paris, du 
coup d'État de brumaire k la promulgation du Concordat ()7D9'1809), 
d'après des documents inédits. I. — Henry Bordeaux : Les origines du 
journalisme. A propos d'une prochaine publication. — Franeù Mury : 
Trois ans de négociations avec le Siam. Le nouveau traité (avec une 
carte). — Lion Barraeand : Amonr oblige. II. — C. d^Arjuson : Le troi- 
sième anniversaire du dix-huit brumaire. Visite du Premier Conrat et 
de H"* Bonaparte au Havre, d'après des documents inédits. — Paul 
Mimande : Le Hamoul. Impressions de l'Inde (fin). — C, Hartey .'Ames 
de soldats. I. La gamelle ; II. L'anarchiste. — Félix Jeantet : Poésie. — 
A. Bichaux : La vie économique et le mouvement social. — Henri de 
ParviUe i Revue des sciences. — Auguste Boucher : Chronique politi- 
que. 



V Google 



374 ANNALES FElNC-COHTOISBa. 

2S novembre 190é : — Le Thibet, la Russie et l'Angleterre. — 
Edouard Gachol : Le ceateitaire du 2 décembre 1304. Le couroane- 
ment de Napoléon. — Général BovreUy : Le nouveau programme d'ad- 
mission à Saint-Cyr et la réforme de l'École. — Quelques lettres de 
L. Cornndet et de Ch. de Monlalembert. — Bernard de Lacombe : Les 
ori^nes de la Réforme en France, à propos d'une nouvelle publication. 

— Léon Barracand : Amour oblige. — Max Turmarm :Les catholiques 
italiens. Leur organisation à Bergame. — Guston Varemte ; L'évolution 
des styles dans l'art appliqué et le slyle moderne. — Edouard Trogan : 
Les œuvres et les hommes. — Augvtte Boucher : Chronique politique. 

La Fkumb contemporaine. Octobre 190i : - Lion de Seilkac : La Ré- 
volution prochaine. — Pierre Froment : L'ouvrière aux États-Unis. — 
Alphome Germain : Portraits de femmes. — Benée Pingrenon : Le Con- 
grès de Berne (suite). — B. Le ChoUeux : La femme aux beaux-arts. 

— Marcel Monlandon : Aux salons de Munich. — C**^ de Cuêtinc : La 
femme moderne dans notre hémisphère. — Tatii : La Semaine sociale 
de Lyon. — Pierre Cleiio : L'impasse (suite). — C. Mono : Vn problème 
social au théâtre. — Bulletin bibliographique. 

IVovetnbre i90i : — Benée Pingrhwfi : La théorie et la pratique de 
l'article S13 du Code civil. — Mathilde Zey» : La vie européenne aa 
Maroc — Max Tumann : La *ie sociale et les femmes. — Gabriel d'A- 
tambuja .'-Les petites dots. — Armand Praviel : Portraits de femmes ; 
une poétesse gasconne, — Saint-Blme : L'éducation pratique. —Joseph 
de Petquidottx, Paul de Pitray, Gatton Strarbaek : Poésies. — Yu ;Dn 
jour de la Toussaint. — Pierre Cleiio : L'impasse (suite). — Les por- 
grammes et l'action. ^ A nos collaborateurs et collabora tii ces. — Bul- 
letin bibliographique. 

BiBUOTHÈQUE DMVERSBLLB. Octobre 190i : — Paul Stapfer : Un grand 
philosophe reli^eux du xix* siècle : Pierre Leroux. — /. Hudry-Menot : 
Ames cévenoles (roiQan) (suite). — Fanity Byse : Marguerite d'Autri- 
che et l'église de Brou (suite et fin). — Albert Sehim .- L'flme d'un 
peuple. — Hippolyte Bu/fenoir ; Jean-Jacques Rousseau jugé par Gré- 
try. — Manuel Govzy : Pitié de femme (suite). — Michel Delinet : Le 
diable et le satanique dans les littératures européennes (suite). — Chro- 
niques parisienne, allemande, anglaise, russe, suisse. — Bulletin 
littéraire. 

Revue Bénédictini. Octobre 190i : — D. Vrtmer BeHière : Les évo- 
ques auxiliaires de Tooniai (suite). — D. John Chapman : Clément d'A- 
lexandrie sur les Évangiles et encore le fragment de Muratori. — D. Ger- 
main Morin : Une nouvelle théorie sur les origines du canon de la 
messe romaine. — D. Hildephonte Herwegen : Les collaborateurs de 
sainte Hildegarde. — D. Maurice Fatugiére : Questions de la philoso- 
phie de la nature. — Bulletin d'histoire bénédictine. — Bibliographie. 
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RbvdB' d'Alsack. ffovembrt^écewdire 190i : — A. Hauauer : Konigaho- 
fen. — Mgr Chèvre : Les sufliragants de Bâie au xvi' siècle. — Rod, 
Reiui : Idylle norvégienne d'un jeune négociant strasbourgeoîa. — 
Aug. Gendre: Documents divers sur la chapelle de Houbach. —A- Gan- 
ter : L'agriculture, l'industrie et le commerce à Soultx. — De Latou- 
che : Souvenirs de 1818 (suite}. — Bngei : Soldats alsaciens : De Hegel, 
lieutenant-colonel aus Indes françaises. — Bibliographie : Livres nou- 
veaux. — Tablea. 

MrsBB Necchatelois. Septembre-octobre 1904 : — Pierre Bovet : Le 
premier enseignement de la philosophie à Neuchatel, 1731. — CA. Ro- 
bert : Un mémoire du chancelier de Hontmollin sur sa die^âce. — 
W, Wavre : Compagnie des cordonniers et tanneurs de Neuchatel 
(suite et fin). — H. G. : La fête de Noiraigue. — Philippe Godet : Deux 
vues de Neuchatel (avec planches). — Nécrologie. 

Rbvue DB FniBOURO. Octobre i90i : — Maurice Miuton : La poésie de 
Lamartine et son principe d'évolution. — Lveiett Pati : Deux sonnets. 
— Paul de Courtoa : La vénérable abbaye de la Haigrauge (fin). — G. 
de Reytiold : Jean-Jacques Rousseau et ses contradicteurs. — J. Dait- 
mont : Chronique. L'enseignement professionnel. — A travers les Re- 
vues. — Notes et nouvelles. 
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